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-CHAPITRE  DIXIEME. 

Des  Lolx. 

1 1  e  n  n'eft  plus  nécefîaire 
j  &  de  plus  grande  impor- 

 _J  tance  pour  un  peuple,  que 

d'avoir  des  Loix  qui  contiennent  des 
règlements  fages  pour  bien  adminis- 
trer la  juftice.  en  tant,  de  différentes 
circonûances afin  de  maintenir  la 
Tome  IL  A 
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tranquillité  publique,  &  de  conferver 
à  chacun  des  particuliers  fes  droits 
refpe&ifs,  de  manière  qu'il  ne  lut 
foit  fait  aucun  tort  dans  fa  vie ,  dans 
fon  honneur  &  dans  fes  biens.  Nous 
avons  déjà  les  Loix  qu'a  établies 
l'Empereur  Juftinien  ;  Loix  fi  fenfées, 
£c  pour  la  plupart  fi  remplies  de  juf- 
tice  &  d'équité,  que  prefque  tous 
les  Tribunaux  d'Italie  les  ont  prifes 
pour  règles ,  à  l'exception  des  chan- 
gements &  des  additions  que  diffé- 
rentes villes ,  en  formant  leur  confti- 
tution  politique,  ont  cru  devoir  y 
faire ,  félon  ce  qui  a  paru  plus  conve- 
nable ou  plus  util*  aux  moeurs  &  aux 
coutumes  des  peuples.  Ceft  fur  ces 
deux  fortes  de  Codes  que  fe  règle 
aujourd'hui  route  la  Jurifprudence 
«A' Italie;  plût  à  Dieu  que  tous  les 
Juges  fu fient  en  bien  faire  l'applica- 
tion, dans  toutes  tes  queftionsque  Ton 

>  -  • 
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agite  au  Barreau ,  &  que  la  multitude 
de  livres  que  Ton  a  fait  fur  la  fcience 
des  Loix  n'eût  pas  plutôt  fervi*  à  l'em- 
brouiller qu'à  la  mettre vdans  un  plus 
grand  jour  !  Or,  les  Privées  peuvent 
encore  aujourd'hui  faire  des  Loix 
nouvelles,  f&  abroger  les  anciennes 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  plus 
conforme  aux  principes  de  l'équité  f 
de  la  juftice,  &  plus  avantageux  au 
bien  icçmmun  de  leurs  Sujets  ;  & 
comme  il  s'agit  en  cela  de  former 
<les  coiiftitutions  qui  doivent  fubfifter 
toujours ,  il  efl  fort  à  defirer  qu'ils  ne 
le  fa(Tent  pas  fans  prendre  confeil  des 
meilleures  têtes ,  &  fans  qu'on  ait 
foigneufement  examiné  dans  toutes 
fes  faces  la  détermination  qu'il  faut 
prendre,  en  confidérant  bien  $ïi  y 
aura  plus  d'avantage,  ou  fi,  à  fuc- 
ceflion  de  temps,  il  en  peut  réfulfer 
d$s  fuites  facheules  &  préjudiciables 

Ai 
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au  bien  public  ou  à  celui  des  parti*1 

■  •  ■        »  » 

culiers.  Je  fais  un  pays  ou  un  Mi-  ' 
niftre  zélé  pour  réprimer  la  licence 
exceflivé>  &  mettre  à  l'abri  l'honneur 
des  përforines  du <  fexé  \  -  expofé j  fàns 
cefleAà  de  nouveaux  rà*tëntats  y  enga- 
gea lé  Prince  à  rendre  un  Edit  qui' 
les  autorifoit  à  en  dénoncer  &  pou*- 
fuivre  les  auteurs  ,  &qui  obligeoiç 
ceux-ci  à  les  époufctf  ou  à  lès  doter  : 
en  peu  de  temps  on;  vit  le  itiarl  au- ; 
gmenter  &  croître  de  plus  en  plus  àtt 
lieu  de-  diminuer  ,  leS  filles  ayant 
moins1  de  peine  encore  qu'auparavant 7 
à  fe  laifler  féduire,  à  raifon  de  la 

■ 

facilité  qu'elles  trouvoient  à  en  être  < 
dédommagées  ou  récompenfées  :  il 
fallût  par  conféquent  modérer  cette 
loi ,  &  la  réduire  à  des  bornes  plus 
convenables  &  plus  juftes,  de  manière  ' 
à  retenir  également  l'un  &  l'autre 
{exe  en  réprimait  ces  défordres.  H  '5 
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tfen  eft  pas  de  même  d'une  Loi  pu- 
bliée en  1747  par  l'ordre  de  L'Emr 
,pereur  François  dans  fon  grand 
Duché  de  Tofcane ,  concernant  les 

fubftitutions  &  les  droits  d'ainejfe.  Otl 
y  examinoit  &  pefoit  avec  le  plus 
.grand  fpin  tous  les  inconvénients  & 
les  abus  auxquels  le  Droit  ancienne*- 
inent  établi  ayoiç:  donné1  lieu  ;  abus  | 
qui  étoient  parvenus  à  un  point  ex- 
ceflif  par  le  préjudice  qu'en  fouffroient 
les  cadets  &  les  filles  des  familles  no- 
bles ,  &  fur-tout  par  l'accablement 
où  jettoit  tous  les  créanciers  la  dé- 
couverte d'une  fubftitut;on  antérieure 
à  leurs  créances ,  qui  lioit  les  biens 
des  débiteurs,  en  vertu  de  laquelle 
©n  les  payôit  d'un  je  vous  fouhaite  U 
bon  jour  s  fans  parier  du  mal  que  fai- 
foitle  même  abus  parmi  les  roturiers, 
où  il  s'étoit  introduit  comme  chez  les 
nobles ,  pour  la  confervation  de  leurs 

■ 
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familles;  abus  extrêmement  perni- 
cieux au  public ,  à  qui  des  biens  inv* 
tnenfes  devenoient  prefque  inutiles , 
parce  que  fe  trouvant  ainfi  engagés 
&  retenus ,  ils  ne  pouvoient  plus  ren- 
trer dans  le  commerce  ;  fans  compter 
que  ces  droits  d'ainefle  &  ces  fubfti- 
tutions ,  établies  pour  conferver  aux 
maifons  nobles  leur  éclat  &  leur  luf- 
tre ,  font  fouvent  ce  qui  en  fait  la 
mine  &  la  deftru&ion ,  parce  que  les 
cadets  qui  font  en  état  de  fe  marier  f 
&  qui  le  voudroient ,  n'ayant  pas  de* 
quoi  former  un  établiffement  ,  fe 
trouvent  arrêtés ,  &  que  la  branche 
ainée  venant  à  manquer  faute  d'en- 
fants, ils  n'y  fuppléent  pas-  J'ai  déjà 
touché  ce  fujet  dans  un  de  mes  ou- 
vrages que  j'ai  cité ,  &  j'y  ai  fait  voit 
comment  la  fagefîe  de  Vi&or-Amé* 
dée  ,  Roi  de  Sardaigne ,  avoit  remé- 
dié à  ce  mal  par  fes  nguvelles  conflit 
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tucions  :  mais  l'Edit  donné  pour  la. 
Tofcane  me  paroîc  entrer  davantage 
dans  le  détail,  &  je  penfe  que  le 
Le&eur  le  verra  tout  entier  ici  avec 
plaifir  ;  peut-être  même  que  les  autres 
Princes  y  trouveront  leur  avantage  $ 
en  ce  qu'ils  pourront  en  faire  leur 
règle ,  félon  le  befoin  qu'ils  pourront 
en  avoir. 

,  Loi  fur  les  fubftitutions  &  les 
droits  d'ainejfe  qui  doit  être 
obfervée  dans  le  grand  Duché 
de  Tofcane. 

JtRançois  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Empereur  des  Romains ,  toujours  au- 
gufte ,  Roi  de  Germanie  &  de  Jéru- 
falem ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  È 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

"Le  bien  &  l'avantage  de  nos 
„  fidèles  Sujets  demandant  que  nous 

A  4 
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„  établirions  une  règle  claire ,  fiable 
„  &  uniforme  concernant  les  fubfti- 

tutions  dans  notre  grand  Duché  de 
„  Tofcane ,  de  notre  pleine  puiifance 
„  &  autorité  fuprême  ,  nous  ordon- 

nons  &  enjoignons  ce  qui  fuit  : 
•  I.  „  Les  droits  d'ainefle  &  les  fubf- 
„  titutions  ayant  pour  objet  la  confer- 
„  vation  &  le  fou  tien  des  principales 
„  familles  de  l'Etat ,  nous  permet- 
„  tons  à  tous  ceux  qui  jouiffent  &  font 
„en  pofleflîon  de  la  noblefle  dans 
„  notre  grand  Duché  de  Tofcane  ,  & 
„  les  autorifons  k  établir  des  droits 
„  d'ainefTe  &  des  fubftitutions  par 
„des  aftes  entre- vifs  ou  de  dernière 
„  volonté. . 

IL  „  Les  droits  d'ainefle  &  les 
^/fubftitutions  qui  feront  établies  à 
9)  l'avenir  ,  ne  pourront  s'étendre  au- 
„  delà  du  quatrième  degré ,  après 
„  lequel  cefTeront  toutes  les  charges 
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»  &  engagements ,  &  les  biens  paffe- 
„  ront  à  l'héritier  naturel  &  légitime 

de  celui  qui  eft  le  quatrième  fubf- 

titue.  ■ 

•  III.  ,,  On  comptera  les  degrés  pat 
n  têtes,  &  non  par  branches  de  fa-. 
„  mille ,  fans  néanmoins  y  compren- 
„  dre  celui  qui  fe  trouvera  inftitué 
héritier.  ' 

» 

IV.  „  Les  droits  d'aineffe  &  les 
„  fubftitutions  ne  pourront  porter  à. 
„  l'avenir  que  fur  les  biens-immeu-. 
„  bles ,  ou  fur  les  monts  de  piété  qui. 
„font  dans  nos  Etats,  &  non  fur  les; 
9,  rentes  de  cens  ou  rachetables,  ni 
„  fur  des  billets,  obligations,  fom- 

« 

„  mes  d'argent ,  meubles  ou  autres 
„  effets  mobiliers. 

V.  ,,  Comme  il  eft  dans  nos  Etats 

i 

n  des  familles  qui  poffedent  des  col-: 
levions  de  chofes  rares  &  précieufes 
qui  s'y  confervent  avec  beaucoup 
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„  de  foin,  ces  colle&ions  pourront 
„  être  fu jettes  aux  droits  d'ainefle  & 
„  aux  fubftitutions,  moyennant  qu'om 
„  en  obtiendra  de  Nous  la  permit 
„  fion ,  que  nous  accorderons  volon- 
tiers ,  quand  la  chofe  nous  paroîtr* 
f>  la  mériter.  : 

VI.  „  Les  fimples  bourgeois ,  ni 
tous  autres  qui  ne  jouiflent  pas  de 

„  la  prérogative  de  la  noblefle^même 
„  ceux  qui  font  décorés  du  titre  de: 
Do&eur  en  Droit  ou  en  Médecine  r 
„  non  plus  que  les  Banquiers ,  les 
„  Marchands ,  &  tous  ceux  qui  font 
„  de  moindre  condition,  ne  pourront 
„  faire  des  fubftitutions  ou  inftituer 
,j  des  droits  d'aineffe;  &  dans  le  cas 
„  où  il  fe  trouveroit  de  pareilles  dif- 
„  pofitions ,  elles  feront  nulles  &  de 
9f  nul  effet. 

VII.  „  Nous  n'entendons  point  ce- 
pendant comprendre  dans  l'article 
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»>  précédent  les  Nobles  de  nos  Etats 
f,  qui  feroient  la  banque  ou  le  com- 
f,  merce ,  ne  voulant  pas  qu'ils  per- 
„  dent  rien  pour  cela  du  rang  &  de 
»  la  prérogative  de  leur  noblefle  ,  & 
f,  defirant  au  contraire  leur  être  d'au*- 
tant  plus  favorables  qu'ils  fe  ren- 
„  dent  plus  utiles  à  leur  patrie. 
•   VI1L  w  Les  droits  d'ainefle  &  les 
f>  fubftitutions  créées  antérieurement 
„  feront  également  réduites,  en  vertu 
j,  du  préfeht  Edit ,  à  quatre  degrés  , 
9,  à  compter  de  celui  qui  fe  trouve 
„  a&uellement  en  pofTeflion  du  droit 
$,  d'ainefle  ou  de  la  fubftitution,  lef* 
n  quels  étant  éteints,  toutes  charges 
&  empêchements  cefleront ,  &  les 
biens  pafTeront ,  comme  il  eft  or- 
9,  donné  par  l'article  II ,  à  l'héritier 
9,  naturel  &  légitime  de  celui  à  qui 
„  la  fubflitution  efl  échue  pour  1q 
»  quatrième  &  dernier  degré* 
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IX.  „  Si  les  droits  cTaineffe  &  les 
yy  fubilitutions  étoient  inflituées  de 
„  manière  à  s'étendre  moins  des  fuf- 
„  dits  quatre  degrés,  nous  n'enten- 
yy  dons  que  notre  préfent  Eçlit  y  fafle 
yy  de  prolongation  ,  mais  ils  expire- 
^  ront  au  terme  préfix. 

X.  ,,  Quiconque  créera  un  droit 
yy  d'ainefle'ou  une  fubftitution ,  con- 
yy  formément  aux  conditions prefcrites 
^,  ci-defTus,  foit  qu'il  le  falTe  par  un 

a&e  entre-vifs,,  ou»  par  une  difpo-? 
„  Ction  de  dernière  volonté  ,  ,  fera 
yy  tenu  >  ou  fon  héritier  à  £a  place  f 
y  y  de  faire  l'inventaire  defdits  biens  , 
„  où  feront  exa&ement  &  fidèlement 
„  fpécifiés  leur  quantité  ,  leur  fitua- 
„  tion ,  avec  les  tenants  &  aboutit- 
9y  fants  ,  duquel  inventaire  on  remet- 
„  tra  une  copie  dans  le  terme  de  trois 
„  mois,  avec  celle  de  l'afte  de  l'inf- 

titution  du  droit  d'aineiTe  ou  de  la 
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fubftitutidrt ,  au  Greffe  de  la  Cour 
fouve raine  de  notre  bonne  ville  de 
>y  Florence,  &  refpe&ivement  à  Sienne 
à  celui  du  Juge  ordinaire ,  à  l'effet 
de  quoi  il  fera  tenu  des  regifîres 
„  particuliers ,  &  l'original  reliera  à 
„  la  Chancellerie  des  Tribunaux  ref- 
„  pedifs  des  lieux  où  les  biens  font 
fitués. 

XI.  „  Toute  difpofition  faite  entre- 
„  vifs  ou  par  teftament  qui  établira 
„  un  droit  d'aineffe  ou  une  fubflitu- 
„  tion ,  fera  publiée  en  notre  fufdite 
„Cour  fouveraine  de  Florence,  & 
„  refpedivement  tant  au  Tribunal 
„  du  Juge  ordinaire  de  Sienne  ,  qu'à 
„  celui  des  Juges  des  lieux  où  les 
.  „  biens  font  fitués ,  en  trois  audiences 
r,  publiques ,  de  trois  femaines  confé- 
„  cutives ,  laquelle  publication  fera 
„  conftatée  par  un  a£te  qui  en  fera 
„dreiré  dans  les  mêmes  Tribunaux. 
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XII.  „  Ces  publications  tte  les  libé- 
reront pas  des  charges,  créance! 
$9  &  hypothèques  antérieures ,  mais 
i,  feulement  de  celles  qui  pourraient 
u  être  créées  enfuite ,  &  à  défaut  de 
»  ces  publications ,  les  créanciers  des 
f,  héritiers  ou  des  fubftitués  pourront 

fe  faire  payer  de  leurs  créances  fur 
„  lefdits  biens ,  comme  s'il  n'étoit  in- 
„  tervenu  aucune  inftitution  de  droit 
f,  d'aineiïe  ou  de  fubilitution. 
•  XIII.  ,,  A  l'égard  des  droits  d'ai- 
„  nèfle  &  des  fubflitutions  ancienne* 
i,  ment  inftituées,  nous  ordonnons 

que  les  poflefleurs  aftuels  foient 
f,  tenus-,  dans  le  terme  de  fix  mois  % 
f,  de  fe  conformer  à  tout  ce  qui  eft 
i,  prefcrit  ci-deflus ,  relativement  aux 
l>  droits  d'ainefle  &  aux  fubflitutions  r 
f,  qui  feront  créées  à  l'avenir;  &  en 
f,  cas  de  contravention ,  nous  décla- 
rons lefdits  droits  d'ainefle  &  fubftir 
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tutions  dévolues  au  plus  près  ap- 
99  pelle  ,  à  la  charge  &  condition 
d'exécuter  tout  ce  que  ci-deffus. 
XIV.  „  Et  parce  qu'il  pourroit  ar« 
„  river  que  les  fubftitutions  dépen- 
diffent  de  quelque  condition  qui 
p>  ne  feroit  pas  encore  purgée,  ou 
„  que  le  plus  près  appellé  ne  feroie 
pas  encore  né ,  en  ce  cas  il  fera  créé 
„  un  curateur  aux  biens  fufdits ,  pour 
99  en  conferver  les  fruits  à  celui  à  qui 
i,  ils  devront  appartenir. 
- .  XV.  „  Lorfque  la  fucceflion  à  un 
»  droit  d'ainefle  ne  fera  pasdétermi- 
„  née  par  une  règle  particulière  qui 
„  la  fixe ,  on  aura  égard  en  premier 
lieu  à  la  ligne,  enfuite  au  degré, 
troifiémement  au  fexe,  &  finale- 
„  ment  à  l'âge. 

XVI.  „  Les  enfants &  les  enfants 
„ des  enfants,  qui  feront  fuppolés 
„ pouvoir  naître,  ne  feront  point 
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■„  réputés  appcllés  à  la  fiMkution 
„  ou  au  droit  d'aineffe,  tellement  que 
„  toute  fubftitutidn  inftituée  en  cas 
de  mort  fans  enfants  .>  fera  anéantie 
par  leur  exiftence.  •  i 

XVII.  „  Quand  un  héritier  étant 
f,  mort  ab  inteflat ,  l'hérédité  devra 
„  pafler  aux  enfants  dont  le  teftateur 
f>  aura  marqué  Tordre  par  quelque 
i,  qualité  diftin&ive,  en  ce  cas  nous 
„  voulons  &  ordonnons  que  ceux  qui 
y,  auront  été  ainfi  défignés  &  fpécifié$ 
„  par  le  teftateur  ,  excluent  de  Thé- 
„  rédité  ceux  qui  ne  Tauront  point 
„  été  ,  entendant  qu'ils  fuccedent 
comme  héritiers ,  &  non  comme 
„  fubftitués.         '  ; 

XVIII.  „  La  condition  Jî fine  liberi$ 
„fe  trouvant  appliquée  à  plufieurç 
„  perfonnescolle&ivement,  &  à  tou- 
„  tes  enfemble ,  n  aura  lieu  à  Tégard 
„  d  aucune,  fi  Tun  d'eux  a  des  enfants, 
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V>  &  celui  en  faveur  de  qui  étoit  faite 
j^la  fubflitution  en  fera  exclu. 

XIX.  „  La  fufdite  condition  Jt  Jîne 
„lihcris  fera  toujours  cenfée  inférée 
dans  toutes  les  fubftitutions  où  il 
„  s'agira  d'exclure  les  étrangers,  quels 
„  qu'ils  foient  ;  &  à  cet  effet,  fous  le 
„  nom  de  fils  ou  de  fille ,  on  com- 
„  prendra  les  defcendants.  • 
«   XX.  „  Lorfqu'il  y  aura  lieu  de 
„  douter  fi"  le  droit  d'ainefie  ou  la 
fubftitution  a  été  faite,  ou  s'ils 
„  durent  encore  ,  on  n'*aura  aucun 
égard  à  de  pures  conjectures ,  fur 
„lefquelles  on  voudroit  en  fonder 
„  l'inftitution  ou  la  durée  ;  &  on  n'en 
„  tiendra  compte  que  quand  Tindi- 
„tution  &  la  continuation  du  droit 
„  d'aineflfe  ou  de  la  fubftitution  étant 
„bien  &  diftin&ement  exprimées^ 
„il  faudra  expliquer  la  volonté  du 
„teftateur  ou  du  difpofant ,  pour 
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9>  reconnoître  qui  doit  être  comprfe 
„ou  préféré ,  ce  qui  aura  lieu  pour 
p,  les  droits  d'aineiïe  &  les  fubflitu- 
„tions  établies  par  le  paiïe,  fur  lef- 
f,  quelles  il  y  aura  des  difficultés  qui 
„ne  feront  point  encore  levées  ou 
Pp  terminées. 

XXL  „  On  pourra  tirer  des  droits 
p,  d  ainefle  &  des  fubftitutions  de  la 
p,  ligne  afcendante,  même  de  la  ligne 
p>  collatérale,  &  en  hypothéquer  un 
„  fonds  en  faveur  des  filles  &  des  nie- 
pp  ces  ex  fratre  de  l'héritier  grevé  par 
„  la  fubflitution ,  ou  de  celui  qui  en 
pf  étoit  poflefleur  ,  mais  feulement 
„  dans  la  vue  de  leur  conftituer  une 
„  dot  convenable,  &  cela  malgré 
„  toute  défenfe ,  même  exprefTe ,  qui 
Men  feroit  faite,  ce  qui  aura  lieu 
pp  pareillement  dans  les  cas  de  refti- 
„tution  ou  d'accroifTement  des  doc 
„  qui  auront  été  flipulées  par  contrat 
p,  de  mariage ,  &  non  autrement* 
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*  XXII.  „  Il  appartiendra  à  nos 
\t  Cours  de  Florence  &  de  Sienne 
»>  refpe&ivement ,  après  avoir  rendu 
„  compte  au  Confeil  de  Régence,  de 
„  permettre  l'aliénation  ou  l'hypo- 
„  theque  des  biens  fubftitués  ou  des 
„  droits  d'ainefle ,  non^feulement  pour 
,,la  conllitution ,  la  reftitution  ou 
„  Tacctoiflement  des  dot,  mais  encore 
„  pour  les  aliments  purement  nécef-. 
„  faires ,  ou  pour  les  dépenfes  qu'il 
„  conviendra  faire  en  réparations  6c 
f,  améliorations  des  biens  ,  ou  pour 
„  défendre  ou  améliorer  le  bien  fubf- 
„  titué ,  ou  enfin  pour  faire  quelque 
„  échange  ou  fubrogation  de  fonds.. 

XXIII.  „  Nous  défendons  de  mettre 
„  dans  les  inftitutions  de  droits  d'ai- 
„  nèfle  ou  de  fubftitution  que  Ton.  ; 
„  fera  à  l'avertir ,  des  claufes  contrai- 
„  res  au  bien  public  >  au  nôtre ,  ou  à  i 
n  celui  des  particuliers,  comme  feroit 
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celle  par  laquelle  on  en  déclarefok 
H  déchu  quiconque  viendroit  à  faire 
u  banqueroute  '  dans  l'efpace  d'un; 
9,  ïnôis  après  la  mort  du  teftateur,  & 
,i  d'autres  femblables ,  lefquelles  nous 

annulions  &  fupprimons  par  le  pré-, 
,>  fent  Edit,  relativement  à  tous  lea 
#>  droits  d  ainèfle  &  toutes  les  fuHti* 
attirions  qui  ont  été  créées  par  le 
f>  pafle.  • 

XXIV.  h  Aucune  reftitution  vo- 
lontaire  ou  anticipée  de  la  fubftitu- 
„tion  ne  pourra  jamais  nuire  auxê 
„  droits  des  créanciers ,  qui ,  malgré 
„cela,  auront  adion  fur  les  bien* 
„  fubftitués  &  reftitués  comme  aupa-; 
„  ravant,  jufqu'à  ce  que  la  condition 
»  en  foit  purgée  par  l'acquittement. 
„  de  la  créance ,  fans  qu'ils  foient 
obligés  de  juftifier  la  fraude  qui 
pourrait  s'être  trouvée  en  certaine, 
réftitution. 
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XXV.  ,,  Nous  n'entendons  pas 
„  comprendre  dans  notre  préfent  Edit- 
„  les  fiefs  qui  relèvent  de  notre  grand 
„  Duché,  pour  lefquels  on  fuivra  les 
„:Conditiorts ,  inveftitures  qui  en  ont 
„  été  données ,  les  loix  &  les  régler 
„  ments  de  nps  prédécefîeurs ,  &  ceux 
„  quç  npus  jugerons  à  propos  de  f^ire 
„  nous-mêmes,  k  la  réferye  cependant 
„  des  fruits  defdits*fiefs,  qui  pourront 

être  mis  en  féqueftre  &  perçus  par 
„  les  créanciers  des  feudata^bs ,  de  la 
lrmême  manière  que  nous  l'avons 
„  ordonné  à  l'égard  des  droits  d'ai* 
„  nefîe  &  des  fubftitutions;  :  ; 

XXVI.  „  Nous  exceptons  pareille^ 
„  ment  de  notre  préfent  Edit  les 
„  Prieurés ,  Bailliages  &  Comman/ 
„  deries  de  notre  Ordre  de  St.  Etienne, 
„  pour  lefquels  on  obfervera  les  dif- 
f}  pofitions  contenues  dans  les  titres 
p,  d'établilTement,  confirmés  par  Nous 
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$9  &  par  nos  Suceefleurs  ;  &  à  l'égard 
des  fruits,  on  fe  conformera  à  ce 
„  qui  efl  réglé  par  les  Statuts  dudit 
„  Ordre. 

:  Donné  au  Confeil  de  Régence  lô 
22  Juin  1747.  •  -   \  '  ît 

Le  Prince  de  Craon.  4 
Jean-Antoine  Tornaquinci. 
Gaétan  Antinori. 

1  .  •    .  .       •  <  «.    /  •  • 

.  Il  arrive  très  -  rarement  que  lea 
Princes  dfennent  des  Edits  &  faflent 
des  Loix  en  matière  civile  ;  leurs  Or- 
donnances ont  plus  fouvent  rapport 
au  gouvernement ,  mais  bien  plus 
fréquemment  encore  aux  affaires  de 
finances ,  relativement  à  l'intérêt  de 
leur  tréfor.  Souvent  dans  un  grand 
peuple  il  fe  trouve  des  cas  qui  exigent^ 
l'attention  du  Prince,  &  pour  cela  il 
faut  faire  de  nouveaux  Edits  :  c'eft. 
pour  quelque  nouyel  inconvénient  lt 

■ 

^«  Digitized  by  Google 


fur  le  bonheur  public.  25 

quelque  befoin  prçfent  &  imprévu , 
ou  feulement  pour  l'avenir.  Dans  la 
première  fuppofîtion  ,  le  befoin  cef- 
fant ,  ces  Edits  ceffenç  aufïï  d'avoir 
leur  effet  ;  mais  s'il  eft  queftion  de 
les  dreffer  pour  fervir  de  règle  dans 
la  fuite ,  i\  y  a  certaines  obfervations 
à  faire  que  le  Prince  &  fes  Minières 
ne  doivent  pas  négliger.  Il  faut  faire 
une  différence  entre  les  vraies  Loix, 
les  Edits  &  les  Ordonnances  :  les  Loix 
forment  ce  qu'on  appelle  le  Code  p 
qui  doit  fervir  de  règle  en  tout  temps , 
&  peuvent  obliger  toujours ,  parce 
qu'elles  font  réunies  en  un  corps  où 
chacun  peut  les  confulter  çn  toute 
pirconftance.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  Ordonnances ,  elles  ne  font  que 
fur  des  feuilles  volantes  :  ce  feroit  bien 
trop  exiger  d'un  peuple ,  de  vouloir 
l'obliger  à  avoir  toujours  préfent  & 
à  étudiçr  fans  cefle  ce  tas  énorme 
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d'Ordonnances  que  le  Gouvernement 
rend  publiques en  les  faifanc  pafler 
de  main  en  main.  Après  un  certain 
nombre  d'années,  quand  elles  ne  font 
pas  renouvellées ,  elles  commencent  à 
tomber  dans  la  prefcription  ;  on  fait 
que  les  Loix  mêmes  perdent  leur 
force  par  le  défaut  d'ufage  &  par  une 
coutume  contraire,  à  plus  forte  raifon 
les  Edits,  qui  ne  font  pas  compris 
çlans  les  Loix  qui  forment  la  conlli- 
tution  de  l'Etat.  J'ai  vu  des  perfonnes 
qui,  dans  certains  cas  particuliers, 
vouloient  relfufciter  des  Ordonnances 
de  quarante  &  cinquante  ans ,  dont 
le  fouvenir  étoit  perdu,  prétendant 
les  faire  valoir  contre  quelqu'un  qui 
n'avait  pas  obfervé  une  défenfe  faite 
,  (depuis  fi  long-  temps  ,  ce  qui  étoit 
abfolument  déraifonnable.  En  fait  de 
privilèges  &  de  concevons  gracieufes, 
le  long  efpftce  de  temps ,  foutenu  de 
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Vufage  &  de  la  pofleflion  ^  les  autorife 
ftifîifamment  ;  mais  il  n'en  doit  pas 
être  de  même  des  injon&ions  odieufes^ 
qui  ôtent  ou  reftreignent  la  liberté  > 
a  moins  qu'il  n'y  foit  queflion  d'ac- 
tions ou  de  choies  mauvaifes  en  elles- 
mêmes  ,  cm  qui  (oient  réprouvées 
par  les  loix  générales  de  la  fociété. 
A  l'égard  de  ces  fortes  d'Ordonnan- 
ces, elles  ne  font  pas  fujettes  à  la 
prefcription  ;  le  Prince  doit  toujours 
veiller  à  les  faire  exécuter  pon&uel- 
lement ,  &  pour  cela  donner  main- 
forte  ,  avec  les  ordres  les  plus  précis 
à  ceux  qu'il  a  prépofés  à  l'adminif- 
tration  de  la  juftice. 

Il  feroit  fcien  à  propos  que  l'on 
trouvât  quelqu'expédient ,  fi  on  ne 
peut  ni  ne  doit  faire  de  Loi ,  pour 
diminuer  le  vain  orgueil  de  cer- 
tains Nobles ,  qui  ne  regardent  qu'a** 
vec  le  plus  grand  dédain  tous  ceux 
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qui  ne  font  pas  de  leur  condition^ 
&  qui  ,  prenant  avantage  d'un  titre 
de  Comte  ou  de  Marquis ,  donc 
ils  n'ont  fouvent  que  le  nom ,  fans, 
aucun  Fief  ou  Seigneurie  ,  fe  croient 
d'un  ordre  fupérieur  à  tous  les  autres. 
Gentilshommes.  Ceft  bien  pis  à  l'é- 
gard du  refle  du  peuple ,  à  qui  ils 
font  éprouver  toute  l'arrogance  de 
leur  morgue  altiere ,  n'admettant 
Jamais  à  leur  fociété  aucun  des 
citoyens ,  pas  même  des  plus  con- 
sidérables, &  traitant  le  plus  bas 
peuple  avec  toute  Tinfolence  qu$ 
peut  leur  donner  la  fierté  qui  leur  eft 
naturelle.  Aveugles  &  malheureux 
qu'ils  font  !  croient-ils  donc  qu'il  leur 
cil  plus  avantageux  de  fe  faire  détef- 
%er  que  de  fe  faire  aimer  ?  Heureufe^ 
ment  orç  ne  voit  rien  de  cela,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  où  les 
Grands  commercent  fans  façon  avec 
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les  "Bourgeois ,  les  Marchands ,  &  ns 
montrent  qu'avec  affabilité  pour 
les  Arcifans  &  le  menu  Peuple ,  fans 
"  rien  perdre  pour  cela  de  leur  nobleflè 
£t  de  leur  diftin&ion.  A  l'égard  des 
Princes ,  on  fait  que  bons  &  fages ,  ils 
donnent  à  la  Noblefle  de  leurs  Etats 
toute  forte  de  marques  d'eltimè  & 
de  diftin&ion  ;  leur  bon*é  s'étend  de 
même  avec  proportion  fur  le  relie  de 
leurs  Sujets  jufqu  au  plus  bas  Peuple, 
ne  perdant  jamais  de  vue  qu'ils  ea 
font  "&  doivent  s'en  montrer  les  Pères  ; 
ils  cherchent  à  fe  faire  aimer  de  tous, 
&  ils  ont  en  main  de  quoi  obtenir  cet 
avantage  fi  glorieux.  S'ils  ne  peuvent 
tirer  le  démon  de  l'orgueil  de  la  tête 
de  la'NoblefTe,  ils  font  fi  bien,  par  les 
précautions  qu'ils  prennent,  qu'aucun 
des  Nobles  n'ofe  vexer  ceux  qui  leur 
font  inférieurs  pour  la  naifTance  & 
pour  les  biens.  S'il  arrive  qu'un  Grand, 
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& ,  ce  qui  eft  pis  encore  ,  un  Minière 
maltraite  mal-à-propos  un  Bourgeois, 
on  ne  peut  exprimer  ju£qu'oii  vont 
auflî-tôt  les  murmures  &  l'indigna- 
tion de  toute  une  ville  :  chacun  fe 
croir  offenfé  dans  celui  qui  Ta  été 
réellement  ;  &  fi  le  Prince  laifîbk 
une  telle  entreprife  impunie ,  toute 
la  haine  &  la  colère  du  peuple  fe 
tourneroit  contre  lui.  C'eft  pour  la 
même  raifon  qu'un  Souverain  ne  doit 
jamais  permettre  que  les  plus  puiflants 
fe  croient  exempts  de  l'obligation  de 
payer  leurs  dettes ,  ou  de  ne  payer 
les  Marchands  qui  leur  ont  avancé 
leurs  marchandifes  qu'en  les  acca- 
blant de  menaces ,  de  paroles  outra- 
geantes &  de  duretés.  N'efl-ce  pas  là 
fouler  aux  pieds  les  règles  de  la  juf- 
tice  y  qui  font  aufîi-bien  établies  pour 
les  Grands  que  pour  les  Petits  ?  Un 
des  plus  grands  Princes  qui  aient 
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jamais  régné  ,  vouloit  qu'en  pareils 
cas  le  créancier  fût  payé  de  fon  tré- 
for  ,  qui  étoit  fubrogé  à  fa  place.  On 
peut   bien  croire  que  le  tréfor  du 
Prince ,  devenu  ainfi  propriétaire  de 
la  créance ,  ne  manquait  ni  de  moyens 
ni  de  force  pour  tirer  raifon  du  Noble, 
qui  fe  prévaloir  de  fa  puiifance.  Un 
Prince  ne  doit  avoir  rien  plus  à  cœur 
.  que  d'empêcher  toute  vexation ,  parce 
que  tout  mauvais  exemple  qui  relie 
impuni  en  attire  après  lui  beaucoup 
d'autres ,  &  qu'un  Prince  eft  obligé 
d'en  garantir  tous  ceux  qui ,  trop 
fbibles  par  eux-mêmes,  n'  ont  d'autre 
reffource  pour  s'en  défendre  que  la 
prote&ion  &  la  juftice*  du  Souverain. 
Toutes  ces  raifons  nous  font  égale- 
ment comprendre  combien  il  eft  né-rs 
ceffaire  qu'un  Prince  ait  fans  celTe  les 

* 

yeux  ouverts  fur  fes  vaflaux  \  afin 
qu'ils  nefurchargent  pas  mal-àrpropos 
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ceux  qui  font  dans  leur  dépendance  > 
&  qu'ils  n'exercent  à  leur  égard  ni 
vexation  ni  injuftice ,  en  abufant  ou- 
vertement des  droits  que  leur  donnent 
leurs  Seigneuries  &  les  Loix  com- 
munes :  il  doit  favoir  que  telle  efi: 
quelquefois  la  fituation  de  ceux  qui 
font  ainfi  maltraités ,  que ,  par  la 
crainte  d'éprouver  encore  pis,  ils 
a'ofent  implorer  le  fecours  du  Souve- 
rain :  s'ils  y  recourent ,  le  Prince  doit 
les  écouter  avec  bonté,  &  après  avoir 
fecretement  éclairci  la  vérité-  des 
plaintes  qui  lui  font  portées ,  il  doit 
s'inftruire  de  la" conduite  que  tiennent 
fes  vaflaux  en  général ,  &  en  parti- 
culier à  l'égafd  de  leurs  inférieurs  p 
favoir  aufîi  comment  fe  comportent 
les  Juges  des  villes  &  de  la  cam- 
pagne, fur-tout  dans  l'adminiftration 
de  la  juftice  :  il  ne  manqfuera  pas  de 
moyens  pour  cela  ;  &  tout  bien  avéré, 
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îl  doit  employer  tout  fon  pouvoir 
pour  y  remettre  ou  conferver  le  bon 
ordre,  parce  que  ce  font  là  les  prin- 
cipaux mobiles  d'où  dépend  le  trou- 
ble ou  le  repos  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  peuple r*  en  cas  qu'il  ne 
puiflfe  ou  ne  veuille  pas  prendre  ce 
foin  lui-même ,  il  doit  au  moins  char- 
ger fes  Miniilres  de  faire  les  infor- 
mations néceiïaires  ,  &  s'il  s'apperçoit 
qu'ils  y  manquent,  leur  en  marquer 
fon  mécontentement.  :    >  .  * 

Les  Edits  en  matière  de  finances, 
&  relatifs  aux  intérêts  du  Prince ,  font 
les  plus  communs  ;  tous  les  jours  il 
en  paroît  de  nouveaux  :  "  tant  qu'ils 
n'excèdent  pas  les.  droits  du  .£&.,  & 
qu'ils  ne  font  que  les  conferver,  per-? 
fonne  n'a  fujet  de  s'en  plaindre  ;  mais 
que  des  Minières  augmentent  à  tout 
moment  &  fans  néceffité  les  charges 
du  public  à  fon  préjudice  ;  que  l'on 
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reftreigne  toujours  de  plus  en  plus  la 
liberté  des  Sujets,  &  quelquefois 
jufqu'à  fupprimer  les  grâces  &  les 
privilèges  que  des  Princes ,  des  Sou- 
verains bienfaîfants  ont  accordé  à 
leurs  Etats  ou  à  quelques  villes  eu 
particulier  ;  que  l'on  invente  des  ve- 
xations nouvelles  &  des  pièges ,  au 
moyen  defquels  il  arrive  que  le  fimple 
peuple  tombe  facilement  en  contra- 
vention ,  ce  n'eft  pas  là  de  quoi  faire 
*  honneur  aux  Princes;  il  neft  rien  ai* 
contraire  qui  leur  faffe  plus  de  tort 
que  le  travail  &  ta  fatigue  que 
donnent  ^certaines  gens  qui  s'éver- 
tuent pour"  tirer  de  leur  tête  mille 
fubtilïtés,  à  la  faveur  defquelles  ils 
augmentent  toujours  les  revenus  du 
Souverain.  Lorfque  le  peuple  voit 
qu'il  eft  d'une  vraie  &  indifpenfable  ■ 
tiéceflité  d'augmenter  les  impofi tions  * 
il  le  fupporte  ordinairement  avec 
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patience ,  parce  qu'il  fait  que  ce  n'efi 
qu'au  malheur  des  temps  &  au  fâ- 
cheux état  des  affaires  qu'il  doit  attri- 
buer l'accroiffement  de  fes  maux ,  & 
non  à  la  feule  volonté  ou  à  la  fantaifie 
du  Prince.  Hors  le  cas  de4  néceflité . 
tous  ceux  qui  ont  çonfeillé  des  exac- 
tions fi  onéreufes  f  ne  peuvent  éviter 
de  devenir  les  objets  des  murmures 
du  peuple ,  &  d'en  encourir  la  haine  ; 
le  Prince  même.n'en  fera  pas  exempt. 
Au  contraire  ,  pour  ce  qui  regarde 
les  charges  publiques  qui  font  indif- 
penfables ,  lorfque  la  répartition  ea 
eft  faite  avec  équité  ,  on  ne  voit  per- 
sonne qui  s'excepte  de  la  loi  com- 
•mune,  fi  ce  n  eft  ceux  4jui  y  fonc 
jRommés  exprefTément  ;  tout  le  peuple 
y  obéit  fans  fe  plaindre ,  &  ne.penfe 
pas  même  à  trouver  mauvais  que  par 
xommifération  pour  de  pauvres  fa- 
jnilles  on  ufe  .d'indulgence  à  leur 
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égard  ;  mais  fi  ,  au  lieu  des  pauvres  * 
ce  font  les  riches ,  les  plus  puiflants , 
&  ceux  qui  ont  plus  de  crédit  &  de 
prote&ion  qui  font  exempts ,  parce 
qu'ils  fe  déchargent  fur  les  autres  du 
fardeau  qu'ils  feraient  plus  en  état 
de  porter  que  tout  autre ,  à  raifon  de 
leurs  facultés,  &  qu'ils  devraient 
porter  en  effet ,  comment  alors  retenir 
le  mécontentement  du  peuple ,  & 
l'empêcher  de  crier  à  l'injuftice  ?  Si 
l'exemption  eft  un  privilège  dont  le 
Prince  juge  à  propos  de  favorifer 
telle  &  telle  perfonne  ,  il  convient  de 
fe  rappelier  qu'il  eft  le  maître  de  faire 
grâce  à  qui  il  lui  plaît,  en  toutou  en- 
partie,  des  tributs  qui  lui  font  dus  , 
fans  qu'il  foit  obligé  de  rendre  compte 
à  qui  que  ce  foit  des  raifons  qu'il  a 
d'en  ufer  ainfi ,  puifquec'eft  fon  bien, 
&  qu'il  peut  en  difpofer  à  fon  gré  ; 
mais  ii  les  privilèges  fe  trouvent 
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accordés  aux  dépens  des  autres ,  qui 
lonc  obligés  de  fupporter  la  charge 
<le  celui  qu'on  exempte ,  &  de  payer 
à  fa.  place  ;  fi  les  exemptions  que  Ton 
d.onnë  tournent  au  détriment  de  l'in- 

fcérêt  public ,  &  font  tort  au  bien  dè 

< 

l'Etat ,  c'eft  donner  le  bien  d'autrur, 
&  on  ne  peut  s'en  excufer  fous  pré- 
texte de  libéralité,  dès  que  cette  libé- 
ïalité  prétendue  devient  préjudiciable 
à  tant  de  perfonnes  qui  font  forcées 
d'en  fournir  le  montant.  En  vain  votf- 
droit-on  juftifier  de  telles  grâces ,  en 
difant  que  le  Prince  a  tout  droit  Se 
tout  pouvoir  fur  les  biens  de  fes  Su- 
jets; ce  feroit  non-feulement  chercher 

s  ! 

à  faire  illufion  tant  au  Prince  qu'à 
foi-même ,  mais  faire  le  perfonnagé 
d'un  Courtifan  flatteur  ,  plutôt  que 
celui  d'un  Miniflre  ou  Confeilier 
plein  d'honneur  &  zélé  pour  la  vraie 
gloire  de  fon  Souverain ,  qui  ne  doit 

.     •      .         3  6     -  - 
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récompenfer  fes  Favoris  que  du  fîen> 
&  non  aux  dépens  <¥ autrui.  Ceft 
pour  cela  que  les  borts  Princes  évitent> 
autant  qu'ils  le  peuvent ,  d'accorder 
de  ces  fortes  de  privilèges ,  &  qu'ils 
ont  grand  foin  de  les  fupprhtœr  dans 
les  néceflités  publiques  :  on  en  a  même 
vu  de.  fi  compatiflants  pour  kur  peu* 
pie ,  que  dans  des  temps  de  calamité 
ils  n'ont  pas  voulu  que  ni  leurs  pror 
près  terres ,  ni  leu*s  Fermiers  y  enflent 
aucun  privilège ,  aucune  exemption*. 

De  plus,  les  Princes  doivent  fur?- 
.tout  fe  rappeller  que  fi  les  peuples 
leur  font  fournis,  ils  doivent  être  fou- 
rnis aux  Loix  :  elles*  font  de  deux 
fortes  ;  les  Loix  civiles  &  criminelles*. 
<jui  dépendent  de  la.  volonté  du  Lé* 
^iflateur ,  &  celles  qu'on  appelle  te 
droit  naturel  &  le  droit  des  gens  ; 
-encore  celles  du  fécond  font- elles: 
jpour  la.  plupart  tirées  du  premkiw. 
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Quarit  aux  Loix  civiles  &  criminelles^ 
la  puiflance  dei  Souverains  n'eft  pas 
tellement  liée  qu'ils  ne  foient  les  mai* 
-très  d'accorder  des  difpenfes  dans  des 
cas  particuliers  ;  ils  auroient  pu  même 
établir  des  Règlements  différents  de 
xeux  qu'ils  ont  faits  pour  les  contrats;, 
les   teftaments ,  les  aftes  judiciair 
Tes  ,  &c.  Ceft  pourquoi ,  toutes  les 
ibis  qu'ils  jugent  à  propos  de  s'écar- 
ter  des  Loix  ordinaires ,  ils  ne  font 
qu'uferde  leur  autorité  :  cependant, 
il  eft  d'un  bon  Prince  de  ne  pas  y 
-déroger  par  un  pur  caprice,  &  de 
n'employer  arnfi  leur  autorité  que 
lorfqu'iis  ont  de  bonnes  raifons  pour 
le  faire ,  &  qu*ils  ne  eonfultent  en 
«la  que  l'utilité  publique  &  les  règles 
de  l'équité ,  *>u  qu'ils  ne  fe  propofent 
.  qu«  des  vues  de  charité  pour  les  par- 
ticuliers. Ceft  ce  qui  arrive,  lorfqu'iï 
*'»gît>  par  exemple.,  detômgre  un# 
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fubftitution  :  le  bien  public  le  re- 
quiert, il  faut  marier  des  filles  qui 
pourroient  manquer  d'établiffements  ; 
il  faut  leur  aflurer  des  dot  fans  les- 
quelles il  eft  extrêmement  difficile 
de  leur  en  trouver ,  &  ainfi  du  refte. 
.Bien  plus  encore,  le  Prince  peut  & 
doit  quelquefois s'élever au-defTus  des 
Loix  qui  regardent  le  criminel ,  pour 
y  mettre  des  reflri&iops  &  faire  grâce, 
parce  que  la  clémence  eft  un  des  plus 
beaux  ornements  de  fa  couronne ,  <3>, 
<jue  s'il  en  doit  laiifer  agir  toute  la 
rigueur ,  c'eft  contre  ceux  qui  trou- 
blent lé  repos  pubfcc  par  des  vois 
confidérables ,  des  homicides  &  des 
affaflinats  de  defTein  prémédité ,  des 
crimes  de  faux ,  &c.  ma  h  nullement 
à  l'égard  de  ceux  qui  fe  trouvent 
«Uns  te  cas  de  quelque  délit  par  la 
chaleur  &  la  fougue  d'un  emporte- 
ment fubit  ou  par  inadvertance ,  fans 
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àncune  habitude  de  méchanceté.  Lor£ 
que  dans  ces  circonftances  le  Prince 
le  montre  indulgent  &  compatiflant  ; 
i\  fe  fait  honneur  aux  yeux  de  Tes 
Sujets  ,  <5c  en  reçoit  des  bénédiélions, 
fur-tout  s'il  paroît  éloigné  de  cher- 
cher à  groflir  fon  tréfor  des  amendes 
des  criminels. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard 
des  autres  Loix  ,  qui  font  fondées  fur 
les  principes  de  l'équité,  de  la  juftice 
&  de  la  charité  :  ce  font  dés  liens  qui 
foumettent  lesPrinces  comme  les  parti- 
^culiers  ;  &  il  en  eft  qui ,  ne  les  perdant 
pas  de  vue  V  au  milieu  même  des  fu- 
reurs de  la  guerre,  favent  toujours  s'y 
.   conformer ,  en  évitant  de  faire  éprou- 
ver  aux  peuples  ces  a&es  de  barbarie, 
ces  excès  odieux  qui  s'y  trouvent  or- 
dinairement; mais  tous  n'en  ufent 
pas  ainfi  :  on  n'a  que  trop  vu  de> 
Fïinces  dans  les  fiecles  çrécédenw 
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qui ,  fans  aucune  preuve ,  du  moins 
fufïîfante,  imputoient  des  crimes  à 
des  Vaflaux ,  à  des  Sujets  ,  pour  s'em- 
parer de  leurs  droits  &  de  leurs  biens. 
C'eft  heureufement  ce  qu'on  ne  con- 
noît  &  qu'on  n'éprouve  nulle  part 
aujourd'hui  ;  &  pour  cette  raifon  , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  &  de  fages 
Princes  évitent  de  prendre  aucun  parti 
■dans  les  procès  ,  entre  perfonnes  pri- 
vées, qui  font  portés  devant  les  Juge* 
&  fournis  à  leurs  décifîons.  Leur 
charge  eft  de  furveiller  la  conduite 
■des  Juges ,  &  d'avoir  foin  qu'ils  tien- 
nent toujours  la  balance  droite  & 
dans  le  plus  exaâ  équilibre  ;  qu'ils  ne 
fe  laiffent  pas  gagner  par  les  recom- 
mandations de  qui  que  ce  foit  ;  qu'ils 
ne  prennent  &  n'exigent  jamais  d'au- 
tres rétributions,  d'autres  droits  que 
<eux  qui  leur  font  adjugés  par  les 

3Loix,  &  dçles  cafler  lorfqu'ils  viennent 
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à  pf évariquer ,  ou  de  les  punir  à  pro- 
portion de  leurs  fautes.  Au  refte  un 
Prince  feroit  un  abus  énorme  de  fa 
puilfance ,  &  commettroit  une  injus- 
tice manifefle,  s'il  donnoit  fa  pro- 
tection à  Tune  des  parties  plaidantes 
jufqu'à  obliger  les  Juges  à  ne  rendre 
leurs  Sentences  que  conformément  à 
fa  volonté.  Grâces  à  Dieu  ,  il  n'en 
eft  point  aujourd'hui  qui  fe  refpe&e 
affez  peu  lui-même  pour  faire  une 
telle  entreprife  :  j'ajoute  qu'il  ne  doit 
pas  même  marquer  le  moins  du  monde 
qu'il  incline  d'aucun  côté  dans  la  vue 
de  faire  pencher  la  balance-  En  de 
telles  circonftances ,  s'il  étoit  poflîble 
qu'il  s'en  rencontrât ,  les  Juges  vrai- 
ment craignant  Dieu  favent  qu'au 
lieu  de  déférer  à  la  volonté  du  Prince, 
c'eft  à  celui  qui  eft  fupérieur  à  tous 
les  Rois  de  la  terre  qu'ils  doivent 
obéir  ,  &  plutôt  renoncer  à  leurs 
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charges ,  à  leurs  fondions  ,  que  d'eft- 
trerdans  fes  vues  en  préyariquant 
dans  leur  miniltere.  Egalement  les 
Officiers  prépofés  à  la  perception  des 
finances,!  doivent  être  perfuadés  que 
l'intention  du  Souverain  cft  qu'ils 
foient  entièrement  défîntérefTés ,  & 
tout-à-fait  exempts  de  partialité  dans 
les  procès  que  les  particuliers  ont  avec 
fon  domaine.  Sous  les  bons  Princes, 
les  Officiers  de  fes  revenus  &  de  fon 
domaine  font  des  hommes  qui  ref* 
pedent  l'Evangile  ,  &  qui ,  ennemis 
du  faux  honneur ,  ne  font  fenfibles 
qu'au  véritable.  De  tels  hommes  ne 
confiderent  ces  fortes  d'affaires  que 
comme  des  procès  entre  particuliers. 
Il  ne  faut  pas  fe  conduire  facilement 
par  la  maxime  odieufe  ,  que  le  tréfor 
du  Prince  ejl  toujours  mineur,  ni  avoir 
égard  à  cette  foule  dè  privilèges-  que 
lui  a  attribué  la.  fauiTe  comphifancç 
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des  Jurifcon  fuites ,  au-delà  de  ceux 
qui  lui  font  donnés  par  les  Loix  or- 
dinaires. Lorfque  toutes  chofes  font 
égales  dans  une  affaire  entre  un  pau- 
vre &  un  riche,  il  vaut  mieux  donner 
gain  de  caufe  au  premier  qu'au  fécond. 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce 
point  ;  j'ajoute  feulement  que  ,  félon 
les  principes  établis  ci-deffus,  il  eft 
de  l'honneur  &  du  devoir  même  du 
Prince  d'avoir  foin  que  les  revenus 
publics  des  hôpitaux  &  des  autres 
œuvres  pies,  foient  bien  adminiftrés, 
de  prohiber  les  mariages  indécents 
des  Nobles ,  de  les  punir ,  &  d'em- 
pêcher certaines  injuftices  qui  fe  font 
dans  les  teftaments  :  mais  il  feroit 

-  aufli-bien  contraire  aux  intérêts  de  fa 

- 

gloire,  fouvent  même  à  ceux  de  fa 
confcience,  s'il  entreprenoit  de  difpor 
fer  à  fon  gré  des  biens  &  des  revenus 
de  l'Etat ,  s'il  vouloit  exercer  de  même 
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une  autorité  defpotique  &  illimitée 
fur  les  lieux  de  piété,  gêner  la  liberté 
de  contra&er  des  mariages  honnêtes, 
&  ôter  celle  de  faire  des  difpofitions 
îeflamentaires  ;  le  public  ne  pourroit 
qu'en  fouffrir  beaucoup,  La  modéra- 
tion fait  la  gloire  du  Prince,  &  à 
moins  de  juftes  &  piaffantes  raifons , 
il  ne  faut  rien  changer  aux  anciens 
Règlements. 

Le  but  principal  des  Loix  qui  con- 
cernent le  public ,  efl  d'en  maintenir 
la  tranquillité ,  comme  étant  un  des 
principaux  éléments  du  bonheur  du 
peuple  ;  j'ai  prefque  dit  un  des  ingré- 
dients qui  entrent  dans  fa  compofî- 
tion ,  parce  que  ce  bonheur  confifte  à 
jouir  du  repos  &  de  la  liberté  de  faire 
le_bien ,  à  vaquer  fans  trouble  à  fes 
affaires,  bien  entendu  qu'elles  ne  font 
qu'honnêtes,  &  aux  chofes  de  fon 
état.  La  confervation  de  ce  calme  & 
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de  cette  férénité  defirée  ,  dépend  du 
foin  &  de  l'attention  que  le  Prince  & 
les  Minières  qu'il  en  charge  donnent 
à  l'exécution  des  Loix  contre  qui- 
conque ofe  porter  atteinte  &  préju-» 
dice  au  bien  de  fes  Sujets.  Toutes  les 
fois  qu'on  entend  dire  dans  une  ville , 
dans  un  pays  :  les  grands  chemins  ne 
font  pas  fûrs ,  il  s'y  fait  des  vols  ,  il 
s'y  commet  des  meurtres ,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  qu'une  ou  deux  perfonnes 
d'attaquées  &  volées  ,  tout  le  peuple 
s'en  reflenc  néanmoins ,  &  la  tran- 
quillité publique  eft  troublée  par  la 
crainte  que  Ton  a  d'éprouver  quelque 
femblable  attentat.  Dans  les  Etats  oii 
il  règne  un  bon  gouvernement,  on 
jouit  d'un  repos  &  d'une  fureté  fi 
parfaite,  que  chacun  peut,  fans  rien 
craindre ,  porter  fon  argent  à  la  main 
dans  les  grands  chemins ,  non  que 
l'on  manque  nulle  part  de  fcélérats  , 
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de  filoux  ,  d'efcrocs  ,  d'aflfafTins  &  de 
gens  déterminés ,  mais  parce  que  la 
prudence  ,  la  vigilance  des  Magif- 
trats  ,  &  l'a&ivité  des  Miniflres  infé- 
rieurs de  la  jullice,  font  fans  cefle 
occupés  à  donner  la  chafle  à  toute 
cette  engeance.  S'il  eft  aujourd'hui 
quelque  pays  où  la  fureté  n'efl;  pas 
établie  dans  les  grands  chemins,  c'efl 
fans  contredit  une  tache  qui  ternie 
beaucoup  la  gloire  de  fon  gouverne- 
ment» Dans  le  feizieme  fiecle,  la  mul- 
titude des  bandits,,  auxquels  ffe  joi- 
gnirent tous  les  libertins ,  s'accrut  à 
un  point  fi  extraordinaire  ,  que  le 
Royaume  de  Naples  &  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique  en  fouffrirerfàde  très-grands 
maux,  &  il  fallut  employer  les  plus 
grands  efforts  pour  purger  ces  contrées 
de  tant  de  brigands  :  au  contraire , 
dans  le  dernier  fiecle  on  vit  régner 
en  divers  lieux,  fur -tout  dans  la 
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Lombardie ,  des  inimitiés  particu- 
lières, des  vengeances  meurtrières, 
&  les  aflaflins  fe  multiplièrent  confia 
dérabierpent  ;  mais  la  fagefle  des 
Princes  a  établi  un  fi  bon  ordre  r 
qu'aujourd'hui  l'on  peut  dire  que  l'ef- 
pece  même  en  eft  détruite ,  &  qu'à 
peine  en  refte-t-il  quelque  trace  :  ce- 
pendant il  n'  eft  que  trop  vrai  qu'il  en 
eft  comme  des  herbes  venimeufes ,  qui 
pouiTent  fans  cefle  de  nouveaux  re- 
jetons &  fe  multiplient  à  l'infini,  ce 
qui  arrive  fur- tout  en  fait  de  volerie, 
de  filouterie ,  &c.  métier  fi  bon  -,  Il 
commode,  avec  lequel  on  vie  aux 
dépens  d'autrui  /  fans  prendre  de  la 
fatigue  &  fe  donner  de  la  peine.  Le 
moyen  d'en  délivrer  un  pays  ,  ou  de 
l'en  .garantir ,  c'efl  d'avoir  de  bons 
efpions  ,  de  bien  payer  ceux  qu'on 
emploie  à  donner  la^haffe  à  ces  ban- 
dits, &  de  faire  pendre  ou  d'envoyer 
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aux  galères  tous  ceux  que  Ton  prend* 
Ceft  tout  ce  que  je  puis  dire  fur  ce 
fujet,  d'autant  que  de  nos  jours  il 
n'eft  point  de  Prince  ni  de  Gpuverne- 
ment  qui  ne  prenne  un  foin  particu- 
lier de  conferver  la  tranquillité  pu- 
blique ,  &  de  maintenir  dans  toute 
leur  force  les  Loix  établies  contre  ceux 
qui  la  troublent.  A  l'égard  de  la  con- 
duite qu'il  faut  tenir  dans  l'inftru&ion 
des  procès  des  malfai&eurs,  on  ne 
doit  jamais  foufFrir  qu'ils  foient  déte- 
nus trop  long-temps  dans  les  prifons  , 
&  particulièrement  au  fecret,  à  moins 
que  ce  ne  foit  la  peine  à  laquelle  ils 
font  condamnés.  Par-tout  où  il  n'y  a 
pas  d'Officiers  prépofés  pour  faire  la 
vifite  des  prifons  ,  on  peut  dire  qu'il 
y  manque  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
faut  pour  un  bon  gouvernement  & 
pour  la  pratique  de  la  charité  chré- 
tienne. Le  Prince  doit  fe  faire  donner 
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de  temps  en  temps  par  ces  Vifiteurs  , 
ou  à  leur  défaut,  par  les  Juges  mêmes, 
une  note  exa&e  de  tous  les  prifonniers 
&  du  temps  de  leur  emprifonnement, 
pour  examiner  s'il  y  a  lieu  d'improu- 
ver  la  conduite  des  Juges  qui  font 
éprouver  tant  de  longueurs  &  de  dé- 
lais à  ces  malheureux,  au  lieu  de  les 
abfoudre  au  plutôt  s'ils  font  innocents , 
ou  de  les  condamner  s'ils  font  cou- 

■ 

pables.  Quelques  bonnes  &  fages 
que  foient  les  Loix  établies  dans  un 
Royaume,  une  République autant 
pour  le  gouvernement  civil  que  pour 
la  difcipline  eccléfiaftique ,  à  raifon 
des  différentes  circonftances  des  temps, 
des  affaires ,  des  abus  &  des  défor- 
dres  qui  fe  feront  introduits,  il  peut 
devenir  néceffaire  d'y  faire  des  chan- 
gements ,  en  y  ajoutant  de  nouveaux 
Règlements  plus  fages  encore  que  les 
précédents,  comme  plus  conformes 
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aux  befoins  préfents.  Le  P.  Petau  j 
dans  fon  Traité  de  la  Pénitence  * 
Liv.  vu,  Ch.  18,  rapporte  une 
propofition  de  Théophile  Brachet  de 
la  Milletiere,  dans  fon  Livre  intitulé: 
le  Pacifique  véritable ,  ou  il  met  en 
aflertion  «  que  c'eft  Ça)  une  héréfîe 
»  de  croire  que  TEglife  puiflfe  rien 
»  changer  à  ce  qui  eft  d'inftitution 
»  apoftolique  » .  Aflertion  qu'a  cen- 
furé  la  Sorbonne  en  ces  termes  : 
[€«  (J>)  Ces  propofitions  font  témérai- 
»  res  f  injurieufes  à  TEglife  &  héré- 

(a)  EJfe  hœrefim  ,fi  quis  credat ,  a  b  Ecole* 
mutari  pojfe  inflitutiones  apoftolicas. 
(A)  Ha  prafofuiones ,  in  quantum  negant 
autoritatem  pênes  Ecclefiam  ejfe  coniendi 
povas  Leges ,  (f  aliud  Jlatuendi  quàm  quoi 
j4poJloli  Jlatuerunt  s  Jive  circa  ea ,  quce  ai 
regimen  Ecclefiafiicum ,  Jive  quce  ad  cuUum 
Hvinum  3  officium  j  G*  cœ  remanias  pertinent  > 
temeraria  funt  *  EccLeJia  injuriofat  >  G*  ha- 
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b  tiques ,  en  tant  qu  elles  nient  que 
»  l'Eglife  ait  le  pouvoir  de  faire  de 
»  nouvelles  Loix,  &  de  faire  des 
*>  changements  à  ce  qui  a  été  établi 
»  par  les  Apôtres ,  foit  relativement 
»  à  la  difcipline  eccléfiaftiqué ,  foit 
»  par  rapport  à  ce  qui  regarde  le 
»  culte ,  l'office  divin  &  les  cérémo- 
*>  nies  » .  A  plus  forte  raifon  fera-t-il 
permis  &  louable  dans  le  gouverne- 
ment civil  de  faire  de  femblables 
changements  ,  lorfque  la  prudence 
le  demandera  &  que  les  befoins  le 
requerront. 
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CHAPITRE  ONZIEME- 

De  la  Médeçine. 

DIrois-je  que  l'art  de  la  Méde- 
cine eft  d'une  grande  impor- 
tance pour  le  bonheur  d'un  peuple, 
&  qu'il  eft  conféquemment  néceflaire 
qu'il  y  ait  un  nombre  de  Médecins 
proportionné  au  nombre  des  habitants 
de  chaque  pays  ?  Ce  feroit  m'expofer 
peut  être  aux  contradictions  de  quel- 
que Pline  moderne  ou  de  quelqu'au- 
tre  y  qui ,  peu  ami  des  Médecins ,  ou 
même  leur  ennerçi  déclaré,  pren- 
droit  à  tâche  dren  décrier  la  fcience  • 
jufqu'à  ofer  avancer  que  lè  monde  en 
feroit  mieux  fi  elle  n'exiftoit  pas, 
qu'elle  fait  beaucoup  plus  de  mal  que 
de  bien.  Il  y  a  aflez  de  Médecins 
qui  démontrent  l'incertitude  de  U 
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Médecine  &  de  fes  reiïburces  ,  & 
d'autres  qui  n'y  trouvent  que  de  la 
charlatanerie  &  une  profefîîon  qui  eft 
plus  faite  pour  avoir  l'argent  de 
ceux  qui  y  mettent  leur  confiance , 
que  pour  rendre  la  fanté  ou  la  confer- 
ver.  Tous  ces  propos  ne  m'empêchent 
pas,  non  plus  que  tous  les  gws  fages, 
de  reconnoitre  dans  la  Médecine  non- 
feulement  une  fcience  eftimable  & 
honorable,  mais  encore  un  fecours 
&  un  foutien  dont  a  vraiment  befoin 
tout  Etat  bien  policé,  pour  conferver 
la  fanté  &  la  vie  des  citoyens  ;  ce 
qui  eft  confirmé  de  la  manière  la 
plus  précife  par  plufieurs  autorités. 
Notre  fanté  eft  un  bien  qui  nous  eft 
précieux  ,  &  dès  qu'elle  eft  fujette  à 
tant  de  maux ,  il  eft  de  notre  pru- 
dence &  de  notre  amour  pour  nous- 
mêmes  de  recourir  à  quiconque  peut 
nous  apprendre  à  la  ménager,  &  que 
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nous  avons*lieu  de  croire  en  état  de 
nous  fournir  les  remèdes  nécefTaires 
pour  la  rétablir  quand  nous  Tarons 
perdue  :  mais ,  me  dira-t-on ,  faites- 
vous  donc  vous-même  un  fi  grand 
cas  de  la  Médecine ,  &  y  avez-vous 
tant  de  confiance  ?  Oui ,  fans  doute  9 
parce  que  je  fuis  perfuadé,  &  qu'on 
ne  peut  douter  raifonnablement  que 
les  Médecins  éclairés  &  prudents  ne 
foient  en  état  de  nous  donner  des  avis 
&  des  moyens  très-utiles  pour  entre- 
tenir notre  fanté  autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  &  pour  éviter  les  maladies.  Que 
l'on  life  leurs  Traités  fur  les  moyens 
de  conferver  la  fanté  ,  ils  fe  réduifent 
en  fubftance  pour  l'ordinaire  à  nous 
prêcher  la  tempérance  &  la  fobriété 
dans  le  boire  &  dans  le  manger,  ainfi 
que  dans  les  autres  plailîrs  du  corps  ; 
à  le  tenir  en  exercice ,  à  lui  procurer 
un  bon  air ,  &  à  le  garantir  des 
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fecoufles  des  fortes  paflions.  Avec 
cette  méthode ,  fi  l'on  fait  &  qu'on 
puifle  en  faire  ufage ,  on  fera  fon 
médecin  foi-même,  &  l'on  pourra* 
ordinairement  parlant ,  fe  paffer  dil 
fecours  des  autres ,  à  moins  que  l'on 
n'ait  un  tempérament  mauvais,  & 
fujet  à  éprouver  des  alternatives  & 
des  révolutions  qui  mettent  même 
quelquefois  en  défaut  les  reûources 
de  l'art  :  mais  les  hommes  font  tant 
d'excès ,  tant  d'écarts ,  les  qualités  de 
l'air ,  les  changements  de  temps  & 
des  faifons  influent  tant  fur  nos  corps, 
que,  foit  par  fa  propre  faute  ou  au- 
trement ,  on  eft  fujet  à  bien  des  ma- 
ladies, &  fi  quelques-uns  en  font 
exempts ,  c'eft  pour  ainfi  dire  par  un 
privilège  particulier.  Or,  parmi  cette 
foule  de  maux  qui  nous  amégent ,  il 
y  en  a  de  légers,  dont  on  vient  à  bouc 
avec  un  peu  de  patience ,  un  peu  de 
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diète ,  &  de  ces  remèdes  communs  ; 
qui  ne  font  pas  même  ignorés  da  plus 
fimple  vulgaire  :  le  plus  grand  dan- 
ger qui  s'y  trouve  eft  l'incommodité 
que  Ton  caufe  fouvent  aux  Médecins 
en  les  appellant  pour  fi  peu  de  chofe  ; 
mais  il  n'y  a  que  trop  de  maladies 
férieufes ,  &  dont  les  fuites  peuvent 
être  des  plus  funeftes ,  des  fièvres  ar- 
dentes &  tenaces,  &  tant  d'autres 
dérangements  auxquels  eft  fujet  le 
méchanifme  du  corps  humain,  qui 
ont  chacun  leur  nom  particulier,  donc 
plufieurs  mêmes  font  tirés  du  grec  , 
qui  proviennent  de  quelque  vice  dans 
les  fluides  ou  dans  les  folides.  Si  l'on 
veut  voir  de  belles  difTertations  fur 
ces  matières ,  &  des  fyftêmes  qui ,  fe 
trouvant  en  opooficion  l'un  à  l'autre , 
fe  combattent  fans  relâche  &  dans 
tous  les  points ,  il  ne  faut  qu'ouvrir 

les  livres  des  anciens  Médecins  &  des 
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modernes ,  ou  les  entendre  eux-mêmes 
dans  leurs  confultations  &  leurs  dif- 
putes  au  Ai  jet  de  tels  &  tels  malades 
en  particulier  :  or ,  ces  ennemis  dé- 
clarés de  toute  forte  de  maux,  ve- 
nant à  tourmenter  le  méchanifme  de 
l'homme,  s'il  en  réfulte  une  guérifon* 
ils  s'en  attribuent  la  gloire,  &  peut- 
être  avec  raifon  ;  d'autre  part ,  les 
perfonnes  pieufes  font  portées  à  la 
rapporter  aux  Saints,  &  cela  peut 
être  encore  ;  néanmoins  ce  n'eft  or- 
dinairement  qu'un  effet  purement  na- 
turel :  fi  la  nature  a  de  la  force ,  Se 
que  le  mal  ne  foit  pas  trop  violent  p 
c'eft  elle  le  plus  fouvent  qui  le  fub- 
j-ugue  plutôt  que  les  remèdes  ;  mais 
fi  la  violence  du  mal  efl  fupérieure 
aux  forces  de  la  nature,  c'en  eft  fait/ 
il  faut  y  fuccomber;  il  eft  certain 
que  tous  tant  que  nous  fommes,  nous 
aurons  telle  maladie  qui  embarralTera. 
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tous  les  Médecins  ;  &  que  dire 
après  cela  ?  prétendra-t-on  trouver 
encore  de  grands  avantages  dans  la 
Médecine  ?  quelles  en  feront  donc  les 
refïburces? 

En  premier  lieu ,  les  Médecins  qui 
font  de  bonne  foi  conviennent  qu'ils 
ne  connoiffent  pas  les  caufes  internes 
de  beaucoup  de  maux ,  ni  tout  ce 
qu'opère  la  nature  dans  cette  efpece 
de  combat  ;  quand  même  ils  croi- 
roient  pouvoir  fûrement  marquer  la 
fource  de  tel  mal  en  particulier,  &  ce 
qu'il  faut  faire  pour  le  guérir ,  s'il  efl 
poffible ,  la  caufe  qu'ils  découvrent 
efl;  fouvent  tellement  compliquée  & 
mêlée  avec  une  infinité  d'autres  qu'ils 
ne  voient  pas ,  qu'au  lieu  de  fervir 
ils  nuiront  peut-être  par  l'application 
de  tel  remède  auquel  on  a  cru  pou- 
voir attribuer  la  guérifon  d'un  mal 
qui  paroifloit  tout  femblable.  Ayez, 
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jpar  exemple ,  une  fièvre  violente 
6c  opiniâtre  ,  le  Médecin  ne  faura 
ibuvent  quel  remède  y  faire ,  & 
toute  fa  reffource  fera  alors  d'at- 
tendre à  voir  comment  fe  décidera 
la  nature.  Secondement ,  les  Mé- 
decins n'ofeat  difconvenir  qu'il  y 
ait  très -  peu  de  remèdes  fpécifiques 
pour  les  différents  maux  ;  &  quoi- 
qu'il y  ait  une  infinité  de  recettes ,  - 
particulièrement  dans  leurs  vieux  . 
livres ,  ces  remèdes  fûrs  fe  rédui- 
fent  tout  au  plus  à  une  douzaine , 
encore  faut -il  qu'ils  foient  em- 
ployés en  temps  &  lieu  ,  &  avec 
beaucoup  de  prudence.  Si ,  dans  les 
grandes  maladies ,  un  Médecin  donne 
une  ordonnance  à  chaque  vifite  qu'il 
fait,  ce  neft  pas  qu'il  fe  flatre  de 
guérir  un  malade  réduit  à  l'extrémité, 
mais  c'elt  pour  fatisfaire  fon  ima^i- 
iWLtion  &  celle  des  perlbnnes  de  U 
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maifon.  En  troifieme  lieu,  ancienne- 
ment il  arrivent  quelquefois ,  fans 
qu'on  en  fît  l'obfervation ,  que  des 
remeàes ,  au  lieu  de  guérir  d'un  feul 
mal,  guériffoient  de  tous  les  maux 
à  la  fois ,  en  dépêchant  un  malade 
dans  l'autre  monde.  AujourcThui  les 
bons  Médecins  font  bien  attentifs  à 
ne  pas  tranfgrefler  le  cinquième  Com- 
mandement du  Décalogue,  &  pre^ 
nant  une  route  oppofée ,  ils  preferi- 
vent  des  remèdes  plus  modérés ,  qui 
ne  font  pas  de  mal  s'ils  ne  font  pas 
de  bien  ,  &  qui ,  quand  ils  ne  gué- 
riffent  pas ,  du  moins  ne  font  pas 
mourir  ;  il  ne  faut  cependant  pas  s'y 
lier ,  &  il  n'eft  pas  bien  fur  que  ce 
qui  arrivoit  fou  vent   autrefois  ,  ne 
puifTe  arriver  encore  aujourd'hui.  Il 
n'eft  pas  de  Médecin  qui ,  s'il  veut  fe 
rendre  compte  de  bonne  foi  descir- 
conliances  où  il  s'eli  trouvé,  n'efi 
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obftfve  quelqu'une  où  il  s'eft  trompé 
au  préjudice  drun  malade ,  pour  n'en 
avoir  pas  Connu  la  maladie ,  pour  en 
avoir  mal  conje&uré  l'iflue ,  pour 
avoir  négligé  quelque  remède  qui 
auroit  pu  le  faUver ,  ou  pour  en  avoir 
appliqué  un  tout  contraire  à  ce  qu'il 
falloir.  Il  n'  eft  rien  qui  foit  plus  en 
ufage  parmi  nous  que  la  faignée  ;  on 
fait  combien  d'autres  écoles  la  com- 
battent &  en  témoignent  d'éloigné- 
ment  :  fi  elle  eft  d'une  utilité  évidente 
en  divers  accidents ,  il  en  eft  beau- 
coup d'autres  où  perfonne  ne  peut 
affurer  qu'elle  n'ait  pas  avancé  les 
jours  de  certains  malades,  &  même 
donné  la  mort  à  tel  qui  auroit  guéri 
s'il  n'avoit  pas  été  faigné ,  fur-tout 
quand  le  Médecin-  eft  porté  pour  ce 
remède.  La  diverfité  des  fyftêmes  fait 
voir  que  les  Médecins  ne- marchent 
qu'à  tâtons.  Quatrièmement ,  on  fait 
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par  expérience  qu'un  remède  qui  eft 
bon  pour  un  mal,  &  qui  le  guérit, 
en  a  fouvent  caufé  d'autres  plus  dan- 
gereux ,  de  ceux  même  qui  condui- 
fent  au  tombeau.  Les  anciens  Méde- 
cins  ,  à  force  de  purgatifs ,  de  firops 
&  de  drogues  propres  à  évacuer  en 
aftbibliflant  l'eftomac ,  fe  préparaient 
de  la  pratique  dans  les  grofles  mala- 
dies qui  en  étoient  les  fuites  ;  enfin, 
il  y  a  des  maux  pour  lefquels  on  n'a 
point  de  remède,  ou  l'on  n'en  connoîc 
aucun.  11  ne  faut  pas  pour  cela  ren- 
voyer le  Médecin,  ni  qu'il  fe  retire, 
parce  que  le  malade  en  feroit  affedé: 
iî  on  ne  peut  pas  en  guérir  le  mal 
corporel ,  on  peut ,  avec  de  la  pru- 
dence ,  guérir  fon  imagination,  &  le 
clifpofer ,  ainfi  que  fes  parents ,  à  la 
funefte  fin  qu'on  en  prévoit ,  lorfque 
les  forces  de  la  nature  manquent ,  & 
qu'elle  ne  peut  pas  luppléer  à  ce  que 
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la  Médecine  n'efl  pas  en  état  de  faire  ; 
mais  en  pareil  cas  la  charité  exige 
qu'on  ne  conftitue  pas  une  famille  ea 
dépenfe  par  des  médicaments  &  des 
remèdes  inutiles  &  d'un  grand  prix, 
11  eft  certain  que  depuis  un  fiecle 
la  Médecine  a  pris  une  bien  meilleure 
forme ,  &  qu'elle  s'eft  dégagée  de 
mille  préjugés  par  lefquels  elle  étoit 
communément  plus  nuifibie  qu'utile; 
cependant,  elle  n'en  eft  guère  deve- 
nue plus  habile  &  plus  propre  à  opé- 
rer des  guérifons,  &  néanmoins  il  eft 
toujours  fage  de  recourir  à  ceux  qui 
en  exercent  la  profetfîon  dans  les  be- 
foins  que  l'on  peut  avoir ,  pour  con- 
ferver  ou  rétablir  la  fanté  :  quand  ils 
ne  feroient  autre  chofe  dans  nos  ma- 
ladies que  nous  prefcrire  un  bon  ré- 
gime &  lès  moyens  de  nous  bien 
gouverner ,  ce  l'eroit  affez  pour  que 
Ion  dût  en  rechercher  l'affiftance  & 
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leur  demander  leurs  confeils  ;  mais  il 
efl  fur  qu'ils  font  davantage ,  en  ce 
que ,  confultant  les  indications  de  la 
nature  ,  ils  s'appliquent  particulière^- 
ment  à  concourir  avec  elle,  &  à  en 
aider  les  efforts  pour  chaflfer  les  mau- 
vaifes  humeurs  par  différentes  crifes  p 
&  que,  s'ils  font  appelles  à  temps p 
ils  peuvent  prévenir  &  détourner  cer- 
taines maladies  dont  efl:  menacée  la 
nature.  On  ne  peut  difconvenir  qu'en 
certain  cas  ils  ne  retirent  des  portes 
de  la  mort,  par  exemple,  en  donnant 
à  temps  le  quinquina  ,  lorfqu'une 
fièvre  tierce  fe  changerait  en  fièvre 
maligne  &  mortelle  :  ils  débarraffent 
&  rafraîchiffent  le  fang  dans  l'effer- 
vefcence  &  les  redoublements  de  la 
pleuréfie  ;  ils  ont  auflî  des  remèdes 
pour  la  dyfenterie ,  lorfqu'elle  n'eft 
pas  trop  invétérée,  &  pour  guérir 
d'autres  maux  qui  font  caufés  pat 
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l'incontinence.  Poirtvu  qu'un  Méde- 
cin foit  affez  prudent  pour  ne  pas 
faire  de  mal ,  fon  confeil  &  fon  fecourS 
feront  toujours  de  quelque  utilité. 
De-là  Ton  peut  dire  qu'un  pays  eft 
heureux,  lorfqu'il  peut  avoir  des  Mé- 
decins judicieux,  qui  foient  jaloux 
d'avoir  la  plus  grande  théorie  de  leur 
profe  filon ,  &  qui  fe  foient  perfec- 
tionnés dans  la  pratique.  Le  juge- 
ment n'efl:  pas  une  marchandife 
que  l'on  piûlTe  acquérir  ;  mais 
pour  s'inftruire  d'un  art  fi  important 
&  Ci  délicat ,  on  a  des  livres  en  quan- 
tité des  nations  les  plus  favantes  & 
'  les  plus  policées,  ouvrages  des  plus 
célèbres  Médecins ,  où  l'on  peut  pui- 
fer  de  bons  axiomes ,  des  expériences , 
où  l'on  trouve  des  cas  linguliers  & 
fuivis ,  &  beaucoup  de  lumières  &  de 
•connoilTances  pour  fe  conduire  dans 
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la  pratique.  Une  connoiflance  vient 
au  fecours  d  une  autre ,  &  le  fuccès 
d'un  jour  peut  fervir  de  maître  &  de 
guide  pour  réuflîr  de  même  un  autre 
jour.  Il  eft  bien  difficile  de  devenir 
jamais  un  bon ,  un  excellent  Méde- 
cin ,  fi  on  ne  lie  beaucoup ,  fi,  fe  con- 
tentant pour  toute  feience  d'avoir  lu 
une  fois  un  petit  nombre  d'Auteurs  f 
on  s'en  tient  uniquement  à  quelques 
recueils  de  remèdes  &  de  recettes  f 
fouvent  remplis  de  drogues  inutiles 
ou  mal  employées,  quelquefois  même 
dangereufes  &  nuifibles.  Il  eft  éton- 
nant comment  toutes  les  feiences  & 

•  * 

tous  les  arts  fe  font  perfectionnés  de- 
puis deux  cents  ans ,  à  la  réferve  de 
la  Médecine,  que  Ton  a  à  la  vérité 
purgée  de  bien  des  abus ,  mais  qui  a 
fait  très-peu  de  progrès  dans  la  con- 
uoiflance  des  vrais  remèdes  qu'il  faut 
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employer  pour  opérer  de  vraies  gué- 
rifoiis  ,  Tunique  fin  que  tout  Médecin 
doit  fe  propofer ,  &  qui  eft  l'objet 
des  defirs  &  de  l'efpérance  de  tous 
les  malades.  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eue 
un  pays  au  monde  où  l'on  ne  fût  pas 
expofé  à  voir  périr,  avec  les  remèdes, 
des  malades  qui  auroient  pu  guérir 
fans  en  faire  aucun  !  Si  l'Amérique 
ne  nous  avoit  pas  fourni  quelques 
fpécifiques ,  il  n'y  auroit  plus  parmi 
nous  de  vrais  remèdes ,  la  fabrique 
en  feroit  tout-à-fait  perdue  ;  &  l'on 
peut  dire  avec  vérité,  du  moins  à 
l'égard  de  certains  Médecins,  que  la 
Médecine  étoit  portée  à  un  plus  haut 
point  au  temps  d'Hyppocrate  qu'à 
préfent.  Ce  n'eft  pas  qu'à  force  de  lire 
des  livres  des  meilleurs  Auteurs  mo- 
dernes &  des  plus  célèbres  Acadé- 
mies ,  on  ne  puiiïe  acquérir  quelques 
connoiflances  &  découvrir  certains 
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remèdes  utiles  dans  le  befoîn.  J'ai  eu 
recours  pour  un  mal  d'yeux  à  un  des 
plus  grands  Médecins,  qui  m'ordonna 
la  falfepareille  ;  j'en  fis  ufage ,  &  je 
n'éprouvai  pour  mes  yeux  aucun  fou- 
lagement  ;  il  en  réfulta  feulement 
que  mes  nerfs  s'afFoiblirent  tellement % 
qu'ayant  fait  un  peu  d'effort  d'un 
pied ,  je  me  rompis  le  tendon  d'un 
orteil,  dont  je  fus  long-temps  ma- 
lade :  quelqu'un  qui  n'étoit  pas  Mé- 
decin, mais  qui  avoit  lu  des  livres  de 
médecine ,  m'enfeigna  un  remède 
pour  mes  yeux,  remède  innocent  & 
peu  coûteux  ;  il  l'a  donné  de  même 
à  tous  ceux  qui  fe  font  trouvés  en 
avoir  befoin  ,  &  il  n'eft  perfonne  qui 
ne  s'en  loue ,  tant  les  effets  en  font 
bons  &  prompts.  Il  ne  faut  pas  tant 
fe  moquer  des  bonnes  femmes  ,  ni  de 
tous  ceux  qui  font  les  Médecins  fans- 
avoir  pris  le  bonaet  de  Dofteur,  s'il» 
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prétendent  avoir  des  fecrets  pour  gué- 
rir la  fciatique  >  les  hémorrhoïdes  , 
la  colique  &  d'autres  maux  :  fuppofé 
qu'ils  en  guériflent  véritablement , 
pourquoi  les  méprifer  ?  Mais  ils  ne 
guériiïent  pas ,  dit-on  ;  il  faut  com- 
mencer par  s'en  affurer  :  parce  qu'on 
ne  connoît  pas  la  caufe  phyfique  de 
certains  fecrets  ,  on  imagine  qu'il  y  a 
de  la  fuperftition,  quand  même  il  n'y  a 
ni  paroles  ni  opération  myftérieufe , 
ou  bien  on  préfume  qu'il  y  a  quelque 
pa£le  tacite  avec  le  démon ,  ce  qui 
efl:  encore  plus  difficile  à  comprendre 
que  la  guérifon  même.  Il  faut  s'éclair- 
cir  d'abord,  &  voir  fi  ces  fecrets  font 
vrais,  ou  fi  ce  ne  font  que  des  fables  ; 
s'ils  font  vrais,  des  Médecins  prudents 
&  des  Philofophes  doivent  les  exa- 
miner, &  en  dire  enfuite  fincéremenc 
&  franchement  leur  avis.  Dira-t-on 
qu'il  entre  de  l'opération  du  démon 
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dans  les  effets  de  l'aimant  &  dans 
l'électricité  ? 

Après  tout ,  qu'on  ne  fe  hafarde 
pas  d'avancer  qu'il  importe  plus  à  un 
Etat  d'avoir  de  bons  Chirurgiens  que 
des  Médecins,  parce  que  les  premiers 
ne  font  jamais  fûrs  de  rien  ,  &  ne 
marchent  qu'à  tâtons ,  au  lieu  que  les 
Chirurgiens  fauvent  fûrement  la  vie 
en  différentes  circonstances.  Avec  une 
telle  propofition,  on  chercheroit  à  fe 
faire  lapider  des  Médecins.  Je  dirai 
plutôt  qu'ils  font  tous  également  uti- 
les ,  qu'heureux  le  pays  qui  poiïede 
les  plus  habiles ,  tant  dans  la  théorie 

■ 

que  dans  la  pratique  ,  &  que  c'efl  un 
malheur  au  contraire  de  n'en  point 
avoir  de  tels  ;  &  puifque  cet  art  a 
acquis  beaucoup  de  lumières  &  s'efl 
extrêmement  perfectionné  depuis  un 
fiecle,  que  par  fon  fecours  on  échappe 
aux  attaques  d'apoplexie,  d'efqui- 
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tiancie  ,  on  fauve  les  dangers  de  la 
petite  vérole ,  on  guérit  de  la  pierre  , 
des  morfures  des  vipères ,  des  chiens 
enragés  &  des  autres  bêtes  venimeur 
fes ,  on  aide  les  enfantements  les  plus 
dangereux  ,  on  levé  la  cataradte ,  on 
remédie  aux  blefTures,  on  difïipe  les 
tumeurs ,  on  remet  les  membres  dis- 
loqués, frafturés,  &c.  on  ne  peut 
aflez  louer  les  Princes  &  les  Répu- 
bliques qui  procurent  à  leurs  peuples, 
&  fur-tout  aux  hôpitaux,  les  hommes 
les  plus  habiles  en  Chirurgie.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu'un  Prince,  qui  eft  vrai- 
ment le  Pere  de  fes  Sujets  par  mille 
qualités ,  y  joignît  l'honneur  qu'il  fe 
feroit  en  envoyant  &  entretenant  à  fes 
dépens  des  jeunes  gens  des  plus  capa- 
bles dans  les  meilleures  écoles  des 
pays  étrangers ,  pour  y  prendre  les 
cormoiffances  qùi  manquent  au  nôtre, 
&  de  fournir  tous  les  moyens  d'étudier 
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à  fond  L'anatomie.  J'en  dis  autant  de 
ce  qui  concerne  les  fages-  femmes  , 
dont  le  fervice  eft  fi  néceflaire  &  fi 
important.  Il  faudrait  que  les  villes , 
ou  du  moins  le  Prince  dans  chaque 
Etat,  chargeât  un  Médecin,  ou  quel- 
que favant  Anatomifte  &  habile  ac- 
coucheur, de  tenir  une  école  pour  les 
femmes  que  Ton  choifiroit  pour  rem- 
plir ce  miniftere ,  &  on  le  pourrait 
avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il  y 
a  quantité  de  livres  italiens ,  &  beau- 
coup plus  encore  de  françois,  fur  cette 
matière  ;  que  des  hompies  exercent 
cette  profeifion  en  France,  il  convient 
comme  bien  plus  décent  quen  Italie 
elle  foit  exercée  par  des  femmes  :  on 
peutobferver  que  l'ignorance  &  Tim- 
péritie  des  matrones  eft  fouvent  caufe 
de  beaucoup  de  défordres  &  de  la 
mort  des  enfants  ou  des  mères.  N'eft-il 
donc  pas  à  propos  de  commencer  par 
—  les 
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les  inftruire  d'une  profeflîon  fî  délicate 
avant  qu'elles  fe  mettent  à  l'exercer  f 
Ceft  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Loue 
de  Jullinien.  Ajoutons  que  l'Italie 
auroit  befoin  qu'on  traduisit  en  notre 
langue  le  Diâionnaire  univerfd  it 
Médecine  &  de  Chirurgie  ,&c>  fait  par 
des  Médecins  Anglois ,  &  qui  a  été 
mis  en  françois  ;  c  eft  une  bonne  bi- 
bliothèque peur  les  Médecins  &  Chi- 
rurgiens. Les  Diéfcionnaires  font  à 
préfent  à  la  mode ,  &  ils  font  aufli 
très-utiles ,  quand  ils  ne  traitent  que 
d'une  feule  Icience  ou  d'un  feul  ast+~ 
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CHAPITRE  DOUZIEME, 

Des  Mathématiques. 

LA  fcience  des  Mathématiques  e(b 
d'une  grande  étendue ,  puifqu  elle 
comprend  tqut  ce  qui  çlt  fufceptible 
d'ordre,  de  proportion,  de  mefure , 
&  qu'elle  embrafle  une  infinité  de 
çonnoiflances  différentes  qui  femblent 
n'avoir  aucun  rapport  l'une  à  l'autre, 
&  qui  néanmoins  viennent  toutes  du 
jnême  principe.  Telle  efl  la  Géomé- 
trie  théorique  &  la  Géométrie  pra- 
tique, l'Algèbre,  Y Aflronomie,  l'Hor- 
logerie ,  l'Art  de  là  Navigation ,  la 
Géographie  ,  la  Statique,  l'Optique, 
le  Génie  militaire  &  civil ,  l' Archi- 
tecture j  la  Méchàriique ,  &  beau- 
coup d'autres  dont  je  ne  parle  pas.  Il 
<pft  étonnant  combien  de  progrès  cçttç 
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fcicnce  a7  fait  depuis  un  fiecle,  ainfi 
que  tous  les  arts  qui  en  dépendent , 
&  on  ne  peut  exprimer  combien  d'a- 
vantages a  produit  cette  foule  de 
connoiflances  pour  le  bien  public.  Un 
•Prince  qui  veut  faire  fleurir  fes  Etats 
doit  faire  enforte  d'y  attirer  des  Mai- 
très  de  Mathématiques ,  mais  plutôt 
de  celles  dont  fes  Sujets  retireront  plus 
d'utilité  f  que  de  celles  dont  ils  au- 
roient  moins  befoin ,  ou  qui  ne  feroient 
d'aucun  ufage  à  caufe  de  la  fituation 
defon  pays  :  s'il  eft  placé  au  milieu 
des  terres  ,  il  n'a  pas  befoin  des  con- 
noiflances de  la  marine  &  de  la  navi- 
gation, cette  fcience  n'eft  bonne  que 
pour  ceux  qui  peuvent  avoir  des  vaif- 
feaux  fur  mer  ;  l'Aftronomie  eft  auffi 
-très-diftinguée.  Rien  de  plus  beau,  de 
plus  recommandable  qu'une  fcience 
dont  les  recherches  ont  pour  objet  les 
.merveilles  de  la  puifTance  de  Dieu  1 


Digitized 


1 


y  S  Traité 

elle  peut  aufîi  être  utile  k  beaucoup 
de  cbofes ,  fur-tout  à  la  navigation  ; 
elle  eft  encore  néceflaire  pour  faire 
une  exa&e  diftribution  du  calendrier  , 
pour  marquer  au  jufte  les  éclipfes, 
les  méridiens,  les  longitudes,  &c. 
mais  il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  avoir 
des  Maîtres  par-tout  ;  avec  quelques 
livres  on  a  fuffifainment  de  quoi  fe 
régler.  Il  eft  certain  que  la  Géométrie 
théorique  ,  qui  a  pour  objet  l'es  lignes, 
les  quarrés,  les  courbes,  les  triangles, 
les  calculs  &  autres  combinaifons 
très-fubtiles  par  le  moyen  des  lettres, 
des  nombres  &  des  chiffres ,  qui ,  fpé- 
cialement  de  nos  jours  ,  a  été  traitée 
•par  les  plus  grands  génies ,  peut  être 
regardée  comme  portée  au  plus  haut 
.point  de  fa  perfedion.  Tout  eft  efti- 
niable  &  merveilleux  dans  cette 
feience  ;  mais  je  confidere  ici  parti- 
culièrement les  fcicncçs  humaines,  - 
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en  tant  qu'elles  ont  pluv  de  rapport  à 
Futilité  publique  ;  &  Ton  peut  obfer- 
ver  que  certaine  partie  des  Mathé- 
matiques que  Ton  traitoit  autrefois  , 
afcoutifïoit  à  une  métaphyfique  flérile 
&  feche,  pour  ainfi  dire,  qui  ne  pou- 
voir être  que  très-peu  utile  au  bien 
public ,  ou  qui  ne  pouvoit  y  fervir 
que  de  très -loin  ;  encore  aujourd'hui 
il  ne  s'y  trouve  que  trop  de  frivoles 
fpéculations  ,  de  travail  inutile  fur 
tant  de  fortes  de  courbes ,  de  vains 
efforts  &  de  paralogifmes  fur  la  qua- 
drature du  cercle,  &c.  il  eft  vrai  que 
chemin  faifant ,  les  Mathématiciens 
qui  s'y  exercent  découvrent  prefque 
toujours  des  vérités ,  ce  qui  fait  un 
véritable  avantage;  plufîéurs  même 
de  ces  découvertes  font  admirables  p 
&  telles  qu'il  n'appartient  qu'à  des 
hommes  doués  d'une  rare  pénétration 
d&  les  faire.  Les  dernières  que  l'on  * 
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faites,  qui  font  fi  confidérables  , 
épargnent  bien  du  chemin  à  ceux  qui 
veulent  pénétrer  bien  avant  dans 
cette  feience.  Cependant  il  fera  tou- 
jours vrai  que ,  fi  on  n'a  en  vue  que 
le  bien  public ,  on  fera  beaucoup  plus 
de  cas  de  ces  parties  de  la  Géométrie 
qui  y  tendent  dire&ement ,  que  ces 
autres  qui  n'y  parviennent  que  par 
une  gradation  fort  longue.  On  met  à 
préfent  de  la  Géométrie  jufques  dans; 
la  Médecine,  &  Dieu  fait  le  fruit 
qu'on  en  retire.  Le  calcul  efl  pareille- 
ment très-employé  pour  expliquer  les 
énigmes  &  les  queflions  fubtiles ,  qui 
ne  roulent  que  fur  des  chimères  & 
des  inutilités  dont,  s'occupent  quel- 
quefois k  Logique  &  la  Métaphy- 
fique ,  c'eft1  à-dire,  que  Ton  travaille, 
que  l'on  fatigue  beaucoup  pour  n'at- 
traper que  des  mouches  ;  mais  ceci 
ne  fait  aucun  tqjrt  à.peçtê  fçtence,,&. 
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il  eft  toujours  à  fouhaiter  quelle  foie 
cultivée  par-tout  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  pour  les  grands  biens  qui  en  re- 
viennent au  public  :  c'èft  ce  qui  arrive 
fur-tout  lorfque  la  théorie  s'uniffant 
à  la  pratique,  elle  s'étend  dans  les 
arts  qui  lui  font  fubordonnés ,  ou 
ceffant  de  prendre  les  propofitions 
dans  un  fens  abllrait ,  &  ne  fe  perdant 
plus  dans  les  infiniment  petits ,  elle 
s'aiïbcie  le  raifonnement ,  confulte  & 
reçoit  le  rapport  des  fens ,  explique 
les  opérations  particulières  de  la  na- 
ture ou  de  Part,  &  produit  tous  les 
jours  de  nouvelles  découvertes ,  des 
inventions  neuves  qui  font  admi- 
.  rablement  utiles  au  progrès  des  arts, 
&  à  la  commodité  ou  à  l'avantage 
de  la  fociété. 

Quels  progrès  n'a-t-on  pas  vu  faire 
depuis  cent  quarante  ans  à  la  Statique 
&  à  l'Optique  f  A  l'aide  de  celle-ci , 
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par  lç  moyen  des  télefcopes  $  TAftro- 
nomie  en  a  fait  auffi  de  merveilleux  , 
ainfî  que  la  Phyfique ,  à  la  faveur  des 
microfcopes,  des  baromètres  &  de 
la  machine  pneumatique.  La  Géo- 
graphie eft  devenue  beaucoup  plus 
exade  ;  on  a  inventé  une  infinité  de 
machines  de  toute  efpece,  qui  font 
très-commodes  &  d'une  grande  uti- 
lité :  la  perfpe&ive  &  l'Horlogerie 
fe  font  fort  perfectionnées ,  &  Ton 
peut  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
autres  arts  &  de  toutes  les  fciences 
qui  font  comprifes  dans  la  vafte  éten- 
due des  Mathématiques.  Il  n'eft  point 
de  Prince  qui  ne  dût  exciter  l'émula- 
tion pour  l'étude  de  cette  fcience  dans 
fes  Etats,  &  établir  des  prix  pour 
tous  ceux  qui  mettraient  au  jour  de 
nouvelles  inventions  &  des  machines 
utiles  aux  différents  befoins  de  la  vie 
&  pour  le  commerce.  Il  ne  faut  pas 
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inëprifer  ceux  qui  n'inventent  que  des 
machines  qui  fervent  à  Tagrément , 
leur  industrie  a  bien  auffi  fon  mérite. 
J'ai  connu  des  perfonnes  qui  avoienc  ' 
un  talent  naturel  pour  les  méchani-' 
ques ,  &  qui  auroient  pu  prendre  un 
plus  grand  eflbr ,  fi  elles  avoient  été 
animées  &  aidées  de  ceux  qui  étoient 
en  état  de  le  faire  ;  mais  pour  s'élever 
ainfi,  il  faut  avoir  fait  une  bonne 
étude  des  Mathématiques,  &  en 
avoir  bien  acquis  la  connoiflance.  Les 
François  ont  eu  le  mérite  de  porter 
plus  loin  qu'aucune  autre  nation  la 
gloire  &  l'éclat  de  la  Méchanique, 
Il  me  femble  feulement  qu'il  ne  faut 
pas  fe  prefTer  de  décider  de  l'utilité 
&  du  mérite  de  leurs  machines  fans 
en  avoir  fait  l'expérience ,  &  à  plu- 
lîeurs  reprifes.  On  fait  à  préfent  en 
France  un  grand  mérite  à  M.  de 
Yaucanfon  d'avoir  inventé  une  ma- 
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chine  pour  fabriquer  les  étoffes  det 
foie,  avec  kquelle  une  femme  feule-: 
peut  conduire  dix  pu  douze  métiers, * 
dont  chacun»  auparavant  ayoît  befoin; 
de  deuK  perfonnes  :  il  faut  de  bonne? 
preuves  pour  croire  de  telles  mer- 
veilles *.  Ce  qui  fait  enfuite  beaucoup 
m  «  ■  ,      ■  — 

*  •  « 

*  La  France  a,  depuis  long  temps,  l'avantage 
d'être  féconde  en  excellents  Artiftes  &  en  Me- 
chaniciens  d\in  ordre  fuper'ïéur ,  qui  ,  par  leurs* 
inventions,  le  difputent  aux  plus  habilçs  des? 
nations  lavantes,  fit  les  paffènt  (ouvent  de  beau- 
coup. Outre  les  chef-d'œuvres  de  M.  de  Vau- 
cançon,  dont  M  Muratori  a  peine  à  croire  la 
machine  en  queftion,  que  n'a  t-il  pu  voir  celles 
du  Sieur  Rabiqueau ,  &  fur-tout  les  lampes  à.  ré- 
verbère qu'il  a  exe'cutées  le  premier  en  France  , 
&  dont  tout  Paris  éprouve  l'utilité  ;  les  nou-^ 
velles  pompes  fans  cuirs  de  f invention  de 
M.  Darlts  de  Liniere ,  tant  pour  la  marine  de 
guerre  &  la  marine..marchande  ,  que  pour  les 
incendies  &  tous  autres  ufages  \  Ces  pompes  ,  fi 
avantageufes  pour  lafûreté  du  fervice  &  l'abon- 
dance du  produit,  Cde  fept  barriques  par  mi- 
nute )  font  de  la  plus  grande  fimplicité  pour  la 
forme  &  pour  le  méclianilme  ,  8c  ont  de  plus  J  a 
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d'honneur  à  une  ville,  c'efi:  d'avoir 
de  bons  Architectes ,  &  §  n'eft  pas 

propriété  de  travailler  dans  les  eaux  chargées 
de  fable  >  de  vafe,  d'ordure,  dans  Jes  eaux  cor- 
rofives  ,  avec  la  même  fûreté  de  fervice  que 
dans  les  eaux  les  plus  claires  Se  les  plus  pures, 
comme  on  Ta  éprouvé  pendant  fix  mois  nuit  Se 
jour  fans  relâche  au  Palais  de  Bourbon,  fans 
qu'elles  aient  fouffert  la  moindre  altération. 
Que  nVt  il  pu  voir  celles  du  Sieur  Loriot,  Mo* 
chanicien  célèbre  par  tant  de  découvertes ,  qui,* 
par  la  fécondité  de  fon  génie,  qu'on  peut  dire 
univerfel,  fournit  des  reflburces  nouvelles  Se 
fi  avantageufes  à  tous  les  arts  *  Qu'auroit-il  dio 
de  fa  machine  pour  fabriquer  le  galon  Se  le 
ruban  ;  de  celles  qu'il  a  faites  pour  lever  Se 
affaiffer  les  fardeaux  les  plus  pelants ,  facile- 
ment Se  fans  aucun  danger  ;  pour  charger  8e 
décharger  les  vailïeaux,  les  voitures,  Sec.  pour 
laver ,  divifer  le  minéral  Se  pour  le  cafter  £  pour 
tirer  de  l'eau  d'un  puits  >  pour  laver ,  trier  Se 
nettoyer  une  grande  quantité  de  bled  en  très- 
peu  de  temps  ;  pour  cafler  la  glace  des  rivières 
afin  de  faciliter  la  navigation  ;  pour  battre  Se 
enfoncer  les  pieux  ou  les  pilotis ,  (  invention 
de  beaucoup  fupérieure  pour  l'effet ,  la  promp- 
titude Se  la  facilité  à  toutes  celles  qui  ont  étc 
employées  jufqu'à  préfent  i  )  Qu'auroit-il  dit 
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moins  néceflaire  d'avoir  des  Ingé- 
nieurs pour  les  fcvées  des  rivières ,  la 

de  fes  diverfes  machines  hydrauliques  pour  dif- 
férents uTages  j  de  celle  qu'il  a  inventée  pour 
fcier  les  bois  &  les  planches  fur  les  montagnes 
&  dans  les  forets  ;  d'une  autre  pour  faire  mou- 
voir les  fouffiets  des  fourneaux  de  forge ,  Ôctf. 
defon  fecret  pour  fixer  le  pailel  fans  tomber 
dans  le  mat,  ai  rien  diminuer  de  la  fraîcheur 
8c  de  la  fleur  des  couleurs  ;  fecret  inconnu  juf- 
qu'à  préfent ,  qui  avoit  échappé  aux  recherches 
redoublées  de  tant  d'autres  hommes  de  génie  , 
qu'il  a  trouvé  par  les  fiennes,  &  juftifié,  prouvé' 
d'une  manière  viftorieufe ,  des  contradi&ion* 
&  des  efforts  de  îa  cabale  &  de  la  calomnie  , 
conjurées  pour  en  oblcurcir  le  mérite  \  Enfin  9 
M.  Muratori  aurait  il  pu  n'écre  pas  frappé  en* 
Voyant  feulement  le  modèle  de  cette  table  mou- 
vante que  le  Sr.  Loriot  eft  à  même  de  faire  exé- 
cuter pour  le  Roi  au  Château  du  petit  Trianort  5 
phénomène  merveilleux  1  vrai  chef-d'œuvre  de 
l'art,  dont  le  méchanifme,  tant  dans  fon  en- 
femble  que  dans  fes  différentes  parties  U  fes 
accompagnements ,  a  fait  &  fait  encore  l'admi-  . 
ration  de  tout  Paris ,  non  feulement  pour  la  . 
compofition ,  mais  encore  pour  la  promptitude 
Se  la  facilité  des  mouvements  &  de  toutes  les 
évolutions,  - 
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conduite  des  canaux ,  &  l'ufage  de  la 
navigation  fur  les  fleuves  dans  les 
pays  fitués  au  milieu  des  terres.  Ce 
ferok  une  grande  négligence  des 
Princes  s'ils  s'en  laifïbient  manquer; 
mais,  de  même  qu'aux  Médecins ,  il 
faut  aux  Ingénieurs  une  longue  pra- 
tique &  beaucoup  (inexpérience  pour 
bien  réuflïr  dans  leur  profeflion  ;  il 
faut  fur-tout  dans  les  Ingénieurs  mi- 
litaires une  grande  probité  ,  autre- 
ment ils  pourroient  multiplier  fans 
cefle  les  fortifications  pour  groflir  leur 
profit,  fans  s'embarraffer  de  caufer 
âu  peuple  un  furcroît  de  charge.  On 
obferve  encore  quelquefois  qu'un  In- 
génieur qui  fuccede  à  uh  autre,  en 
gâte  l'ouvrage ,  &  que  la  guerre  fur- 
vénant ,  il  fe  trouve  qu'il  n'a  fait  lui- 
même  rien  qui  vaille.  A  l'égard  de 
ceux  qui  ne  s'occupent  qu'à  former 
des  digues^  à  faire  prendre  aux  fleuve? 
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un  nouveau  cours ,  on  a  vu  fouvent 
que  les  eaux  fe  jouent ,  pour  ainfi 
dire ,  de  la  fcience  &  des  efforts  de 
ces  prétendus  Maîtres,  &  ruinent  en 
un  moment  des  ouvrages  qui  coûtent 
beaucoup  de  peines  &  des  fommes 
confidérables.  Quelquefois  un  payfan  , 
avec  la  feule  connoilfance  pratique 
d'une  rivière  &  de  fes  levées,  en  fait 
%  plus  que  tous  les  plus  favants  Arith- 
méticiens avec  leurs  calculs  de  mul- 
tiplication &  de  fouftradion  à  l'infini. 
Un  habile  Mathématicien  faura  ima- 
giner &  préfenter  dans  un  beau  def- 
fein  le  plan  d'une  conftru&ion  ingé- 
nieufe  pour  régler  le  cours  des  riviè- 
res ;  mais  s'il  ne  prévoit  pas  tous  les 
effets  de  la  force  de  l'eau,  &  mille 
eirconftances  qui  peuvent  furvenir,  il 
courra  toujours  rifque ,  lorfqu'il  vou- 
dra en  faire  ufage ,  de  voir  ion  travail 
jrenverfé  &  devenir  inutile.  Heureux 
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les  pays  où  fonc  des  Ingénieurs  qui 
joignent, à  une  grande  intelligence 
beaucoup  de  prudencè  ,  un  grand 
fonds  de  connoifëmces  &  de  capa-^ 
cité ,  &  qui  fe  foient  formés  par  de 
longues  expériences  à  faire  des  ouvra- 
ges non  moins  utiles  que  néceflaires  9 
&  qui  foient  folides.  Un  Prince  fè 
feroit  encore  beaucoup  d'honneur  en 
établiflant  une  école  de  deflein ,  dans, 
laquelle  on  fit  concourir  les  Peintres, 
les  Architectes ,  les  Orfèvres,  Jouai!- 
liers,  Maçons,  Sculpteurs,  Me  nui- 
fiers  ,  &  tous  ceux  qui  en  ont  befoin 
pour  leurs  ouvrages  :  on  pourroit  y 
employer  les  aprè^-dinces'des  jours  de< 
Fêtes ,  hors  le  temps  confacré  aux: 
Offices  de  TEglife;  ce  feroit  fans 
doute  le  moyen  de  leur  faire  mettre 
à  tous  dans  leurs  ouvrages  bien  plus 
de  finefTe  &  de  propreté, 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

De  la  Logique,  de  la  Phyjique* 
&  de  la  Métaphyjique.  . 

LA  Philofophie  n'a  été  connue  danff 
les  derniers  fiecles  que  par  l'étude 
de  la  Logique ,  de  la  Phyfique  &  de 
la  Métaphyfique ,  fans  faire  aucune 
mention  de  la  Morale,  qui  a  été 
totalement  négligée  ,  pour  ne  pas 
dire  oubliée  ,  &  qui  anciennement 
avoit  eu  le  pas  fur  toutes  les  autres. 
Il  eft  à  propos  d'en  parler  ici,  en  les 
confidérant  dans  ce  qu'elles  ont  de 
relatif  au  bien  public.  La  Logique  eft 
non -feulement  utile,  &  très-utile, 
elle  eft  encore  lî  néceffaire ,  qu'à 
moins  que  d'en  avoir  bien  pris  les 
principes,  on  ne  peut  pas  fe  flatter 
de  parler  &  de  raifonner  comme  il 
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faut  fur  un  fujet ,  grand  ou  petit,  en 
quelque  art  &  quelque  fcience  que  cé 
foit  :  c'eft  en  quelque  forte  une  clef 
&  comme  un  infiniment  néceflaire  à 
tous  les  raifonnements  que  nous  for- 
mons, parce  que  toute  leur  force 
confilte  à  établir  de  bonnes  maximes, 
des  principes  certains,  &  à  favoir  en 
tirer  enfuite  des  conféquences  qui 
foient  juftes  ;  à  diflinguer  ce  qui  efl 
pur  fophifme  d'avec  des  propofitions 
vraies  ;  à  difcerner  les  raifons  &  les 
caufes,  les  principes  des  chofes,  & 
leurs  différents  rapports  ;  à  remarquer 
les  erreurs ,  les  préventions,  les  pré- 
jugés des  autres  &  les  nôtres ,  en  exa- 
minant fi  ce  que  nous  avons  cru  vrai 
&  certain  fans  examen  efl  tel  en  effet; 
à  diflinguer  ce  qui  efl  certain  de  ce 
qui  n'efl  que  probable ,  ce  qui  efl 
vrai  de  ce  qui  efl  douteux ,  le  bon  du 
mauvais ,  le  beau  du  difforme  p  le 
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jufte  de  l'injurte,  autant  qu'il  eft  po£ 
fïble  à  refprit  humain ,  fi  foible  & 
reflerré  dans  de  fi  étroites  bornes.  Il 
faut  encore  apprendre  à  favoir  douter 
prudemment  félon  l'occurrence  ,  fans 
donner  dans  le  fentiment  des  Acadé- 
miciens ,  ni  dans  les  folies  des  Scep- 
tiques :  il  eft  de  même  d'un  très-grand 
fecours  d'être  bien  au  fait  de  la  forme 
fyllogiflique,  d'en  connoître  la  force, 
&  de  favoir  faire  ufage  de  toutes  les 
autres  fortes  d'argumentations  ,  à 
condition  qu'on  n'aille  pas  ennuyer  le 
public  dans  un  difcours  par  des  enfi- 
lades de  majeures ,  de  mineures  &  de 
conféquences.  Pour  bien  raifonner ,  il 
faut  favoir  concentrer  toute  la  force 
des  fyllogifmes  &  des  enthymêmes , 
fans  que  la  forme  s'en  laiife  fentir  ea 
aucune  manière.  Ce  n'efl  que  dans  la 
difpute  qu'on  peut  avoir  befoin  de 
fyllogifmes  en  forme  ;  en  un  mot,  la 
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Logique  artificielle  ne  doit  fervir  qu'à 
perfe&ionner  notre  Logique  natu- 
relle ,  fans  laquelle  on  étudiera  en 
vain,  ou  du  moins  on  ne  faura  guère 
faire  ufage  des  lumières  &  des  con- 
noifîances  de  l'autre.  Les  beaux  gé- 
nies du  fiecle  paffé  &  de  celui-ci  nous 
ont  rendu  un  grand  fervice ,  en  tirant 
la  Logique  des  écoles  &  des  chaires 
ou  elle  étoit  anciennement  réléguée  : 
ils  lui  ont  appris  à  fe  montrer  dans  les 
palais  des  Grands ,  dans  les  cercles 
bourgeois,  &  parmi  le  peuple  même* 
avec  cet  avantage  que,  jointe  à  la 
connoiflance  pratique  des  paflions  hu- 
maines ,  elle  fert  à  faire  remarquer 
cette  multitude  d'erreurs  &  de  para- 
logifmes  que  Ton  fait  tous  les  jours  , 
&  comment  nous  avons  pris  tant  de 
fables  pour  autant  de  vérités ,  com- 
ment nous  faifons  fou  vent  les  plus 
faux  raifonncmçnts  K  qui .  quelquefois 
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même  tournent  à  notre  préjudice ,  & 
ne  font  pas  honneur  à  notre  difcerne- 
ment.  On  ne  peut  exprimer  de  quel 
fecours  font  à  l'entendement  les  règles 
&  les  principes  de  cette  Logique ,  pour 
faire  des  réflexions  juftes  fur  toute 
forte  d'objets,  fans  s'arrêter  à  l'appa- 
rence ,  mais  en  pénétrant  le  fond  des 
chofes ,  autant  qu'elles  font  du  refTort 
de  la  raifon ,  &  qu'il  n'y  a  pas  trop 
d'obfcurité ,  comme  on  en  trouve  fou- 
vent  dans  tant  de  recherches  des  cho- 
fes naturelles ,  &  plus  encore  en  tout 
ce  qui  efl  furnaturel.  J'ai  marqué 
dans  un  Traité  que  j'ai  donné  fur  les 
forces  de  l'entendement  ,  quelques- 
unes  de  ces  règles ,  auxquelles  je  crois 
que  l'on  peut  joindre  celles  qu'a  pref 
crites  le  R.  P.  Fortuné  de  Brefce, 
Le&eur  des  Mineurs  Obfervantins 
Réformés ,  &  de  M.  Antoine  Geno- 
vefi,  Napolitain  ,  donc  on  fait  un 
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grand  cas  en  Italie.  Il  eft  certain  que, 
parmi  les  qualités  les  plus  néceflaires 
à  l'homme,,  une  des  plus  importantes 
eft  de  fa  voir  raifonner  avec  juftefle  & 
juger  des  chofes  avec  précifion,  parce 
que  cet  avantage  eft  d'une  grande 
utilité,  non  -  feulement  dans  la  vie 
privée  &  dans  la  conduite  particu- 
lière pour  fe  garantir  de  maux  &  d'er- 
reurs fans  nombre ,  mais  encore  dans 
.la  fociété  *  &  jufques  dans  le  gouver- 
nement politique  ;  la  Logique  don- 
nant tant  de  fecours  pour  apprendre 
à  raifonner  jufte  &  folidement  en 
toutes  fortes  de  circonftances ,  il  eft 
conféquemment  de  l'intérêt  &  du  bien 
public  qu'elle  foit  enfeignée ,  &  que 
tous  ceux  qui  veulent  figurer  avec 
honneur  dans  le  monde  en  prennent 
les  leçons.  Je  n'ai  pas  befoin  d'obfer- 
ver  qu'il  eft  à  propos  d'en  bannir  tant 
«le  queftions  vaines  &  ridicules  que  la 
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barbarie  des  fiecles  pafles  y  avoit  in- 
troduites :  les  Auteurs  modernes  y 
ont  penfé  &  remédié  autant  qu'on 
pouvoit  le  defirer. 

La  Métaphyfique  eft  une  fcience 
des  plus  diftinguées ,  &  d'une  très- 
grande  utilité  pour  ceux  qui  veulent 
fe  livrer  à  des  méditations  profondes, 
en  s'élevant  au-deiïus  de  tout  ce  que 
la  matière  a  de  fenlible,  fur-tout, 
autant  qu'il  eft  pofTible,  fur  Texiftencé 
&  les  perfe&ions  de  Dieu  ,  fur  la  fpi- 
ritualité  &  l'immortalité  de  l'âme, 
deux  points  de  la  plus  grande  confé- 
quence  pour  toute  notre  vie  :  il  eft 
vrai  qu'on  ne  manque  pas  de  livres 
avec  lefquels  le  peuple  peut  aifément 
&  fuffifamment  s'inftruire  de  ces  deux 
grandes  vérités  ;  il  ne  faut  pas  pour 
cela  recourir  à  ces  fubtilités  de  la  Mé- 
taphyfique ,  que  très-peu  de  perfon- 
B£S  peuvent  atteindre  ;  &  dans  l'étude 
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qu'on  en  fait ,  &  les  idées  que  Ton  en 
prend,  il  n'eft  pas  moins  à  propos  de 
ne  pas  trop  fubtilifer  foi-même.  On 
n'a  que  trop  vu  de  ces  génies  méta- 
phyfiques  aller  fi  loin  avec  leurs  abf- 
tra&ions  &  leurs  précisons,  qu'ils  fe 
font  perdus  dans  les  nues  ,  &  ont  ré- 
pandu dans  leurs  ouvrages  ou  des 
afîertions  dangereufes ,  ou  des  fenti- 
ments  qui  ne  font  que  des  rêveries, 
A  l'égard  de  ceux  qui  veulent  faire 
leur  étude  de  la  Théologie ,  ou  traiter 
des  principes  des  adions  humaines  , 
ils  ne  peuvent  fe  paffer  de  la  Méta- 
physique, &  doivent  même  en  péné- 
trer les  myfteres  les  plus  fecrets.  Lor£ 
que  les  Maîtres  ne  s'amufent  pas  à  « 
des  minuties ,  il  ne  leur  faut  pas  plus 
de  quatre  mois  pour  enfeigner  la 
Logique  :  le  temps  efl  précieux ,  c'eft 
le  perdre  que  de  l'employer  à  ap- 
prendre des  chofes  inutiles.  En  vain 
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diroit-on  que  Ton  donne  des  queftions 
métaphyfiques  &  fubtiles  pour  aigui- 
fer  l'efprit,  on  n'a  pas  befoin  pour 
cela  de  s'attacher  à  des  chofes  fi  fri- 
voles ;  &  quand  même  on  auroit  ce 
point  de  vue ,  manque- t-on  de  fujets 
&  de  queftions  folides  fur  lefquelles 
on  puiffe  faire  l'épreuve  de  la  fineffe 
&  de  la  pénétration  de  l'efprit  ?  Pour 
ce  qui  concerne  la  Phyfïque,  j'ofe 
dire  qu'en  la  confidérant  relativement 
au  bien  public ,  la  première  partie  , 
qu'on  appelle  la  Phyfîque  générale  * 
qui  traite  des  premiers  principes  des 
chofes ,  eft  un  champ  ftérile  pour  le 
bien  public ,  qui  n'en  retire  aucun  ou 
que  très -peu  d'avantage.  Il  fera  très- 
à  propos  de  ne  mettre  que  le  moins 
de  temps  qu'on  pourra  à  s'inftruire 
des  différents  fyftêmes  qu'en  ont 
formé  les  Philofophes ,  tant  anciens 
que  modernes.  Otez-en  les  calculs  f 
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%  ne:  fon^piiis  que  des  diiputes  de 
mats,  pu  qui  ne  roulent  que  fur  de 
pures  imaginations.  Que  l'un  donne 
aux  atomes  la  prérogative  d'être  les 
principes  deschofes,  c'eft-à-dire ,  des 
corpuXculçs  fi  déliés , qu'ils  foiertt  in-^ 
divifibles ,  un  autre  s'élèvera,  préten- 
dant que  tout-  corps  eft  divifible  à 
l'infini *  encore  lui  faudra-t-il  conve- 
nir  que  fi  l'entendement  comprend 
cette  divifibili té  infinie ,  elle  ne  peut 
cependant  avoir  lieu  phyfiquement  * 
&  de  fait.  Difons  la  même  chofe  des 
difputes  &  des  fentiments  différents 
fur  les  tourbillons  &  fur  le  vuide. 
Quand  on  conçoit  bien  qu'il  eft  inv- 
poffible  qu'il  y  ait  du  mouvement  fans 
quelque  vuide ,  on  en  fait  affez  :  ceci 
fe  vérifie  particulièrement  dans  l'in- 
venfion  &  la  fuppofition  de  la  ma- 
tière fubtile,  que  perfonne  n'a  jamais 
vue.  Les  anciens  l'ont  reconnu ,  les 
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ittodernes  cotivkniréhttoîïs  quelle1  ni' 
leroitpas  fufceptible  de  mouvement/ 
s'il  n'y  avôit  quelque  vuide.  Ce  font 
des  queftions  ingénieurs  qui  fervent 
dans  les  écoles  à  faire  briller  Tefprit , 
thais  qui  font  perdre  beaucoup  de 
temps  fans  beaucoup  de  profit  ;  ce 
font  des  combats  perpétuels  f  où  Ton 
ne  fait  jamais  de  quel  côté  efl:  la  vie- 
tôire  :  il  y  a  trop  d'obfcurité  dans 
cette  partie  de  la  Philofophie.  Platon 
&  Ariftpte  ont  été  maîtres  du  champ 
de  bataille  pendant  nombre  de  fïe- 
çïes  :  dans  les  derniers  temps  ,  les; 
GafTendiftes  &  les  Cartéfiens  ont  cru 
les  avoir  mis  en  fuite  ;  mais  au  milieu 
de  leur  triomphe,  les  Newtoniens, 
les  Leïbnitiens ,  les  Wolfïèns,  &c. 
tous  braves  champions,  fe  font  élevés 
contre  eux  ,  &  ils  peuvent  s'attendre 
à  voir  leurs  fyftêmes  éprouver  le  fort 
£e  toits  les  autres  ;  &  que  de  çhâçeaus 
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eh  l'air  les  Philofophes  n'imaginent* 
ils  pas  encore  tous  les  jours  ?  > 
Mais  quand  enfuite  on  commence 
à  entrer  dans  la  Phyfiquç  particu- 
liere ,  ou  elle  traite  des  éléments  >  dé 
la  lumière ,  &  fucceflivement  de  cettè 
infinité  de  corps  céleftes  &  terreftres 
animes  &  inanimés ,  il  vous  femble 
voir  un  grand  livre  qui  s'ouvre  devant 
vous  ;  &fï  Ton  fait  bien  s'en  fervir, 
.  on  peut  en  tirer  de  grands  avantages  : 
le  premier  eft  d'obferver  dans  tant 
d'objets ,  &  fur-tout  dans  ce  qui  fait 
ce  compofé ,  l'enfemble  de  l'homme, 
dans  te$  propriétés  &  la  variété  des 
animaux  &  des  végétaux  ,  l'exiftence 
d'un  Ouvrier  infiniment  fage  &  tottt- 
puiflant  :  un  autre  eft  que  l'étude  des 
chofes  naturelles ,  quand  on  s'y  ap- 
plique dans  la  vue  de  pénétrer  &  de 
découvrir  les  voies  cachées  &  fecretes 
de  Dieu  dans fes  ouvrages,  peut  être 
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d'un  grand  fecours  pour  là  Médecine; 
l'Agriculture ,  l'Economie ,  la  Navi- 
gation, le  Commerce,  &  générale- 
ment pour  tous  les  Arts  ,  tous  les 
befoins  &  toutes  les.  commodités  de 
la  vie-  Heureufes  les  villes  de  Paris, 
de  Londres ,  de  Berlin ,  de  Peterf- 
bourg,  de  Boulogne,  &c,  de  ptfiïeder 
au  milieu  d'elles  ces  étabjiiïements  fi 
utiles  des  Académies  des  Sciences , 
dont  l'objet  efl  de  procurer  tous  ces  t 
biens,  tous  ces  Avantages,  La  PhyT 
fîque  expérimentale,  dont  la  connoi£ 
fance  &  la  pratique, ne  remontent  pas 
plus  haut  de  cent-cinquante  ans ,  a 
découvert  des  fources  inçpuifables  de 
vérités  extrêmement  utiles^  &  fait 
tous  les  jours  de  nouvelles  décou- 
vertes en  ce  genre  &  des  plus  pré- 
cieufes.  Il  n'y  a  riçn  qui  ne  foit  très* 
eftimable  dans  l'étude  des  cfyofes  na? 
turelles  polir  en  découvrir. lçs  caufes, 
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les  effets,  la  force,  l'effence,  &c*  lorS 
même  qu'elle  ne  traite  que  des  plui 
petits  objets-  Dans  cet  empire,  une 
vérité  conduit  à  une  autre  ,  &  dè 
grandes  vérités,  qu'on  avoit  toujôurs 
ignorées,  font  venues  à  notre  connoi£ 
fance  par  les  expériences  qu'ont  faiteà 
&  mifes  au  jour  les  plus  célèbres  Phi- 
lofophes  des  derniers  temps.  Que  de 
découvertes  n'a-t-ôn  pas/aites  de  nos 
jours  ?  L'éle&ricité ,  par  la  grande 
progreiïion  du  mouvement,  par  la 
dilatation  du  feu  &  de  la-lumiere ,  &  * 
tant  d'autres  différents  phénomènes 
qu'elle  produit ,  tous  extraordinaires 
&  furprenants ,  nous  a  découvert  un 
nouveau  monde ,  &  révélé  un  feeret 
fi  merveilleux  ,  qu'il  n'en  faut  pas. 
davantage  pour  fournir  aux  Philofo- 
phes  une  ample  matière  de  médita- 
tions  les  plus  profondes  ;  &  quaq^ 
même  on  ne  comprendrait  pas  toutes 
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pes  caiifes,  qu'on  n'atteindroic  pas 
tous  les  reflforts ,  on  auroit  Toujours 
en  nouveau  fujet  d'admirer  la  fageffe 
&  la  puiflknce  de  celui  qui  a  créé  & 
combiné  tout  l'enfembje  avec  un  art 
&  une  habileté  fi  merveilleufe ,  que 
la  plus  grande  partie  échappe  à  notre 
pénétration.  Si  on  ne  connoît  pas  de 
prime  abord  l'utilité  de  fes  phéno- 
mènes ,  il  J>eut  arriver  que  l'on  y 
parvienne  un  jour  ;  il  faut  feulement 
bien  éclaircir  fi  la  feeoufle  étonnante 
qu'elle  fait  éprouver  par  furprife,  in- 
flue véritablement  dans  la  parfaite 
guérifon  de  certaines  incommodités. 
Les  anciens  ont  bien  connu  la  force 
atcradive  de  l'aimant ,  mais  ils  ne  fe 
font  pas  avifés  de  fa  direction  vers  le 
pôle  ,  &  de  l'ufage  qu'on  en  pouvoir 
faire  pour  la  navigation ,  comme  on 
V#  obfervé  depuis  quelques  fiecies 
avec  tant  d'utilité  pour  la  marine  ;  de 
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«lême  oiva  découvert  ou  mieux  connut 
lapefanteur  de  Tair  3ç  fan  a&ion  fui? 
les  corps  qu'il  pénètre  8%  qu'il  «ndut^ 
cit  ;  pareillement  comment  il  s  y  mêle! 
4es  punies  ignées,  &  que  la  lumière 
eft  un  élément  diilind:  &  différent 
des; aujres-  .  ■ 
4  IÂ  iîV:  a  r^n  fans,  ^çmte  à  defirer 
de  plys  %.  k,  conQoiflance  des  arbres 
&  des  plantes,  d'après  tant  de  décou- 
vertes qu'ont  fait  les  modernes  dans 
cette,  .partie  de  la  Phyfique.  LaBota- 
IfeqUe  tA  ^  enç^er  dje^ios  jours  d$ 
trèsTg/anc^  prêtés  par  les  .abfervar 
«on*:  des  phjs  :  habiles  Boraniftes.  Il 
ferdit feulement  à  fouhaiter  que  U? 
plus  habiles  Pfcilofophés  dônnafTeàt 
plus-.  4'^pjicatipn  à t .  sl'agricufeur*  4 
{tour,  examiner  tout  ce  ^ui  peut.feryir 
à- la^per fe&ionner .,  &  remédier,  s'il 
eft  poffible,  aux  défauts  qui  s'y  trou* 
véat ,  tant .  relativieoftew  au  terreiç 
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qu'aux  plante?,- à  ce  quî  regarde  lés 
légumes  &''tout  lë'jàklinâge.  '  Que 
n  auroit-on  pas  à-  èfpcrer  des  expé- 
riences que  feroienc  ;  fur  la  maniéré 
de  cultiver  lë«i  terres  ,  des  génies  phi- 
losophes ,  en  voyant  celles  qu'ily-font 
fi  fouvent  en  des  chofes  oit'iii  font 
bien  certaines  'découvertes  î  qu^'oto  à 
la  vérité  quelque  utilité  pour  le  pro- 
grès de  la  Philofophie  ^  mais  dont  ii 
ne  paroît  pas  que  le  commun  des 
hommes  pfaiflè  tirer  quelque  ^avan- 
tagé -f  II  me  femble  -qu'on  rerîdroi* 
au  public  dé  bien  plus  grands  fèfcvieeS 
en  enfeignànt  la  maniéré  &  les  ^noyértS 
de  délivrer  les  champs  de  tant  d'in- 
fedés ,  dé  bêtes  voracés  &' meurtrie'-; 
ces  ,  dont  lés  unes  foUs  1*  tçiye  j1  &'lè& 
autres  defTus)  's'éiiéicent!  comrne  à 
l'envi  à  ruine?  &  rendre  mutiles  tous 
les  travaux ,  toutes  les  peines  des. 
pauyres  cultivateurs,  que  de  tirer  la 
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réfultat  de  quelque  nouvelle  expé- 
rience avec  le  fecours  de  la  pompe 
pneumatique  de  Hobert  BoyLe ,  avec 
les  procédés  de  la  Chymie ,  &c.  Nous 
avons  vu  pendant  plufieurs  années  des 
champs  entiers  dont  tous  les  grains 
en  herbe  étoient  mangés  en  terre  par 
les  vers ,  les  grillons ,  les  fouris  ,  les  - 
fauterelles,  les  chenilles ,  çruels  enne- 
mis des  campagnes  qu'ils  dévaftent.\ 
^uel  bien  ne  feroit-ce  pas,  fi  la  gran- 
deur, la  majeflé  philofophique  dai- 
gnoit  s'abaifler  jufqu'à  chercher  un 
moyen ,  s'il  en  eil  quelqu'un ,  de  dé- 
truire toutes  ces  pertes  du  labourage  ? 
Je  fais  nombre  de  perfonnes  qui  au- 
roient  bien  plus  d'obligation  à  un 
Philofophe  qui  leur  enfeigneroit  ta 
manière  de  délivrer  leurs  prés  &  leurs 
jardins  des  taupes  qui  les  fouillent, 
&  leurs  ruches  dés  teignes  &  des  vers ,  • 
qui  les  rongent,  que. s'il  le  régaloit 
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d'une  belle  &  favante  diflertatîon  far 
les  caufes  du  flux  &  du  reflux  de  la? 
mer.  Pour  cette  raifon ,  on  ne  peut 
$flez  prifer  &  louer  les  Dictionnaires 
des  Arts ,  du  Commerce  &  d'Econo- 
mie, imprimés  en  France  dans  ces. 
derniers  temps  :  il  eft  certain  que  To» 
trouve ,  fur-tout  dans  le  Di&ionnaire 
Economique ,  quantité  de  fecrets  & 
de  remèdes  excellents.  Cet  ouvrage 
îenferme  tant  de  connoiflfances  utiles: 
à  un  état,  qu'il  eft  fort  à  fouhaiter 
que  l'on  continue  la  tradudion  qui 
en  à  été  commencée ,  pour  le  rendre 
commun  &  fomilier. à  tout  le  monde 
en  Italie  ;  il  eft  même  honteux  en 
quelque  forte  qu'on  l'ait  difeontinuée  r 
au  refte  ,  il  fera  très-utile  que  des 
Phiiofophes ,  verfés  dans  la  Phyfique 
expérimentale,  s'entremettent  de  conr 
duirc  &  diriger  tes  Àirts  qui  peuvent; 
erre  portés  k  une  plus  grande  pet-: 
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$Pfrmi~.y>P.  BPpfpiÉivfe;  flattef  d'y 
jTGUve.j;:alor& plus  d*  poiiteffe ,  de  fa- 
rilité:&  4'agrémpot,  Çe  qui  fait  entre 
autres  chofes  beaucoup  d'honneur  au 
célèbre  M,,  de  Réaumur ,  Membre 
de  l'Aeâdéïftie  Royale  des  $cience£ 
die  Paris. ,  cétoit  la  noble  &  louable 
çuriofité  qui  le  rendoit  attentif  à  ob- 
fe*ver  dans  tous,  le  s  Arts  ce  qui  y 
mànquok  oju  ■  y  étoiç  défectueux  ,  & 
ce  qu'on  pouvoit  y  ajouter.  Parmi 
nombre  d'inventions  de  fa  façon ,  on 
lui  doit  la  manière  de  travailler  l'acier 
&  le  fer  en  lés  'fondant ,  d'en  faire 
des  fleurs,  des  figures  &  des  grouppes 
bien  de(finés>  &  cela  fans  beaucoup 
de  dépenfe;  à  quoi  il  a  ajouté  la  com- 
position d'un  vernis  qui  garantit  le 
fer  de  la  rouille  ;  &  de  combien  d'au- 
tres découvertes  utiles  n'efi-on  pa9 
.  redevable  aux  foins  de  ce  grand  Phy*  " 

ficien?  Il  cjCI  toujours  très -louable 
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de  favbîr  faire  ufagé  dé  fa:  plîlioïbv 
phie,  de  fes  connoiflances 'y  pour  dé*- 
couvrir  le  bien  ou  le  itiiéux  y-même 
dans  les  plus  petites  ehofés  ,  "  dèi 
qu'elles  peuvent  contribuer  à  l'a  fànté> 
aux  commodités;,  aux  befoiné'cle  la 
vie,  au  commercé  ï&  à  t'avantage  de 
la  fociété.  Ceft  fans  douté  un  grand 
Philofophe  qui  a  inventé  ta  machine 
avec  laquelle  fê  font  les  bas  au  métier;. 
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Chapitre  quatorzième. 

De  l'Hifloire*  de  V Erudition  . 
ûfe  V Eloquence  &  de  la  PoeTie. 

JE  n'aurai  pas  fans  doute  beaucoup 
de  peine  à  prouver  que  l'étude  de 
THiftoire  ,  tant  eccléfiaftique  que  ci- 
vile, peut  être  pour  l'Etat  d'une  très=- 
grande  utilité  ;  la  chofe  parle  d'elle- 
même,  &  il  n?èft  perfonne  qui  n'en 
recommande  la  le&ure.  On  a  de  bons 
Maîtres  de  la  Philofophie  morale^ 

*  *  * 

de  la  Politique  &  de  l'Art  militaire 
pour  apprendre  à  fe  régler  foi^même, 
à  gouverner  les  peuplés  avecfagefley 
&  poùr  fe  former  dans- la  profeflîon 
des  armes.  L'Hiftoire  ëft  la  maîtrefle 
de  la  pratique  ,  en  faifant  voir  dans 

les'  avions  d'authii  ce  que  là  théorie 
des  Maîtres  énfeijgne  §âr  des 1  pfré- 
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ce  près ,  en  nous  montrant  ce  qu'ont 

fait  de  bien  tant  de  grands  hommes, 
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tant  de  Souverains  fages  &  favants 
dans  l'art  de  régner ,  &  ce  qu'ont  fait 
de  mal  tant  d'hommes  téméraires, 
orgueilleux ,  imprudents  &  méchants  ; 
ainfi  toute  hiftoire  eft  bonne ,  &  efti- 
mable  y  dès  qu'elle  n'eft  point  fabu- 
leufe  ni  traveflie  par  des  addition? 
romanefques,  parce  que  la.  çonnoif- 
fance  qu'elle  nous  donne  du  monde 
paffé  f  peut  fervir  beaucoup  à  régler 
Je  monde  préféra*  Plût  à  Dieu  que 
les  Princes  ,  dans  leur  jeuneffe ,  en 
fiffent  teur  principale  étude  fous  la 
diredion  d'un  bon  Maître  ,  laiiTapt \ 
d'autres  à  difcuter  les  que  (lions  chro- 
biologiques  f  $c  à  remplir  leur  mé* 
moire  des  noms  de  tant  de  batailles 
&  de  tant  d'hommes  qui  ont  fait  au- 
trefois quelquç  figurons  h  ponde 3 
quç  d'avantages  gg:  j^r^t-ijts  f §fi 
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en  retirer  ?  Mais  c'efi  un  fentimene 
aflez  commun  que  toutes  les  hifloires 
n'ont  pas  le  même  mérite  ,  &  ne  font 
pas  également  utiles  à  l'Etat  &  à  ceux 
qui  les  lifent  :  on  donne  la  préférence 
à  celles  qui  ont  été  faites  par  des 
Ecrivains  judicieux  ,  avec  liberté  p 
fans  partialité  ni  paflîon;  qui  vont 
1  au  cœur  fans  employer  les  retfources 
d'un  raifonnement  apprêté  &  fophif- 
tique  ;  qui  pefent  dans  une  balance 
exa&e  les  a&ions  d'autrui  pour  en* 
apprécier  le  mérite  ou  le  démérite  > 
qui  fa  vent  difcerner  les  fourberies, 
les  erreurs,  les  coups  de  fortune,  les 
droits  véritables,  les  prétextes ,  les 
raifons  prétendues  employées  pour 
furprendre  fes  voifins  &  leur  faire  la 
guerre ,  &  tous  autres  femblabf es  évé- 
nements arrivés  parmi  les  hommes 
Le  Le&eur,  qui  s'y  inflruit,  met  eft- 
foite :k  profit  pou*  lui  &  pour  le  public 


Digitized  by  Google 


1 1 2  Traite 

les  connoifTances  qu'il  y  a  prifes  ; 
mais ,  de  toutes  les  parties  de  PHif- 
toire  ,  la  plus  eftimable  fans  contredit 
eft  celle  qui  a  pour  objet  les  vies  des 
grands  Hommes ,  des  Hommes  illus- 
tres, qui  peuvent  fervir  de  miroir  & 
de  modèle  à  ceux  qui  font  faits  pour 
remplir  la  même  carrière.  Nous  avons 
les  vies  de  beaucoup  de  Saints  an- 
ciens ,  tant  de  Martyrs  que  de  Confef- 
feurs ,  de  Vierges  &  de  Veuves  d'une 
éminente  fainteté  ;  mais  les  anciens 
mémoires  s'étant  perdus ,  il  eft  venu 
un  temps  où  les  Ecrivains  ont  prêté  à 
ces  Serviteurs  de  Dieu  lès  a&ions  & 
les  miracles  que  leur  a  fourni  leur 
imagination ,  &  qu'ils  ont  penfé  qu'ils 
avoient  pu  faire ,  ou  que  Dieu  avoit 
pu  opérer  par  eux    fans  examiner 
fcrupuleufement  s'il  les  avoient  faites 
véritablement  ;  mais  on  ne  manque 
pas  de  vies  véritables  &  bien  auchen- 
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tiques ,  tant  des  plus  anciens  que  de 
ceux  des  fiecles  fuîvants  jufqu'à  nos 
jours*,  qui  toutes  font  dignes  d'être 
liies  de  ceux  qui  cônnoiiïent  &  efti- 
ment  le  mérite,  le  prix  de  la  piété  & 
des  autres  vertus.  Nous  avons  quan- 
rite  de  livres  de  dévotion  5c  far  les 
matières  âfcéftqùes  ;  mais  rien  ne  fert 

*  *  mm 

davantage  à  fbrnièr  des  Saints  &  des 
véritables  hommes  de  bien ,  que  la 
lefture  des  vies  des  Saints.  La  voie 
des  "préceptes  potir  conduire  à  la  vertu 
eft  longue , :  mais  celle  de  l'exemple 
eft  courté  Se  facile.  Par  la  même  rai- 
fon ,  les  vies  des  bons  Princes  &  des 
grands  Hommes,  tant  de  l'antiquité 
que  des  derniers  fiecles,  font  une 
excellente  école ,  &  la  meilleure  fans 
doute  où  les  autres  puiflent  apprendre 
à  fe  conduire.  Que  les  Princes  lifent 
de  ces  vies  en  fe  propofant  d'en  pro- 
fiter ,  ils  trouveront  dans  ces  portraits 
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ce  qui  leur  manque  ;  ils  y  puiferont 
la  clémence*  la  modération,  le  cou- 
ïage  dans  les  adverfités,  la  modeftie 
dans  la  profpérité ,  &  toutes  les  au- 
tres ,  dont  on  eft  bien  plus  touché 
quand  on  les  voit  repréfentées  au  na- 
turel &  mifes  en  mouvement ,  que  de 
tous  les  avis  &  les  préajeptes  qui  font 
morts  fur  le  papier.  11  en  efl  de  même 
quand  on  lit  les  vies  des  plus  célèbres 
Miniftres  d'Etat  ,  des  plus  grands  Ca- 
pitaines &  des  grands  Hommes  dans 
tousles  genres  pau  refte,  il  cft  certain 
que  la  fcience,  qui  honore  &  diftiri- 
gue  l'homme  d  une  manière  iî  glo- 
rieufe,  eft  d'un  grand  fecours  pour 
devenir  de  plus  en  plus  vertueux ,  & 
pour  accroître  fa  fortune  ;  mais  auffr, 
telle  qu'une  femencequi  tombe- fur 
une  mauvaife  terre.,  fi  elle  ne  trouve 
pas  de  bonnes  difpofitions ,  elle  ne? 
fert  qu'à  rendre  les  hommes  plus 
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dangereux  &  plus  méchants  que  Vils 
fuflent  reftés  dans  l'ignorance.  * 

L'érudition  eft  comme  une  vafte 
mer ,  qui  s'étend  fur  toutes  les  Sciences 
&  tous  les  Arts  ;  elle  embrafle  les 
paroles  remarquables,  les  faits  confi- 
dérables ,  les  coutumes ,  les  religions 
&  les  cérémonies  facrées  des  anciens  , 
leurs  différentes  eipeces  de  gouverne- 
ments ,  leurs  inventions ,  leur  induf- 
trie,  &  une  foule  d'autres  chofes  des 
fiecles  éloignés  de  nous ,  avec  la  con- 
noiflance  &  la  le&ure-des  livres  de 
l'antiquité  qui  nous  font  reftés.  Il  faut 
convenir  qu'il  n'efl  aucune  partie  de 
l'érudition  ancienne  qui  ne  puifle  fer- 
vir ,  ne  fût-ce  qu'à  donner  une  intel- 
ligence plus  facile  &  plus  fûre  des 
écrits  des  anciens,  des  coutumes  & 
des  mœurs  de  leur  temps ,  &  à  fatis- 
faire  une  honnête  curiofîté  ;  je  dis 
honnête,  parce  qu'autrement  Féru- 
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dition  deviendrait  un  poifon,  J'ob- 
ferverai  néanmoins  que  certaines  mi- 
nuties d'une  érudition  feche  &  tout-à- 
fait  ftérile,  qui  peuvent  contribuer  à 
l'honneur  &  au  progrès  des  Lettres, 
ne  font  nullement  utiles  au  bien  de  la 
République  :  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de 
vérifier ,  fpécialement  dans  tant  de 
difputes  de  grammaire  &  d'orthogra- 
phe ,  dans  tant  de  conjectures  hafar- 
dées  fur  certaines  expreffions  &  cer- 
tains fens  des  livres  anciens,  dans  tant 
de  traités  fur  le's'boucles,  fur  les  Cou- 
ronnes, fur  les  Divinités,  ou  bien 
furies  Idoles  &  fur  les  Tables  dont 

* 

on  fe  fer  voit  dans  l'antiquité.  A  quoi 
bon  perdre  tant  d'efprit ,  de  temps  & 
de  peine  à  acquérir  de  Ç\  minces  con- 
noifTances,  que  quelquefois  il  faut 
tirer  des  épaiffes  ténèbres  qui  les  enve- 
loppent, qui  ne  peuvent  contribuer  en 
rien  au  bonheur  de  l'homme,  &  à 
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l'acquifition  defquelles  on  ne  gagne  . 
rien  pour  l'ufage  de  la  vie?  Ce  font, 
je  l'avoue,  des  récréations  honnêtes, 
on  y  trouve  toujours  quelque  chofe 
pour  repaître  la  curiofité  ;  mais  enfin 
il  efl  certain  que  l'érudition  eft  plus 
ou  moins  eftimable  à  proportion  de 
l'utilité  que  le  public  peut  retirer  des 
fujets  qu'elle  préfente.  En  parlant  de 
ce  qui  doit  fe  rapporter  dire&ement 
à  l'avantage  public,  j'obferve  qu'il 
faut  choifir  fur-tout ,  &  préférer  ces 
Traités  d'érudition  où ,  foit  par  lesç 
préceptes ,  foit  par  les  faits ,  l'antir 
quité  fait  briller  à  nos  yeux  des  lu- 
mières qui  peuvent  nous  feryir  de 
guides  pour  perfe&ionner  les  Arts, 
pour  nous  bien  régler  nous-mêmesr, 
&  contribuer  au  bien  de  la  Répu- 
blique.  Nous  aurions  une  vraie  fatis- 
fadion  à  voir  pafTer  fous  nos  yeux  te 
Gouvernement ,  rles  Arts  >  les  mœurs 
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&  les  coutumes  des  anciens  Romains, 
des  Egyptiens ,  des  Perfes  ,  des  Ré- 
publiques de  la  Grèce ,  &  des  autres 
nations  policées  de  l'antiquité,  &  leurs 
loix,  leur  milice,  leur  commerce, 
leur  navigation  ,  &c.  &  qui  fait  fi 
même  ce  qu'il  y  avoit  de  défe&ueux 
chez  eux  ne  pourroit  pas  nous  fervir 
à  corriger  nos  propres  erreurs  ,  nos 
propres  défauts  ?.A  l'égard  des  prin- 
cipes &  des  connoiflances,  les  ouvra- 
ges des  anciens  qui  nous  ont  été 
tonfervés ,  fur-tout  de  ceux  qui  ont 
fait  profeflion  de  Philofophie ,  comme 

4  *  * 

Platon,  Ariftote,  Çiceron,  Plutarque, 
Seneque,  Epiétete,  font,  à  propre- 
ment parler ,  des  fources  de  fciences  : 
it  faut  y  joindre  les  meilleures  obfer- 
vations  des  modernes ,  mais  fur-tout 
îes  lumières  que  nous  fourniffent  les 
4ogmes  du  Chriftianifme ,  qui  con- 
tiennent dans  la  plus  grande  exadi- 
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tude  les  règles  de  la  droiture  &  de, te 
vérité  ;  corre&if  néceiïaire  des  an- 
ciens Ecrivains  du  Paganifme ,  qui , 
privés  de  la  lumière,  dont  tout  hommô 
efl  éclairé  en  venant  au  monde,  pré- 
sentent très-fouvent  du  pain  d'une 
main  &  du  poifon  de  l'autre. 

On  pourroit  croire  que  l'éloquence 
ne  feroit  pas  d'une  grande  utilité  , 
n'étant  plus  d'ufage  aujourd'hui  que 
chez  les  Prédicateurs  :  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas  cependant ,  elle  s'étend 
bien  au-delà ,  &  contribué  aufîi  à  fa 
manière  au  bien  public.  On  écrit  des 

lettres,  oh  fait  des  relations,  on  corn- 

...  *  •     •       .  .  . 

pofe  des  livres ,  un  Avocat  fait'  des 
«mémoires,  des  plaidoyers  pour  fes 
procès ,  ou  ce  font  des  harangues  dans 
des  affaires  de  politique,  comme  il 
fe  pratique  en  certaines  villes ,  ou 

des  confultations  de  Médecins,  ou 

«  * 

enfin  différentes  autres  chofes  qu'il 
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faut  mettre  par  écrit  >  relativement 
aux  intérêts  publics  &  particuliers.  Si 
l'éloquence  vient  au  fecours  de  l'ef- 
pr^c  naturel,  elle  lui  donnera  poli- 
teffe,  les  agréments  du  ftyle  ,  le  ton 
&  la  manière  qu'il  faut  pour  mettre 
de  la  chaleur  dans  les  fentiments ,  de 
la  force  dans  les  raifons ,  &  par-tout 
une  élégance  noble  fans  affeftation  : 
en  fe  mêlant  ainfi  dans  les  raifonne- 
ments  &  dans  les  écrits ,  ils  en  feront 
bien  plus  perfuafifs ,  plus  convain- 
cants ,  ou  du  moins  ils  plairont  bien 
davantage,  &  feront  bien  plus  d'hon- 
neur que  ceux  où  Ton  ne  .  trouvera 
qu'une  manière  triviale  &  groflîere 
de  parler  ou  d'écrire  :  c'eft  ^ufli  pour  A 
toufe  forte  d'hiftoirç  &  pour  tous  'les 
ouvrages ,  en  quelque  genre  que  cô 
jfoit ,  un  ingrédient  général  qui  y  fait* 
Jtrès  -bien  &  y  donne  beaucoup  de 
luflre.  C'eft  pourquoi  nous  devons 

délirer 
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defiterqiié  tout  Orateur ,  tout  homme 
de?  Lettres<én  rechèrche  &*en  acquierre 
les  grâces',  màis  th  fe  fouvenant  tou- 
jours que  la  véritable  -  éloquence  nê 
cônfifte  pas  dans  les  «xpreffions  feules 
&  en  des  mots  Vuides  y  ni  en  des  anw 
piifications  fxivôles  &^ftérile&qui  ne 
font  que  -  de  pure;  imagination  ^mais 
à  dire  dés  ctiofes  folides  avec  agré^ 
meritY  éïi  faifant  ehfor:e  que  Tçfprit 
&  l'imagination  s'accordent  enfèmble 
pour  te  préfenter  aux  Ledeurs  ou  a 
l'Auditeur  que  dfej  vérités:,  xies^ai^ 
fdiinemfents  juftes ,  deb  principes:  cer* 
tains  f& pour  ne  les  pré&nter  qu'avec 
fageflfe;''  :  \  t  -2  r.I 

"  On1  auroit  troct  de^méprifer  la^Poé* 
fie ,  àn 1  n'a- même  qiie  du  <bkn  ik  en 
dire^depïû^qu'ellé  s'^ft  défaite  de. 
bëàtfcôup  de  défauts  ^oii  -la  défigu* 
tèienttd&ns*  ie/flecle  dentier.*  Lès  "an* 
ciens  Philofophes.i  trouvoient  les  plus 

Tome  IL  F  - 
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belles  maximes  dans 'Homère,  &  dan* 
quantité  d'autreS.dé  leurs  Poètes  & 
c'étoit  comme  autant  de  fleurs  dont 
ilsparoient  lents  ouvrages,  Nous  pou- 
vons y  en  trouver  auiïi .,  &  pareille-, 
ment  dans  les  meilleurs  qu'ont' eu- les, 
Latins,,;  même  dans;  les  plus  célèbre* 
des  Italiens;  non. cependant  que  ctf 
{bit  pour  en  faire  un  pompeux  éta- 
lage, &  mêler  de  leurs  vers  par-tout, 
mais  pour  en  prendre  les  bonnes  pen- 
fei  ea  évitant  foigneufe»enç  tput 
ce  qui  peut.cprrorapre  les  moeurs..  Un{ 
autre,  mérite  de  la  Ppéfa ,;  ,c'eft  de. 
façonner  .&  d^-^ifonner^^pur^  ainfit 
«lire,  la  rai£>n  ,  de  polir  l'efprij:  >  de? 
le. raffiner  ;  &  de  pouvoir  au  meins 

pkice  j&.iréCréer, .  De  plus qui  fait 

donner  %  Un  .ouvrage  les,  grâces  de  la 
poéliei,  avecit<futle  fôlidç  d'une  corn* 
pofition  fa-gfrij,  pourvu  qu'Uni*?» 

trop  de  verve  poétique  3  je  .  veux  dire, 

»î  '  .\\  "jV---..  I 
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trop  de  vivacité ,  d'imagination  <3c  de 
légèreté,  comme  il  eft  arrivé  fouvent^ 
&  qu'il  peut  arriver  encore  à  plufieurs 
Auteurs  en  ce  genre ,  tel  homme  a 
un  titre  affuré  pour  être  reconnu  ca- 
pable de  beaucoup  d'autres  chofes> 
parce  que  le  talent  qu'il  poflfede  anr 
nonce  de  fa  part  les  plus  heureufes 
difpofitions.  J'ajouterai  qu'il  leroit  à 
fouhaiter  que  nous  euflîons  des  Poètes 
habiles  qui  joignirent  à  un-  grand 
fond  d'honnêteté  les  richefles  du  gé- 
nie &  de  l'invention  *  &  qui,  par 
amour  de  la  gloire ,  ou  par  le  defir 
de  concourir  au  bien  public ,  compo- 
saient pour  le  théâtre  des  pièces 
morales  dans  les  meilleurs  princi- 
pes ,  &  en  telle  quantité  qu'il  ne 
fallût  plus  recourir  à  d'.autres  pour 
donner  au  peuple  des  divertifle- 
ments.  Les  fpeftacles  du  théâtre  ne 
font  pas  illicites  par  eux- mêmes  # 

F  2 
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ils  *  ne  le  font  que  par  les  obfcenites 
des  Poètes  comiques ,  &  par  la  cor* 
xuption  que  leurs  pièces  font  capables 

-  *  Cette  affertion  eft-elle  bien  vraie ,  &  les 
raiformcments  qu'on  établit  en  conférence 
Yont  ils  bien  fondés  ?  Que  Ton  épure  les  fpec- 
tacles  du  théâtre,  qu'on  les  purge  des  obfcénités 
ù  des  expreffions  plus  ou  moins  licencieufes 
gue  M.  Muratori  y  reprend  avec  raifon,  au 
greffier  fuccédera  la  délicatefle  des  fentiments  ; 
ftc  le  poifon  n'eft-il  pas  d'autant  plus  facile  à 
prendre  qu'il  eft  plus  déguilï  8c  préfenté  dans 
un  breuvage  plus,  agréable  *  Qu'on  épure  les 
fpeftacîes  tant  qu'on  voudra,  pour  intéreffer, 
pour  flaire,- il  faudra  toujours  Intéreffer  les 
gaffions,  les  émouvoir,  &  faire  perdre  au  cœur 
le  calme  &  la  paix  qu'il  poffede  tant  qu'elles 
font  fubordonnéçs  à  la  raifon.  En  vain  dira-t-on 
qu'on  n'y -peint  les  vices  que  pour  les  faire 
jîaïr ,  que  Ja  force  des  traits  &  du  colons  ne 
fere  qu'à  en  donner  plus  d'Uorreur,  il  eft  telle 
paffiôni  tel  Vice  dont  la  peinture  en  fait  une 
le£o»  d'autant  plus  efficace  &  féduifance  qu'il 
y  a  plus  de  riéiicateffe  dans  les  traits,  fie  que  le 
coloïis  eft  plus  ménagé.  N'y  eût- il  rien  à  crain- 
die  à  cet  égard,  les  fpe&acles  feront  toujours 
|in  de  ces  pkiftr*  du  mçnde  auxquels  tout  Chr&. 
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de  jeter  dans  les  mœurs  >  ce  qui  ne 

convient  point  du  tout  à  un  bon  Gou-* 

*  .... 

vernement,  &  encore  moins  à  la  pu-! 
reté  du  Chriftianifme.  On  y  voit  les 
plus  mauvaifes  maximes  érigées  en 
préceptes ,  la  vertu  décriée  &  défigu-*' 
rée  par  les  couleurs  &  les  traits  du 
ridicule,  &  le  vice  devient  aimable: 
par  la  manière  dont  il  eft  rendu*  li- 
ne faut  pas  fans  doute  un  Caton  pour 

*  * 

reconnoître  tout  ce  qu'il  y  a  d'odieux 
dans  un  tel  abus ,  abus  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  a  plus  defpe£tateurs.< 

—  1    -    -  !  ',' 

tien  a  renonce  dans  fon  baptême  ;  ils  tiendront 
toujours  par  leur  appareil  à  cet  étalage  de  pom- 
pes ôc  de  vanités  qu'il  a  également  abjuré; fier 
ce  plaifir  ne  fit-il  d'autre  mal  que  de  deffécher. 
la  piété,  6c  de  détourner  l'homme  de  la  vue  de' 
Dieu  en  le  rabaiflant  à  une  fin  différente  ;  ces- 
pompes  ,  ces  vanités  n'effflent  elles  d'autre  eflfèti 
que  d'en  infpirer  le  goût  &  d'être  prifes  pour 
modèles  ,  ce  feroit  affez  pour  rendre  les  fpce-' 
tarcles  du  théâtre  illicites»  ;  •   -  <   -  • 
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Or,  des  Comédies  en  vers  ou  en  prôfe,. 
qui ,  en  faifant  rire,  corrigeaient  le 
ridicule  des  mœurs ,  des  ufage*  im- 
pertinents ,  des  opinions  extravagan- 
tes du  vulgaire,  &  qui  préfenteroient 
adroitement  de  bons  avis ,  de  bonnes 
inftrudions  ;  ne  pourvoient  pa3  au 
moins  être  accufées  d'être  dangereu- 
fes  &  de  faire  aucun  mal  ;  elles  feroienc 
du, théâtre  une  école  où  l'on  appren- 
droit  à  bien  faire,  &  qui  feroit  pair 
çonféquen.t  fort  utile  à  la  République^ 
Si  aujourd'hui  les  Princes  attachoienc, 
des  penfîons  &  des  prix  à  de  fembla- 
bles  pièces  au  profit  des  Auteurs,  qui 
doute  qu'ils  fe  fiflent  beaucoup  d'hon- 
neur aux  yeux  du  monde  &  un  mérite 
devant  Dieu  ?  Il,  en  faut  dire  autant  • 
des  tragédies  faites  dans  le  même^ 
goût;  .mais  c'eftfe  qui  manque  lô 
moins  en  Italie*  Les  Poètes  d'autre-*^ 
fois  ,  non  contents  de  i'wfe&er  de 


t 

fur  le  banheiir  puhlic.  tij 

pièces,  de  vers  fur  dès  fojets  galants 
&  quelquefois  obfcenes,  y  introduis 
foent  un  très-mauvais  goût.  Il  fembld 
à .pcâfent  jqaon;  êL ijeaucoup.*  rahattii 
de  cet  enthoufiafme  >  &  que  Je  boa 
goût  à  repris  le  deffus  ;  néanmoins'  la, 
Poéfie  pâroît  aujourd'hui  un  pett  dé4 
cHue  du  haut  degré  d'honneur  &  dé 
fortune  où  elle  étoit  montée  dans  les 
filles  :  pafFés  ;  ma;iî  je  h&  veux  paâ 
petdré;  mon  temps  à  efr  rechercher  ta 
çaufe.  ^  -  ,.\  <  )-  vL-*j  ;  >^ 
t  II  y  a  d'autres  Àrtj  qui  ne  faht  qua 
poùSr  le  plaifir  dès  yeux,  comme  lst 
peindre;  &  la  fculpture,  Sc.pour  celui 
de  l'oreille  >  comme  la  tnufique.  Ces 
Arts  ont  un  méritb  qui:  doit  les  faim 
eftimer,  les  faire  defirer  même  dans 
lin  Gouvernement  bien  ordonné ,  & 
le  plaifir  qu'ils  procurent  peut  s'ap-, 
peller,  un  bien  public.  C'en  eft  un 
m  effet .  de  .«oiuerver  les-  traits  de*$ 
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hommes,  foit  Pirinces,  foit  Partie^ 
liers ,  qui  (è  font  rendus  recottaman- 
dables  par  leurs  vertus  &  leurs  talents, 
&.  de»  faire  lire:  leurs^aûions  lur  la 
toile  &  fur  le  marbre*  L'homme  a 
auffi  befoin  quelquefois  de  fe  délafTer, 
Kefprit,  &  de  le  récréer  par  des  amu- 
féments  honnêtes;  c'eft  ce  que  fait lk> 
mufique  inftrumentale  Si  vocale  :  oai 
fait  néanmoins,  &  perfonhefne  183 
ghore ,  qu'il  eft  une  peinture  &  unei 
fculpture  indécente  &  mal-honnête^ 
màis'doht  le  mal  eft  û  manifeste  que 
je  n'en  parle  pas,  ni  n'ai  befoiii  d'ert 
parler.  A  l'égard  de  la  mufique ,  que 
Ton  confidère  comme  un  regardé 
Fefprit,'  il  en  e#  de  même  que  de 
«eux  du  corps  ,  qui  ,  tbûti  iaitus-  de 
âgréables  qu'ils  !font,  fi  ort  les  prènd- 
avec  excès  ,*  deviennent  des  poifonsJ 
Qu'un  homme  à  qui  cet  art  fert  à; 
gagneir  fa  vie  en  fâffe^foa-éeude  & 
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fon  occupation  principale,  à  la  bonne., 
heure  ;  mais  il  feroit  indécent  à  d'au- 
très  de  faire  comme  leur  profeffion 
de  ce  qui  ne  doit  être  pour  eux  qu'un 
divertiffement.  J'aurois  encore  beau- 
coup de  chofes  à  dire  fur  lesf  mauvai^ 
effets  de  la  mufique  efféminée ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  fe  trouve  dans  la, 
bouche  des  femmes  ,  &  de  celle  qui , 
dans  les  Eglifes ,  au  lieu  d'exciter  la 
dévotion ,  ne  fert  qu  a  la  faire  perdre 
enfin  des  excès  auxquels  font  portés 
les  opéra  modernes  en  mufique  :  mais 
j'aime  mieux  en  laiffer  le  foin  à  d'au- 
tres ,  pour  ne  pas  m'engager  dans  uç 
fujet  qui  me  mènerait  trop  loin  ;  c'eft 
affez  pour  moi  d'en  avpir  dit  un  mot 
palfant.  •  .... 
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.  Z)e  l'agriculture. . . 

.»  *»  •  »       *  '  .»»   . . 

✓""VUand  on  parle  de  M  ciil'ture  de 
V^la  terre  '}  il  femble  qu'il  efl 
queftion  d'une  des  pïofeffions  les  plus: 
bafles  &  les  plus  viles  ;  &  comment* 
ne  feroit-elle  pâs  telle  à  nos  yeux* 
tarit  que  nous  ne  confidérons  dans 
ceux  qui  l'exercent  que  leur  pau~ 
Vreté ,  kur  groffiéreté ,  leè  fatigué* 
qu'ils  éprouvent ,  &  que  noui  leà 
voyons  toujours  miférables  ,  ne  fe  rew 
paître  que  de  leurs  lueurs  ?  On  n'en: 
avoit  pas  cettè  idée  daris  ks  premiers 
temps  de  la  République  Romaine  & 
de  plufîeurs  autres  de  la  Grèce,  qui 
regardoient  l'agriculture  &  la  pro- 
feffion  des  armes  comme  les  deux  plus 
importances  écoles  de  leurs  Etats \  & 


Digitized 


fur  le  hortheur  public.  t$i 

ncnf-  fâvohs  que  les  plus  illuftre$ 
citoyens  de  Rome  fe'  font  fignalél 
dans  l'une  &  dans  l'autre  ;  d'autre* 
en  ont  fait  ,taflt  dé  cas ,  qu'ils  ont 
c«mpofé  dêV  Traités  pour  eh  ènfeii-» 
gner;  les  préceptes  ;  éri  un  mot  ,  il 
n'efl  aucun  art  qui  foit  âufli  recfctn-ï 
mandé  par  les  Philofophés  que  celui 
de  la  culture  de  la  terré.  Xenophorf 
fait  voir  dans  Un  Dialogue?  que  ce 
ferok  un  grand  avantage  -pour  ut% 
Etat  que  le  Prince  réconïpenfât  ceu?é 
qui  excellent  dans  le  labourage,  dans 
le  commerce  &  dans  les  autres  arts. 

r 

t<  *  L'agriculture  fe  perfeéUonneroic 
*>  beaucoup ,  fe  trouvoit  quelqu'un 
to^ui  établît  des  prix  pour  leimeil- 
»  leurs  Cultivateurs».  J«  renvoie  à 

—  '    ■  — -  v.  ■   -r— — ~ — - — -4  1  »  — —  i  — — m 

*  Ipfa  agritultura  magnqm  ine rente ntum 
fumerec ,  fi  quis  veL  per  agros ,  vel  per  vico$ , 
cptime  terrain,  txcoLentibus  prœmia  conJïU 

F  6 


Digitized  by  Google 


IJ2      .„:'/..  Jrattâ'A  %\ 

parier ailleurs  4e  la  profeflipft  njtearn 
triere  des  armes  ,  pour  ne  .çi'çKpeBpec 
ici  que  des  travaux  innocents  4e;  Uat 
griculture.  ,11  feront  ;  à.  prppos.;  que 
cbaqv^e. ville, &  chaque  bourgade 
djotée  d'un  territoire  alflez  ;  étendut 
.  pour  fournir  autant  de  ;  Wed  &  de 
vivres  qu'il  en  faut  à  fes  habitants  ; 
mais  il  n'y  a  ici  bas  dans  le  inonde 
aucune,  proportion  :  ; telles  .villes  re-r 
gorgent  de  bled  >  telles  autres  en  onc 
médiocrement ,  &  d'autres!  en  font 
tout-à-fijiic  dépourvues;  mais  elles 
fuppléent  à  ce  défaut  par  le  trafic  * 
les  arts  &  les  reflburces  que  peut 
fournir Tinduftrie,  Or,  fil  eft  vifible 
que  ce  qui  eft  néceffaire  par-ideflu-s 
tout,  c'eft  (fa voir  cte  quoi  \çivre  >  ;& 
on  ne  peut  le  tirer  que  dek  terre, 
qui  donne  les  grains ,  les  légumes 
le  vin,  l'huile,  les  fruits,  les  her- 
bages ,  &  toutes  les  chofes  qui  font 
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la.npwlrimrfedes  hommes?  ainfi  fou?* 
tftt?ette  d$:  même  le  lin ,  le  chanvre  , 
laXoifc,8t  kiaine.çw.r.  les  vêtir  ;  mais 
elle  ne -fe- rend  sféconçie  en,auc«t| 
genre  de  produ&ion  qu'autant.q'u'elie 
gft  feien  cultivée  *  ç'e$$n  efFep  l'objet > 
l'office, de  l'agriculture  &  delà  cuir 
liyation ,  qui  fe  propofe  encore  la  pro- 
pagation ,  la  conduite  &  le  gouver- 
nement des  beftiaux.  Quelte  que  foit 
donc  l'étenduéj  d'un  terrein ,  grande 
ou  petite ,  la  maxime  d'un  bon  Gqur 
vernement  efl  d'en  tirer  le  plus  que 
l'on  peut j.  ce  cjui  refte  au-delà  des 
befoins  du  pays,  fe  vend  à  l'étranger-, 
&  s'échange  pqur  de  l^?r  &  de  l'ar- 
gent, .Tous  les  peuples  :ne  font  pas  à 
portée  ou  en-état  de  ^mettre  à  profit 
les .  marchandifes ,  les  denrées,  les 
arts ,  la  pêche  &  les  autres  inventions 
de  l'induftrie  des, hommes,  &  de  s'eix- 
jriçhir,  ;  mais  ;  ordinairement  Us  ne 
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manquent  pas  de  terre  dofiC  ils  pui£i 
feint  tirer  les  principales  îefïburces  & 
comme  les  ingrédients  d'une  vie  corn* 
mode  &-aifee:  ils -ne- poliraient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  dé  leur  pau^ 
vreté,  s'ils  ne  favoient  pas  faire  ufage 
du  dcm  que  Dieu  leur  a  fait  ,  &  qu'il* 
ne  priflent  aucune  peine  pour  'âppreft- 
dre  à  la  terré  à  devenir  fécondé  &  * 
produire  les  fruits  dont  ils  ont  bêfôirf> 
On  ne  peut  nier-  qu'il  y  ait  àûtàrit 
de  diverfïté  da'ns  les  qualités  de  te 
terre  qu'il  y  eria  entre  les  génies  >  les 
inclinations,  les  goûts-,  les  forces  & 
lé»  traies  de  vifage  de  tou*  les  hom^ 
ines  :  il  eft  des  terre$  graiïc#i&  fer* 
tiles,  &  il  en;eft  de  maigrès=&  fté*> 
riles  ;  les  dnesfbnt  propres  aux  grain* 
&  aux  arbres  fruitiers ,  les  autres  Ife 
font  à  d'autres  produ&ionS  ;  enfin \ 
il  y  a  dans  la  plaine  &  fur  lés- mon», 
iàgnés  d^s  tôrrtt  ijùi  ^rodiufeat J  à 
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pèine  quelques  mauvaises  herbes  r 
tout  cela  cbnfidéré  ;  les  perfonnes 
fâges  doivent  avoir  pour  maxime  qu'il 
n'efl  point  de  terre  fi  avare ,  fi  peu 
féconde  qui  né  puifTe  rendre  plus  ô« 
moins  de-  fruits  &  dé  revenus ,  fi  l'ont 
fait  y  donner  là  culture  néceffaiFe,  & 
qu'on  ne  craigne  pas  la  peine  '&  lM 
fatigue  du  travail  :  les  Princes  mêmes* 
aufli-bien  que  les  Citoyens  les  plu* 
entendus,  doivent  donner  leurs  foin* 

# 

&  leurs  attentions  pour  que  les  câ-nv* 
pagnes  foient  ,  autant  qu'il  eft  pof* 
îible,  de  plus  en  plus  cultivées.  11  eft 
certain  qu'il  eft  des  pays  où ,  fi  on  fe- 
livrait  avec  plus  d'application  à  cetté 
èfpece  de  commerce,  qui  n  exige  pas 
de  longs  voyages  ,  qui  ne  fait  paè 
courir  les  mers  à  travers  les  tempêtes: 
Se  les  dangers  des  naufrages ,  les  terres 
rendraient  un  tiers  de  plus  de  revend 
4jue  Ton  n'en  lire  àpréfent  ;  tout 
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dépend  xle  l'intelligence ,  de  Finduf-. 
trie  &  de  l'activité  des  payfans  ;  s'ils 
font  indolent^ ,  fans  émulation ,  & 
qu'ils  ne  veuillent  pas  prendre  la  peine 
d'aider  la  nature  &  d'en  faciliter  les. 
productions,  à  peine  retireront  -  ils 
fix  cents  d'un  bien  qui  rapportera 
mille  à  d'autres  plus  a&ifs  &  plus 
intelligents.  Les  pays  font  en  cela 
bien  différents  les  uns  des  autres  ;  en 
quelques-uns  ,  les  hommes  font  fi  in- 
duftrieux  qu'ils  font  faire  .merveille  à 
leurs  terres  ,  auffi-bien  fur  le  haut  des 
montagnes  que  dans  les  plaines ,  ils 
.  ji'en  lailfent  pas  oifif  le  plus  petit 
coin  ;  on  les  voit  toujours  en  mou- 
vement; pour  réformer  quelque  dé- 
faut, fuppléer  à  quelque  chofe  qui 
manque  dans  leurs  campagnes ,  & 
toujours  appliqués  à  imaginer  quel- 
que moyen  d'en  augmenter  la  fécon- 
tiité  ;  on  prendroit  leurs  terres 
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des  jardins/  tant  les.  allées  d'arbres  7 
font?, bien  alignées,  bien  tenues*  les 
baies  fi  belles  &  fi  fortes ,  &  les  foffé* 
£  bien:diflribuésu  il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  terres  des  autres  villageois, , qui 
fe  laiiïent  aller  volontiers  à  la  parefle> 
à  la  fainéantife,;&  qui  ne  font  pas  à 
temps  les  travaux  &:  les  attentions  qui 
font  néceflaires  à  la  campagne;  il 
leur  femble  avoir  beaucoup  fak>. 
quand  :  après  ;  une  façoa  qu'ils  ont, 
donné  ài  leurs  terres ,  ils  les  ont  enfer 
mencées  y  &  laiiTent  tJranquiliemçntt 
enfuite  à  la  nature  à  faire  le  reflet 
fans  fe  mettre  en  peine  de  garantir 
leurs  champs  des  inondations ,  fans 
en'  oter  les  mauvaifes  herbes  &  les 
mauvaifes  graines  qui  croiffent  avec 
le  froment  >  ni. remuer  tant  foit  peu 
k  terre  pour  faciliter  la  crue  des 
fèves  v  du  froment  &  du  bled  de 
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*  H  fctok  à  fou^aifiêr  que  iflon,  put 
donner  de  l'émulation  -  à  ces  villaigeoiè 
greffiers ,  pour:  les  porter  cà:  donirei' 
plus  de  foin  à  r^gricultriire;.:iLferôJWt 
même  à  fotthaitef  qu'ils  en  acquifTenfe 
des  oonnôiilances  plus  étendues.  Né 
peut-on  pas  fair^pour  là  rculture  diei 
terrefs ,  &  plût  à  Dieu:  qu'on  le;  fit  c$ 
^ue  Ton  pratiqué  dans  la  profeflïoi* 
des  'armes  /oti  il  y  à  tant  dfe  rilakreg 
qui  eh  font  faire  l'exercice  aux'; aaoup 
veaux  foldats,  &  leur  en  dohûent  db 
fi  fréquentes  leçons  ?  Les.  villageois 
auroient  pour  le  moins  autant  befoi» 
que  l'on*  tînt  en  leur  faveur  une  école 
d'agriculture  ;  on  trouveroit  affez  de 
temps  pour  leur  en  faire  defe  lççons^ 
par  exemple ,  les  jours  de  Fêtes ,  ^tpr^èsr 
les  Offices  de  l'Eglife,,dans  ces  iix-i 
tervalles  qui  font  communément  em- 
ployés, ou  plutôt  perdus  en  vains  difi 
cours,  au  jeu,  ou  même  à  .quelque 


Digitized  by  Google 


fur  le  bonheur  public.    1  £  9 

chofe  de  pis.  Si  on  ne  peut  pas  s'en 
flatter,  il  ferait  du  moins  fort  à  propos 
que  les  maîtres ,  dans  le  féjour  qu'ils 
font  à  la  campagne  ,  étudiaflent  les 
meilleurs  livres  qui  traitent  de  la  euh 
ture  des  terres,  pouT  pouvoir  faire 
connoitre  enfuite  à  leurs  tèhoureufii 
ce  qu'il  y  ia  de  défe&ueux  &  de^pkià 
ou  de  moins  utite.  Nous  avons  dès 
livres  fur  ces  matières ,  à  la  vérité,  ett  . 
petit  nombre  ,  mais  aiïez  bons ,  & 
que  Tan  peut  rendre  meilleurs'en  les 
retouchant  :  on  pourroit  encore  faire 
de  nouveaux  recueils  de  ce  qui  a  été 
écrit  de  mieux  en  France  fur  l'agri^ 
culture  par  les  plus  favants  Maîtres 
en  ce  genre.  Quand  on  a  fur  cela  de 
bons  principes,  &  qu'on  en  fait  ufage, 
on  peut  fe  promettre  de  tirer  bieft 
plus  de  profit  de  fon  terrein.  Les 
Gentilshommes  &  les  perfonnes  les 
plus  qualifiées  n^uraienc  pas  lieu  dq 


Digitized  by  Google 


1^0  ,  Traite 

■ 

rougir  de  ce  genre  d'étude  &  d'oc- 
cupation ,  fi  Ton  fait  tant  de  cas ,  tant 
d'éjioges  de  ces  Philofophes  qui  tous 
les  jours  étudient  le  grand  livre  de  la 
nature  au  moyen  de  la  Phyfique  expé- 
rimentale, pour  connoître  le  poids  & 
la  force  de'  l'air ,  ce  qui  conflitue  l'ef- 
fence  &  le  mouvement  de  la  lumière  > 
l'origine  des  couleurs ,  les  effets  bi- 
zarres de  l'électricité les  différentes 
çfpeces  d'in fe&es  ,  d'herbes ,  de  phof- 
phores,  &c.  Quoique  toutes  ces  ex- 
périenires,  toutes  ces  découvertes^  qui 
font  néanmoins  louables  en  elles-* 
v  mêmes,  foient  fouvent  bien  peu  utiles 
au  public,  pourquoi  n'eftimeroit-on 
pas  autant  ceux  qui  font  l'objet  de 
leur  étude  des  fecrets  de  l'agriculture, 
dont  la.  connoiiïance  eft  fi  utile  &  fi 
néceffaire  au  genre  humain?  Il  feroît 
bien  k  fouhaiter  encore ,  qu'on  me 
pardonne  cette  répétition ,  que  nos 
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plus  habiles  Phiiofophes  pfiflent  goût 
à  cette'  étude,  &  en  fïflent  aufli-bien 
des  expériences  que  fur  toutes  les 
autres  parties  de  la  Phyfique.  Creffc 
avec  grande  raifon  qu'on  a  applaudi 
au  travail  de  ceux  qui  ont  découvert 
comment  les  arbres  font  compofés , 
comment  ils  fe  nourriffent  &  crôif- 

- 

fent ,  comment  ils  ont  des  veines , 
quelle  en  elt  la  diftribution,  quelle 
place  y  tient  l'air  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres belles  connoiflances.  '  Nous  au- 
rions bien  plus  d'obligation  à  des 
Phyfîciens  qui ,  faifant  ufage  de  ce$ 
lumières,  enfeigneroient  une  méthode 
de  faire  porter  du  fruit  aux  arbres  > 
ou  de  les  guérir  de  certaines  maladies 
qu'ils  éprouvent ,  &  de  les  multiplier 
avec  plus  de  facilité.  Un  villageois  ne 
fait  que  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  à  fes 
anciens,  ou  qu'il  voit  faire  à  ceux  qui 
font  de  fon  temps.  Que  ne  pourroit-oa 
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pas  efpérer  d'un  PliiiofopHe  qui  fe 
rendroit  obfervateur  fcrupuleux  de  la 
conduite  &  de  l'économie  de  la  na- 
ture  ?  J'ai  vu  des  montagnes  &  des 
collines  arides  où  il  croît  à  peine 
quelque  genièvre ,  tant  foit  peu  de 
bruyères  &  d'épines  :  je  fuis  fur  que 
fi  cette  terre  étoit  entre  les  mains  de 
quelqu'un  qui  en  fît  différentes  épreu- 
ves ,  qui  fût  en  difcerner  la  qualité  , 
Ôç  qui  découvrît  ce  qui  en  caufe  la 
itérilité,  il  pourroit  en  tirer  quelque 
prodju&ion.  En  tel  terrein  qui  n'efl: 
pas  propre  à  être  enfemencé ,  on 
pourra  faire  venir  du  bois:  on  voit 
Souvent  des  terres  où  on  ne  trouveroit 
pas  un  arbufie,  pas  même  quelque- 
fois un  brin  d'herbe.;  mais  cela  n'ar- 
rive que  parce  qu?ii  ne  paroît.pas 
piurpfe  le  moindre  verd ,  qu'il  efl 
auffi-tôt  brouté  jufqu'à  la  racine  par  les 
brebis  ou  par. les  chèvres,  ce  qui  efi 
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bien  pis  encore  :  que. l'on  y  plante  du 
hois ,  &  qu'on  le  garde  bien  ,  il  eft 
prefque  fur  qu'il  y  réuflira.  Dans  la 
partie  du  pré  de  l'Apennin-,  qui  eft 
U  plus  élevée,  il  y  a  une  forêt  de 
liêtres  qui  ne  viendroient  pas  dans  la 
pleine  ni  fur  \es  collinçs  ;,il  y  a  au  (fi 
d$$  fapins  Sç.des  pins,  &  lïpn  m'a  dit; 
que  ceux-ci  prennent  très-bien  fur  les 
çollines.  Pourquoi  ne  pas  eflayer  (i 
tant  de  terrein  des  montagnes ,  qui 
refte  inculte  &  ne  rapporte  rie^ ,  n'y 
ferok  pas  également^  propre  ?  Le  point 
çflTençiei  eft  de  connoitre  à  quels  ar* 
^bfes  ûSm MP9*Atè  quels  autres  le 
paidi  convient  davantage ,  qqels  font; 
çeux  qui  font  plus  propres  aux  mon- 
Mg9<?s  >  &  ceux;  qui  viennent  mieux 
d^ns  la  p^ine ,  pour  leur  donner  le 
Çerrein  qu'il  leur  fautv 
.  On  trouve  dans  la  plaine  mêrn^ 
Jpçaucoup  de  fortes  de  tçrreins  diffé- 
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rencs  ;  il  y  en  à  de  naturellement 
gras ,  comme  ordinairement  au  voi-* 
finage  des  fleuves  &  des  grandes  ri- 
vières ;  il  y  en  a  qui  font  paflable» 
ment  bons ,  &  d'autres  tout-à-fait 
flériles.  Le  Philofophe  fait  former  fes 
raifônnemerits  fur  ces  différents  ter- 
reins  i  &  par  fes  obfervations  U  par- 
vient à  découvrir  les  caufes  intrin-* 
feques  de  cette  différence;  aux  uns,- 
pourquoi  ils  font  forts  &  difficiles  à 
remuer  ;  àux  autres ,  pourquoi  ils  font? 
pierreux ,  plâtreux ,  fablonrièux  i 1  & 

ceux-ci  ,  pourquoi  ils  ont  été  awrëfôiS 
•  *  ?       *  *  1 

couverts  par  la  mer  ;  à  ceux-là  y  pôur^ 

quoi  ils  font  dépourvus  de  partie* 

httiléufd ,  pourquoi  ilsibèt  abreuvés 

cTeaux  fouterreines^  oit  qu'ils  tiè'ààn2 

fervent  pas  le  nitre  ^uy  trahfpwte  le 

vent  du  nord  :  il  décbuVrié  toùf  cél* 

far  les  qualités  qu'il  y^trouVê Vcôhfé- 

^Vemmcm  il  pehfe  qdel:  -reihéde  ôiv 

peut 
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peut  y  apporter ,  quel  moyen  fera  plus 
utile  pour  corriger  la  nature  de  tel 
mauvais  terrein ,  &  il  peut  fe  faire 
qu'il  en  rencontre.  Nos  payfans  ne 
connoilTent  pas  d'autre  recette  potfr 
fertilifer  les  terres  que  le  fumier  qui , 
par  le  foufre  &  le  nitre  qu'il  y  porte , 
donne  de  la  vigueur  aux  plantes ,  &; 
fait  pouffer  les  herbes  &  les  graines 
quelquefois  le  terrein  eit  fi  ingrat , 
qu'il  dévore,  abforbe ,  pour  ainfi 
dire ,  le  fumier ,  &  ne  tire  aucun- 
avantage  de  Ton  influence.  Or,  il  peut 
fe  faire  qu'un  Philofophe  découvre  ,' 
à  force  d'obfervations,  quelque  moyen' 
de  fertilifer  les  terres,  ou  du  moins 
d'en  faire  celfer  à  quelques  égards  la1 
flérilité.  On  dit  qu'il  y  a  en  France 
un  pays  où  l'on  trouve  fous  la  terre 
un  amas  prodigieux  de  coquillages 
qui',  erf étant  tirés  &  mis  en  poudre,' 
fpnt  pour  les  champs  un  très  -  bon- 
Tome  IL  Q 
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engrais.  Toutes  les  urines ,  les  eau* 
de  favonnage  &  de  leffive,  les  ba- 
layures des  maifons ,  chofes  qu'on  ne 
laiflt*  pas  perdre  à  Venife,  j'ajoute 
les  feuilles  d'arbres  qui  tombent  vers 
le  printemps ,  les  cocons  des  vers  à 
foie  qui  reftçnt  lorfqu  elle  en  eft  ôtée, 
&  mille  autres  femblables  chofes  > 
pourroient  être  très-utiles ,  *&  nous  les 
jetons  dans  les  égôuts  ,  ou  nous  ne 
prenons  aucun,  loin  pour  en  tirer  le 
moindre  avantage;  très-fouvent f  par 
notre  incurie  ,  i\  fe  perd  dans  les  villes 
&  dans  les  terres  beaucoup  d'ingré- 
dients folides  &  liquides  qui  pour- 
roient très-bi§n  fervir  aux  prés,  aux 
jardins  &  aux  terres  ;  il  y  a  même  des 
pays  où  l'an  eft  fi  négligent ,  pour  ne 
rien  dirç  de  plus,  que  l'on  vend  à  fcs. 
yoifîns  le  fumier  de  pigeons ,  dé  bre^ 
bis  &  autre  chofç  femblabie,  que 
Ççn  appelle  communément  engrais, 
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comme  fi  on  n'en  a  voit  qûe  faire  pour 
fes  propres  terres.  Une  des  plaintes 
que  font  beaucoup  de  villageois  dans 
les  pays  où  le  terrejn  eft  peu  fertile  % 
c'eft*  que  les  maîtres  ne  leuS:  four- 
aiflent  pas  aftez  de  fumier  ,  &  fou- 
vent  il  arrive  que  les  maîtres  mêmes 
font  trop  pauvres  pour  faire  de  plus 
grandes  avances ,  &  il  n'y  a  pas  de 
magafin  de  fumier  pour  pouvoir  fa* 
tisfaire  tout  le  monde  à  cet  égard  ; 
mais  fi  les  villageois  favoient  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  faire  poufTet 
l'herbe  dans  leurs  prés,  &  les  me:tre 
en  état  d'avoir  plus  de  beffyaux  ;  s'ils 
tenoient  compte  &  faifoient  ufage  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  du 
fumier  f  peut-être  auroient-ils du 
moins  en  partie,  ce  qu'il  leuf  en  faut. 
Il  fefoit  à  propos  de  ne  rien  négliger 
des  produ&ioas  de  la  terre ,  des  corps  « 

- 

des  animaux ,  &  de  cout  ce  qui  en,  * 
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fort,  à  commencer  par  l'homme: 
cheveux,  ongles,  plumes,  poils, 
peaux,  cornes,  chiffons,  vieilles  gue- 
nilles de  laine,  &  mille  autres  chofes 

'  femblables,  qui  viennent  toutes  de  la  . 
terre ,  tout  cela  eft  bon  pour  engraiiïer 
les  champs  &  y  faire  venir  du  chan- 
vre ,  parce  qu'en  toutes  ces  chofes  il 
y  a  des  parties  huileufes,  fulphureufes 
&  nitreufes  ;  il  n'y  a  pas  jufqu'à  la 
terre  pulvérifée ,  jufqu'à  la  poufïïère 
des  chemins  &  à  la  fuie  des  chemi- 
nées, qui  peut  faire  beaucoup  de' bien 
aux  prés ,  la  fuie  même ,  mieux  que 
tout  le  refte.  Les  Boulenois  indus- 
trieux achètent  des  Modenois ,  pour 
fumer  leurs  chanvres,  les  groffes  plu- 
mes de  poulets  &  d'autres  oifeaux 
que  ceux-ci  mettent  au  feu ,  ne  fâchant 
pas  s'en  fervir. 

Mais  ce  qu'il  faut  par-deffus  tout , 

-   ç?efl:  que  les  payfans  foient  induf-  - 
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ttieux,  &^que,  ne  craignant  pas  la 
fatigue ,  ils  foient  attentifs  à  ne  pas 
perdi£  un  moment  de  temps  ;  jpouz 
les  rendre  tels,  il  faut  employer  lji 
force  &  la  récompenfe  ;  il  feroit 
très-à-propos  défaire  venir  des  étran- 
gers qui  appriffenx,  par  leur  exemple, 
aux  par-efleux  à  foutenir  la  fatigue  , 
une  meilleure  manière  de  cultiver 
les  terres.  11  y  a  en  Italie  beaucoup 
de  loix  compofées  par  des  gens  qui 
s'entendoi^it  à  l'agriculture,  dans 
lefquelles  font  prefcrits  de  très-bons 
règlements  à  obferver  dans  la  culti- 
vation  ;  on  y  voit  des  peines  impofées 
^ceux  qui  les  tranfgreiïent ,  &  des 
récompenfes  préfentées  à  ceux  qui 
font  des  quinconces ,  des-  plantations 
d'arbres ,  de  vignes  &  autres  chofes 
femblables  en  fait  d'opérations  cham: 
pêtres.  Il  faudroit  choifir  dans  tous 
les  pays  les  hommes  qui  ont  à  cet 

* 
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égard  les  meilleurs  principes  ,  la 
meilleure  méthode  ,  &  les'  foire  ob- 
server enfuite.  J'ajoute  que  les  pinces 
devroient  auffi  être  toujours  attentifs, 
du  moins  par  î'entremife  de  leutfs 
•  Bfagiftrats ,  à  lever  tous  les  obftacles 
qui  peuvent  arrêter  les  progrès  de 
l'agriculture  &  à  en  procurer  l'âo- 
fcjpiïïement;  par  exemple,  un  maître 
attentif  à  faire  valoir  fon  fonds ,  ou 
fon  intendant  à  fa  place ,  peut  faire 
"pratiquer  par  fes  ma nceuites  des  fofc 
fés  &  des  égouts  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux,  qui,  en'croupiflant, 
'font  périr  les  herbes  &  les  grains  ; 
mais  fouvent  on  ne  pourra  faire  ufage 
de  cette  méthode ,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  Magiftrat  prépofé  pour  ordon- 
ner les  tranchées  des  foflfés  &  des 
égouts,  qui  font  fi  néceflaires  enr  tout 
pays ,  &  qui  les  fafle  exécuter  de  telle 
imaniere  que  ceux  du  terrein  le  plus 
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haut  foiènt  plus  cféufés  què  ceux  dii 
terrein  inférieur  >  ni  qui  Veille  aux 
réparations  &  à  l'êritretten  des  digues 
"des  fleuves  &  des'torr'entïi ,  &  qui  fa- 
cilite  l'ufâgé  des  éaux  pour  l'arrofe- 
menc  des  campagnes.  En  certains  pays 
il  y  à  dés  marais  qu'on  pourroit  deffé- 
chef ,  ou  doht  -oh  pourvoit  faire  des 
viviéfs  &  dès  étangs  ;  en  d'autres  >  1*. 
négligence  des  habitants  ,  ou  de  leurs 
thefs,  laifle  perdre  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Dieu  leur  a  donné  des  tré- 
fors  ,  &  ils  ne  les  connoifTettt  pas ,  Ou 
ne  favent  pas  s'en  fefvir.  £)û  voit  dans 
les  relations  de  la  Chine  &  du  Pérou 
avec  combien  de  patience  &  quelle 
merveillêufe  induftrie  les  peuples  de 
ces  pays  tirene  des  eaux  de  fort  loin 
pour  arrofer  leurs  champs  ;  on  y  re- 
garde comwiô  dé*  imbéeilles  ceux  qui 
en  laiffent  la  plus  petite  portion ,  fî 
elle  peut  fervir  à  arrofer. 

G  4 
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,  Il  y  a  très-peu  d'années  que  les 
JModeno.s  oat  appris  à  faire  de.  l'huile 
avec  les  pépins  de  raifin,  &  ils  en  font 
beaucoup  ;  mais  ils  n'en  feront  bientôt 
plus,  non  plus  que  les  habitants  de  la 
Lombardie  jufqu'au  Pô ,  j'entends  de 
celle  qui  efl  bonne  à  manger,  parce 
qu'ils  ne  penfent  pas  ou  ne  penfent 
guère  à  avoir  des  oliviers  :  il  efl:  cer- 
tain que  cette  efpece  d'arbres  aime 
les  collines  &  les  coteaux,  qu'ils  ne 
fe  plaifent  point  au  nord,  &  qu'ils  fe 
trouvent  très-bien  de. l'air  de  la  mer* 
Néanmoins^j'ofe  dire  que  c'eft  par 
notre  incurie  que  dans  ce  pays  on  ne 
fait  pas  aiïez  d'huile  d'olive,  comme 
on  en  fait  dans  le  territoire  de  SaJo 
&  en  d'autres  exportions.  Nous  avons 
des  collines  peu  élevées ,  qui  font  pro- 
pres à  ces  fortes  d'arbres;  $c  quand  les 
oliviers  n'y  porteroient  pas  aûtant  de 
fruit  qu'ils  en  doanent  fur  toute  la 

•: 
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çôte  de  la  mer  de  Tofcane  &  dç 
Gènes ,  on  ne  laifleroir  pas  d'en  tirer 
une  bonne  provifion.  Oh  fait  qu'il  y 
a  des  particuliers  qui  élèvent  fur  les 
collines  dont  je  parle,  des  oliviers  de 
deux  fortes,  de  ceux  qui  produifent 
Us  olives  ordinaires ,  &  de  ceux  qui 
en  produifent  de  grolfes  ;  on  fait  de 
l'huile  d'une  partie,  le  refte  fert  k 
faire  les  olives  que  l'on  mange  à 
table ,  affez  pauvre  régal ,  &  où  il  n'y 
a  pas  de  fûbftance  :  on  feroit  beau- 
coup mieux  d'en  tirer  toute  l'huile 
que  l'on  peut;  mais  on  tient,  pou*, 
ainfi  dire ,  de  la  libéralité  de  la  *na^ 
ture  le  peu  d'olives  qu'on  en  tire, 
parc^  que  les  payfans  n'entendent, 
rien  à  la  culture  des  oliviers ,  qu'ils 
n'en  prennent  aucun  foin,  &  ne  leur 
donnent  aucun  engrais.  Qfc'il  feroit 
bien  à:  propos  qu'un  bon  Prince  r 
aimant  véricafljgment  fan  peuple,  oq 
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du  moins  la  communauté  d'une  ville, 
fît  venir  de  l'Apennin  deux  perfoiînes 
bien  entendues  dans  la  connoifïance 
pratique  de  la  culture  des  oliviers  f . 
qui  vifitaflent  tous  les  bas  coteaux  , 
pour  reconnoître  les  fituations  les  plus 
propres  à  en  recevoir  des  plantations  f 
&  fur-tout  les  côtés  qui  ont  l'afpedfe 
du  midi ,  &  qui  enfeignaffent  enfuite 
à  nos  payfans  la  manière  de  le$  gou- 
verner :  ce  feroic  une  dépenfe  bierë 
utilement  employée  y  &  dont  avec  lè 
temps  on  tireroit  un  grand  avantage* 
&  d'autant  plus  grand  que  ceux  dont 
on  jouit  d'ailleurs  n'en  fouflfriroientf 

♦ 

en  rien  >  parce  que  l'on  feme  fous  les 
oliviers  y  &  que  le  bled  y  réuffit  c%me 
par-tout  ailleurs;  mais  faute  d'être 
accoutumés  à  certaines  chofes,  toutes 
utiles  qu'ftlles  foient ,  il  arrive  qu'on 
n'en  connoît  pas  le  prix ,  &  qu*on  ne 
fe  foucie  pas  d'en  faire  ufage  t  &  k 
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fot  >  le  parefTeux  crie  :  ci  nos  anciens 
»  n'ont  pas  fait  cela ,  pourquoi  fau- 
>>  droit-il  que  je  Le  fîfle  ?  »  On  peut 
encore  tirer  de  l'huile  de  la  graine 
de  lin  &  de  celle  de  navette ,  comme 
tout  le  monde  le  fait  ;  mais  très-peu 
favent  que  l'on  peut  en  tirer  en  bien 
plus  grande  quantité  de  l'herbe  ap- 
pellée  fefame*  Mathiole  a  écrit  que 
Foif  feme  beaucoup  de  cette  herbe 
dans  la  Morée  &  en  Grèce  pour  en 
faire  de  l'huile ,  dont  on  fe  fert  même 
pour  manger.  Trois  Gentilshommes, 
l'un  de  Ravenne,  &  les  autres  de 
Bologne ,  ayant  obfervé  Putilité  du 
fefame,  en  ont  mis,  depuis  quelque 
temps,  dans  leurs  terres,  &  ont  ob- 
tenu du  Gouvernement  un  privilège 
exclufif  pour  en  tenir  &  en  faire  va- 
loir :  ils  font  certainement  bien  loua- 
bles. La  tige  de  cette -plante  eft  d'un 
pied  &  demi  de  haut  ;  elle  eft  plus 
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grofle  &  a  plus  de  branches  que  celle 
du  millet  ;  elle  porte  des  gouiïes  d'eir- 
viron  un  pouce  &  demi  de  longueury 
qui  font  remplies  de  graines  Un  peu 
longues  &  un  peu  plus  groffes  que 
celle  du  millerrces  graines  donnent 
tant  d'huile ,  que  d'une  livre  de  grai- 
nes on  en  tire  huit  onces  d'une  huilé 
très-claire  &  de  couleur  jaune ,  &  qui 
n'a  aucune  odeur,  excepté,  quand  on 
en  brûle  ,  qu'elle  fent  un  peu  mau- 
vais. Il  faut  au  fefame  un  terrein  gras».  » 
&  qu'on  puilTe  arrofer  aifément  :  ceux 
qui  s'y  connoilfent  conviennent  qu'il 
amaigrit  ta  teFre  ;  mais  le  froment 
ne  l'amaigrit  pas  moins ,  &  on  .ne 
laine  pas  d'en  étendre  de  plus  en  plus 
la  culture.  Les  Philofophes  &  les  Mé- 
decins devroient  bien  examiner  les 
qualités  du  fefame ,  &  s'inftruire  à 
fond  de  l'ufage  qu'en  font  les  Grecs. 
Suppofé  qu?on  ne  puiffe  s'en  fcrvùr 
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pour  manger  ,  n'y  aura-t-il  pas  affez 
d'autres  ufages  auxquels  on  pourra 
l'employer?  Tous  les  jours  on  peut 
faire  quelque  découverte,  mais  oii 
ne  le  peut  fans  étude. 
-    Parmi  les  ufages  qui  nuifent  beau- 
coup à  l'agriculture,  on  peut  remar- 
quer en  quelques  pays  la  divifion  trop 
multiplée  des  champs,  de  manière 
qu'il  y  a  des  fermes  où  toutes  les 
terres  font  coupées  en  mille  pièces  "1 
féparées  les  unes  des  autres,  &  qui  ; 
même  font  fouvent  fort  éloignées  dis 
centre  :  on  trouve  au  (fi  des  terreins  Y 
renfermés  &  environnés  de  champs 
qui  appartiennent  à  d'autres,  &  leur 
peu  d'étendue  fait  qu'il  n'y  a  pas  de 
maifon  qui  y  foit  jointe ,  ni  de  culti- 
vateur qui  en  prenne  foin.  Il  efl  de  \ 
fi) le  que  ces  fortes  de  terreins,  qui  ; 
font  d'autant  plus  incommodes  qu'ils  j 
fontféparés  &  éloignés,  fo^tfoigné*  r! 
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au  plus  mal  ;  aufïï  fe  vengent-ils  en 
quelque  forte  du  peu  d'afFe&ion  que 
leur  marquent  les  payfans,  en  ce 
qu'ils  ne  leur  rendent  pas  la  moitié 
du  profit  qu'ils  rendroient  s'ils  étoient 
fous  leurs  yeux  ;  outre  qu'on  ne  peut 
y  mettre  ni  arbres  fruitiers,  ni  vignes, 
ni  bled ,  ni  fèves  j  ni  aucune  des  cho- 
fes  qui  peuvent  devenir  la  pfoie  des 
voleurs ,  autrement  les  maîtres  n'en 
auroient  que  la  moindre  partie.  Il  y 
a  environ  cinq  cents  ans  que  les  Mo- 
denois  remédièrent  par  voie  de  force 
à  cette  efpéce  de  défordre,  qui  étoit 
Venu  à  un  point  exceffif,  en  obligeant 
les  propriétaires  à  vendre ,  à  afTortir, 
ou  à  échanger  entre  voifihs  ces  mor- 
ceaux de  terre  :  ils  donnèrent  pour 
cela  les  ordres  les  plus  exa&s,  &  nom- 
mèrent des  prifeurs  publics  pour  ajus- 
ter enfemble  tant  de  parties y  pour 
«iniî  dire,  difloquées,  non  pour  former 
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de  grandes  pofleflions  de  vaftes  do* 
înaines,  mais  des  biens  honnêtes  & 
raifonnables ,  qui ,  régulièrement  par- 
lant, rendent  plus  que  ceux  qui  font 
d'une  trop  grande  étendue.  *  Admire^ 
tant  qu'il  vous  flaira,  les  grands  fonds 
de  terre  f  nous  dit  Virgile ,  mais  n'en 
cultiva  qu'un  modique. Etendez  encore 
*  vos  regards  fur  une  forte  de  fonds 
bien  peu  folides  ,  &  remarquez  leur 
flérilité ,  &  comment  la  nature ,  de 
bonne  mere  qu  elle  eft ,  eft  contrainte 
de  devenir  marâtre  ;  je  parle  des  apa-        /  \ 
rafes ,  des  fidéicommis ,  qui  font  près 
de  paflfer  en  d'autres  mains ,  des  com-         •  j 
mendes,  des  prébendes ,  des  bénéfices         •  s 
fimples  ,  &  autres  biens  qu  on  ne  peut  \ 
pasBguer  par  teftamcnt ,  &  dont  les  ; 
dépendants  pu  les  parents  du  titu-  ! 
laire  ,  qui  n'en  eft  qu'usufruitier  ,  ne 

î  ii  •     *  ' 

*  .  .  .  .  hauiato  ingtntia  rura  ,  exigpum  i 
colito* 


Digitized  by  Google 


o\6o  !  Traité  > 

peuvent  jouir  après  fa  mort.  Il  y  a  a 
la  vérité  des  Eccléfîaftiques  jaloux  de 
leur  état ,  &  des  Laïques  pleins  d'hoi*- 
neur  qui  prennent  foin  de  ces  biens 
avec  autant  de  zele  &  d'affe&ion  que 
des  leurs  propres  ;  mais  il  n'y  en  a 
que  trop  d'autres  qui ,  oubliant  leurs 
devoirs,  &  fourds  à  la  voix  de  leur 
confcience ,  ne  penfent  qu'à  exprimer 
tout  le  fuc  de  ces  terres  qui  ne  leur 
appartiennent  pas  ,  fans  s'embarrafïer 
de  conferver  ni  de  réparer  les  bâti- 
ments ,  de  replanter  des  arbres  à  la 
place  de  ceux  qu'ils  ont  coupé^  & 
fans  vouloir  faire  la  moindre  dépenfe 
pour  l'entretien  de  ces  biens ,  qu'H 
fulîit  de  voir  pour  en  connoître  le 
maître.  Il  n'çft  perfonne  quine^fcm- 
prenne  que  ces  biens  feroient  d'un 
rapport  plus  confidérable ,  s'ils  étoient 
dans  les  mains  de  propriétaires  qui 
pufTent  les  tranfmettre  à  leurs  dofceni 
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dants,  &  combien  leur  condition  pré- 
fente efl;  préjudiciable  à  la  Répu- 
blique. Il  feroit  à  fouhaiter  qu'en 
échangeant  ces  fortes  de  biens  pour 
une  penfion  raifonnable  &  folide  ,  on 
les  fit  pafTer  à  des  fioflj  fleurs  qui  les 
cultiveroient  avec  affe&ion;  C'eft  à 
quoi  nous  voyons  qu'ont  égard  les 
fouverains  Pontifes ,  en  autorifant  les 
■Eccléfiaft  iques  à  donner  leurs  biens 
à  rente ,  ce  qui  fait  pour  eux  des  pen- 
sons alTurées,  &  qui  ne  courent 
point  les  rifques  des  grêles  ni  d'aucùft 
autre  accident  ;  difpofition  qui  tourne 
auffi  à  l'avantage  des  rentiers  &  du 
public  par  le  profit  bien  plus  avan- 
tageux qu'ils  tirent  de  leurs  terres  à 
l'aide  de  leur  induflrie  :  obfervons 
encore  ici  la  négligence  des  cultiva- 
teurs ;  ils  pourraient  avoir  de  meil- 
leurs fruits,  de  meilleurs  raifins,  mais 
il  leur  en  coûteroit  de  la  peine  pour  # 
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s*en  procurer  de  la  part  de  ceux  qui 
en  ont,  &  ils  n'y  penfeht  pas ,  ou  ils 
s'en  foucient  fort  peu,  A  quoi  bon 
•tant  de  foins,  difent-ils,  na-t-on  pas 
affez  de  ce  que  l'on  a  ? 

Il  feroit  encore  très-à-propos  que 
des  perfonnes  intelligentes  examinaf- 
fents'ii  eft  plus  avantageux  pour  un 
pays  de  femer  du  lin  ou  du  chanvre  ; 
à  en  juger  par  les  anciens  titres,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'autrefois  la  culture 
du  lin  étoit  feule  d'ufage  dans  nos 
çampagnes  ;  il  efl  certain  qu'il  eft 
préférable  au  chanvre,  tant  pour  les 
toiles  qu'on  en  fait ,  que  pour  l'huile 
qu'en  procure  fa  graine ,  dont  on  fe 
fert  beaucoup  dans  la  Médecine  & 
dans  la  Peinture.  Aujourd'hui  on  ne 
fait  que  du  chanvre  ;  il  eft  probable 
.qu'il  coûte  moins  de  peine  à  la  cul- 
ture, &  qu'on  y  trouve  plus  de  profit  , 
*  'parce  qu'il  produit  davantage  de  cette 
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toile  qui  fert  âu  commun  du  peuple , 
donc  la  clafle  eft  bien  plus  nombreufe 
que  celles  des  perfonnes  diftinguées  ; 
mais  il  obierver  qu'il  fe  fait  en 

Allemagne  &  en  Piémont,  mêmê  en 
France,  des  toiles  de  chanvre  qui 
font  très-fines  &  très-blanches  ,  parce 
qu'on  y  a  le  fecret  &  la  mailiere  de 
donner  au  chanvre  la  finefle  du  lin  -f 
en  y  faifant  à  la  vérité  quelque  dé- 
penfe  de  plus ,  mais  dont  on  eft  bien 
dédommagé.  J'ai  oui  expliquer  la 
méthode  qu'on  y  pratique  ;  mais  le 
plus  fûr  eft  qu'un  Prince  judicieux 
ou  un  Magiftrat  en  faflent  prendre 
les  informations  les  plus  exa&es  pour 
en  introduire  Tufage  dans  fon  propre 
pays ,  s'il  y  trouve  de  l'avantage  : 
pour  nous,  accoutumés  à  faire  venir 
d'ailleurs  les  toiles  fines  à  grands  frais, 
il  ne  nous  vient  p#s  dans  l'efprit  que 
nous  puiflions  faire  nous-mêmes  ce 
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que  font  tant  d'autres  plus  induftrieti*  | 
que  nous,  qui  nous  font  enfuite  ache^ 
tejr  bien  chèrement  notre  parefle.  Si 
nous  devenons  afïez  h;ibilf|pour  réuf- 
fîr  à  perfectionner  le  chanvre ,  &  en 
faire  de  belles  toiles ,  il  fera  à  propos 
d'en  changer  le  nom ,  autrement  il  y 
auroit  à  craindre  qu'elles  ne  fuffent 
pas  goûtées  de  ceux  qui  ne  fe  croient 
pas  diftingués  du  vulgaire ,  s'ils  n'ont 
pas  des  étoffes  étrangères.  Heureufe^  i 
ment  j'ai  trouvé  depuis  dans  Modene  . 
ce  que  je  chèrchois  ailleurs ,  je  veux  1 
dire,  un  fecret  très- peu  coûteux  pour 
.  donner  au  chanvre  la  finefîe  du  lin  ; 
je  le  tiens  de  M.  le  Marquis  Alfonfe  ) 
Fontanelli ,  homme  diftingué  par 
beaucoup  d'endroits,  &  fur-tout  par 
la  folidité  de  fes  connoiffances  dans  , 
la  Littérature  ,  &  les  grâces  qu'il  fait 
y  donner.  Il  m'a  permis  d'en  faire 
part  au  public ,  &  je  le  fais  bien 
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volontiers  :  il  faut  obferver  que  cett^ 
recette  pourrait  n'avoir  pas  un  fi  bon* 
y  effet  à  l'égard  du  chanvre  qui  fe  trou- 
verait trop  gros.       •  .  - 

Manière  de  rendre  le  chanvre 
Jemblable  au  lin. 

«  On  fait  d'abord  une  leflîve  avec 
.  »  de  bonne  cendre,  dans  laquelle  on 

■ 

»  met  un  peu  de  chaux  vive,  autanc 
»  qu'on  juge  à  propos,  félon  la  quan- 
»  tité  de  chanvre  que  Ton  veut  raffi- 
»  ner  :  on  la  retire  enfuite  du  feu  pour 

la  laifler  s'éclaircir  ;  on  prend  en-  1  ■ 
»  fuite  le  chanvre  que  l'on  pefe,  & 
»  fur  dix  livres ,  on  met  une  livre  & 
»  demie  de  favoif  ratifie ,  &  on  le  mec 
v>  tremper  pendant  vingt-quatre  heu- 
»  res  dans  ladite  lelfive,  qui  doit  être 
»  bien  claire  ;  enfuite  on  le  fait  bouil* 
i>  lir  deux  heures  de  fuite ,  puis  on  la 
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$  retire  &  on  le  met  fécher  à  l'ombre  ; 
»lorfqu'il  eft  fec,  on  le  froiffe  pour 
»  le  mettre  en  petites  poignées,  en- 
»  fuite  on  le  fait  préparer  comme 
*>  le  lin  »> . 

•  Madame  la  Marquife  Fontanelîi 
m'a  montré  une  poignée  de  chanvre 
préparé  félon  la  méthode  que  je  viens 
de  donner  ;  il  n'eft  perfonne  qui  ne 
l'eût  pris  pour  du  lin ,  tant  il  en  avoit 
la  couleur  &  la  fineffe ,  &  peut-être 
eft-il  fupérieur  au  lin  même ,  en  ce 
que -les  fibres  en  font  plus  fortes.  Je 
ne  dois  pas  omettre  d'obferver  juf- 
qu'où  va  la  pareffe  de  nos  payfans,' 
qui ,  pour  s'éviter  une  peine .'.momen- 
tanée ,  coupent  le  chanvre  à  trois  ou 
quatre  doigts  de  terft  :  les  Boulenois, 
plus  induftrieux ,  le  coupent  ras  terre, 
de  manière  qu'à  chaque  pied  ils  ga- 
gnent la  longueur  de  deux  ou  trois 
doigts  de  plus  ;  on  fa^it  plus  en  France, 

9 
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on  arrache  le  brin  entier  avec  les  ra- 
cines pour  nen  rien  perdre  :  notre 
ufage  eft,  quand  le  chanvre  efl  pourri, 
&  feché  enfuite,  de  le  broyer  avec 
des  bâtons  ;  cette  manière  de  le  battre 
en  fait  rompre  beaucoup  de  filaments, 
ce  qui  y  caufe  une  perte  confidérable, 
&  de-là  vient  l'étoupe  que  Ton  ea 
tire.  Les  François  ne  la  perdent  pas 
comme  nous ,  ils  rompent  les  brins 
avec  les  doigts  en  commençant  par 
un  bout ,  &  favent  en  tirer  les  fila-, 
ments  entiers  jufqu'à  l'autre  bout, 
enfuite  ils  le  froifient  doucement.  Il 
y  auroit  êncore  d'autres  méthodes 
bien:  plus  utiles  à  apprendre  des  pays 
étrangers  où  fe  fabrique  une  grande 
quantité  de  toiles  ou  ordinaires  ou 
fines  ,  tant  pour  filer  le  chanvre  à  1* 
quenouille  ou  au  rouet ,  que  pour  fa- 
briquer les  toiles  &  les  blanchir.  Nos 
femmes  font  à^ns  l'ufage  d'entortiller 
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autour  de  leur  quenouille  ce  qu'il  y 
a  dans  le  chanvre  de  plus  fin  ;  en 
France,  au  contraire,  on  laifle  pendre 
lefilau  au  bas  de  la  quenouille,  comme 
on  le  pratique  pour  filer  la  laine ,  & 
le  fil  vient  mieux.  Si  le  métier  du 
TifTerand  n'eft  pas  bien  ferme ,  il 
arrive  fouvent  que  la  toile  n'efl  pas 
parfaitement  égale  par -tout,  .Nos 
Tifferandes  font  leur  chas  avec  du 
ion  ;  la  fleur  de  farine  y  eft  bien  meil- 
leure ,  &  produit  tout  un  autre  effet  ; 
aufil  s'en  fert-on  par  préférence  en 
France.  Enfin  ,  il  feroit  bien  à  propos 
de  perfectionner  tous  les  Arts  autant 
qu'on  le  peut ,  en  obfervant  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  les  manufactures 
des  différents  pays.  De  telles  recher- 
ches font  bien  plus  eftimables  que  les 
vaines  fpéculations  de  certains  Phi- 
lofophes ,  &  même  de  beaucoup  de 
Théologiens  ^  dont  on  peut  dire  qué 
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quand  on  les  a  bien  étudiées  on  n'a 
rien  appris.  Il  faut  du  favon  pour 
raffiner  le  chanvre  ;  il  n'eft  point  de 
ville  où  l'on  ne  puifle  aifément  en 
faire  aflez  pour  fon  ufage.  Quelle 
fottife  que  celle  d'un  pays  où  on  le 
fait  venir  d'ailleurs,  6c  où  on  ne  fait  pas 
même  l'apprêter  pour  en  faire  des 
favonnettes  !  encore  eft  -  ce  dans  le 
pays  où  l'on  fait  du  même  favon, 
mais  fî  mauvais ,  qu'on  ne  peut  trop 
en  blâmer  ia  négligence  ,  d'autant 
qu'on  y  eft  voifin  de  villes  où  il  s'en 
fait  de  très-bon ,  &  qu'on  peut  en  tirer 
les  notions  néceflaires  pour  favoir  les 
vraies  dofes  des  ingrédients  qui  le 
compofent.  Difons  encorel  un  mot. 
Les  payfans  ne  prennent  aucune  peine 
pour  faire  venir  des  orties  dans  leurs 
champs  ;  la  nature,  fans  en  être  priée, 
leur  fait  d'elle-même  ce  maudit  prê- 
tent :  plus  les  terres  font  grafTes,  plus 
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cette  herbe  y  croît;  fi  on  la  laiffe, 
elle  s'étend  peu  à  peu,  &  fait  bientôt 
comme  une  forêt  :  au  lieu  d'en  arra- 
cher- jufquaux  racines,  les  villageois 
ne  font  le  plus  fouvent  que  la  couper 
fur  terre ,  &  elle  repoufle  comme  au- 
paravant ;  encore  fi  de  ce  mal  ils 
ftvoient  tirer  un  bien.  H  y  a  des  peu- 
pies  induftrieux  qui  ont  le  talent  de 
faire  rouer  les  orties  à  la  rofée  comme 
le  chanvre  &  le  lin ,  &  d'en  faire 
enfuite  des  toiles,  qu'on  appelle  toiles 
d'orties,  qui  font  très -bonnes,  & 
peut-être  plus  fortes  que  celles  du 
chanvre.  Si  nos  manœuvres  craignent 
de  fe  piquer  les  mains,  on  leur  ap- 
prendra aifément  à  s'en  garantir. 

On  devrait  répandre  parmi  le  peu- 
ple des  imprimés  contenant  certains 
{ecrets  utiles  &  fûrs  pour  augmenter 
l'agriculture  &  les  autres  inventions, 
de  méchanifmes  dont  le  public  tire. 
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avantage.  Le  peuple  groffier  &  igno- 
rant a  befoin  d'être  aidé  &  excité  ; 
quand  il  eft  une  fois  inftruit  des  cho- 
fes,  dont  il  fent&  reconnoît  l'utilité, 
alors  il  fe  trouve  toujours  quelqu'un 
qui  met  le  premier  la  main  à  l'œuvre, 
-&  fon  exemple  provoque  l'émulation. 
Aufli-tôt  que  l'on  a  fait  la  récolte  des 
grains  dans  le  Véronois ,  le  Vicentin 
&  le  Trevifan  ,  on  feme  le  for  go , 
^fpece  de  légume  dojit  on  fait  une 
farine  qui  eft  meilleure  &  plus  faine 
que  celle  du  froment  ou  du  maïs  ;  fi 
les  pluies  l'arrofent  à  propos ,  on  en 
tire  un  bon  revenu  :  il  ne  convient  pas 
à  toute  forte  de  terreins  ;  mais  oh  ne 
doit  pas  négliger  d'en  effayer  dans 
ceux  qui  font  pierreux,  parce  que  ce 
îi'eft  que  là  qu'il  réuflit.  On  fait  en 
France  beaucoup  de  bled  farrafin ,  qui 
a  l'écorce  noire ,  par  où  il  eft  aifé  de 
s'aiTurer  fi  c'eft  la  même  chofe  que  le 
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fer  go.  Enfin  ,  fi  jamais  quelqu'un  mi- 
lite d'être  traité  avec  douceur  &  me- 
jiagement ,  on  ne  peut  difconvenir 
qu'on  ne  doive  principalement  des 
égards  aux  payfans  en  général ,  dont 
les  travaux  font  le  plus  grand  tréfor 
4e  l'Etat  ;  car  c'efl  ainfi  qu'on  doit  ap^ 
peller  l'agriculture.  Lorfqu'on  charge 
indifcretement  le  peuple  ,  &  qu'on 
l'accable  par  des  impofitions  exorbi- 
tantes ,  pour  lesquelles  les  Miniftres 
du  Prince  ou  de  la  République  n'ont 
toujours  que  trop  le  talent  de  l'inven- 
tion ,  &  fans  qu'on  falTe  aucune  dif- 
tin&ion  dans  la  répartition  des  taxes 
entre  ceux  qui  ont  de  bonnes  terres 
<5c  ceux  qui  n'en  ont  que  de  mauvais 
4es  ,  c'efl  le  moyen  de  le  décourager 
tout-à-fait ,  au  grand  préjudice  de  la 
çampagne  &  de  l'Etat  même-  .Qui 
îiç  voit  la  néceffité  de  remédier  à  ce 
4éfordre ,  &  d'animer  les  cultivateurs, 
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les  laboureurs  à  foutenir  des  traVautf 
fi  nécéflaires/au  lieu  de  les  jeter  dariâ 
le  découragement  ?  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  dans  toutes  les  villes  oft 
pratiquât  ce  que  faifoit  fi  prudem- 
ment le  Roi  Numa,  félon  ce  qu'en 
dit  Denis  d'Halicarnafle ,  qui  éta- 
blifloit  dans  toutes  les  bourgades  & 
hameaux  un  Intendant  d'agricultures 
fa  fon&ion  écoit  de  vifiter  les  cam- 
pagnes y  &  d'obferver  les  terres  bien 
cultivées ,  &  celles  qui  l'étoient  mal  ; 
de  mettre  par  écrit  fes  obfervations  , 
&  de  les  envoyer  au  Roi  ou  k  fes  Iiv 
tendants  5c  Subdélégués,  pour  donner 
des  louanges  &  des  récompenfes  à 
ceux  qui  fe  montroient  induftrieux  & 
laborieux ,  ou  pour  réprimander  & 
punir  les  pareffeux.  Dans  les  Etats 
où  il  y  a  une  Congrégation  ou  Confeil 
du  bon  gouvernement,  on  pourroic 
y  rapporter  de  femblables  relations  $ 
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afin  qu'il  y  fût  pourvu  ;  ailleurs,  iî 
faudroit  qu'un  Miniftre  créé  exprès* 
en  eût  le  département.  L'agriculture 
eft  d'une  trop  grande  importance  pour 
que  l'on  dût  rien  négliger  en  fait  de- 
foins  &  d'attentions  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  en  corriger  les  défauts 
&  la  perfectionner.  Je  le  répète,  c'eft 
d'elle  que  le  peuple  tient  la  vie  &  le- 
vêtement  ;  c'eft  elle  qui  fournit  aux 
manufactures  les  différentes  matières 
dont  elles  ont  befoin ,  &  qui  nous, 
procure  de  l'argent  par  le  moyen  des, 
foies .  des  laiîies ,  des  grains,  du  vin  „ 
.  de  l'huile ,  des  beiliaux ,  &c.  Nous  , 
infenfés ,  nous  donnons  toute  notre- 
eftime  &  honorons  uniquement  cer- 
tains Arts  inutiles  qui  ne  fervent  qu'au 
"     luxe ,  &  nous  ne  faifons  aucun  cas  de 
celui  qui  eft  le  plus  important  de- 
tous  ;  la  feule  agriculture  enrichit  & 
le  Prince  &  fes'Sujets  de  tous  Etats- 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

Des  Arts  nécejfaires  ou  utiles  à 
VEtat  3  &  du  Commerce. 

c 

/^vUelquefois  les  guerres  enri- 
V^chiflTent  un  pays  en  y  répandant: 
beaucoup  d'argent  enlevé  à  d'autres 
provinces  ;  mais  il  arrive  bien  plus  fou* 
vent  qu'elles  l'appauvriflent ,  pourvu 
même  qu'elles  ne  le  ruinent  pas  en- 
tièrement par  des  contributions  ,  des 
dégâts ,  des  pillages  ;  de  manière  que 
les  peuples  reflent  non-feulement  dé- 
pouillés de  tout  &  fans  argent,  mais; 
qu'ils  font  encore  chargés  de  dettes 
exorbitantes  pour  l'avenir  ;  d'autre 
côté,  le  haut  prix  de  toutes  les  chofes 
nécelfaires  à  la  vie  épuife  toujours  un 
pays  en  faifant  paflèr  au-dehors  un 
argent  immenfe,  II  faut  néanmoins 
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convenir  que  cela  n'arrive  que  rare- 
ment ,  mais  toujours  trop ,  au  préju- 
dice des  citoyens  :  ce  qui  ruine  & 
mine  infenfiblement  les  Etats ,  c'ell 
que  les  Arts  y  manquent,  ou  y  font 
peu  cultivés.  Les  Princes ,  peu  appli- 
qués aux  affaires,  ne  penfent  point 
du  tout  à  cet  abus,  &  quand  ils  en 
font  inflruits,  ils  fe  mettent  encore 
moins  en  peine  d'y  remédier  ;  mais 
ceux  qui  fa  vent  gouverner ,  qui  veu- 
lent leur  propre  avantage  &  celui  de 
leurs  Sujets ,  s'ea  occupent  férieufe- 
ment ,  ils  y  pourvoient  du  mieux 
qu'ils  le  peuvent,  félon  les  circonP 
tances  &  la  pofition  où  fe  trouvent 
leurs  Etats  ;  fur  quoi  je  crois  devoir 
avertir  d'une  chofe  qui  me  paroît 
l'emporter  fur  tout,  fa  voir,  que  toute 
l'économie  du  Gouvernement  fe  ré- 
duit à  une  feule  maxime,  qui  de 
toutes  efl  la  plus  importante  ;  elle 
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confîfté  à  ordonner  les  chofes  de  façon 
qu'il  forte  d'un  Etat  le  moins  d'ar- 
gent qu'il  fe  peut,  &  d'y  en  faire 
entrer  le  plus  qu'il  efl  poffible.  Il 
n'efl  perfonne  qui  ne  fâche  de  quel 
fecours  efl  l'argent  pour  les  befoins 
publics  &  particuliers ,  combien  il 
influe  dans  le  commerce ,  &  que  la 
richeffe  des  particuliers  fait  la  puif- 
fance  des  Souverains.  Cpnféquem- 
ment  un  Prince  fage  doit  première- 
ment confidérer  avec  attention .  tout 
ce  qui  fait  fortir  l'or  &  l'argent  de 
fon  domaine ,  s'il  n'y  auroit  pas  quel* 
que  moyen  de  l'empêcher  ,  du  moins 
en  partie.  Secondement ,  il  doit  bien 
s'inftruire  &  s'alfurer  des  expédients 
d'attirer  l'argent  des  autres  pays  dans 
fes  Etats.  Quant  au  premier  objet ,  il 
y  a  deux  efpeces  de  denrées  &  de 
marchandifes  qu'on  ne  peut  fe  procu- 
rer fans  faire  paffer  fon  argent  au 
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dehors ,  fi  on  n'a  pas  chez  foi  de  quoît 
échanger  avec  les  marchandifes  étran- 
gères.  Les  unes  font  néceiïaires  par- 
tout, mais  il  en  eft  que  certain  pays- 
ne  produit  pas  ;  pour  les  y  avoir  ,  il 
faut  indifpenfablement  fe  les  procurer 
d'ailleurs  :  tels  font  le  fel ,  les  épice- 
ries ,  les  drogues  ,  &  toutes  les  fortes 
de  chofes  qui  fervent  à  la  Médecine 
le  bois  qu'on  emploie  pour  la  tein- 
ture y  le  fer ,  le  cuivre ,  rétain ,  le- 
foufre  où  il  n'y  en  a  pas  de  mine  y 
l'huile  ,  le  poiffon  ,  &  par  -  deflus 
tout ,  le  bled  &  le  vin  ,  fi  par  hafard' 
le  climat  n'en  fournit  pas  ,  ou  s'il  ea 
fournit  trop  peu.  Il  en  faut  dire  autant 
des  autres  produ&ions  de  la  nature 
qui  font  néceiïaires  à  la  vie,  ou  qui 
fervent  feulement  à  donner  aux  ci- 
toyens une  honnête  commodité  :  il 
faut  mettre  de  ce  nombre  toutes  le* 
ekofes  qui  ne  font  au  vrai  nullement 
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néceffaires ,  mais  dont  la  tyrannie  du:  ! 

luxe  ou  de  notre  intempérance  nous 

fait  des  befoins ,  comme  le  chocolat, 

le  café  ,  le  thé ,  les  vins  étrangers  &  j 

de  liqueur,  toutes  les  différentes  for-  j 

tes  de  marbres,  &  ainfi  du  refte, 

A  l'égard  des  premières ,  il  faut  fe  j 

foumettre  à  la  Providence  ,  &  à  la  j 

difpofition  pleine  de  fageffe  avec 

laquelle  elle  a  diftribué  différemment: 

fes  dons  aux  hommes,  ne  voulant 

pas  que  toutes  les  produ&ions  de  la 

terre  fuffent  de  tous  les  pays  ,  afin- 

qu'il  y  eût  un  commerce  perpétuel 

entre  les  différents  peuples ,  &  que 

l'abondance  des  uns  vînt  au  fecours  j 

de  la  néceffité  des  autres.  Lorfque  les* 

chofes  font  néceffaires ,  &  qu'elles 

manquent  tout- à-fait  à  une  nation  y 

que  le  pays  ne  peut  en  produire,  & 

qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  procurer 

des  étrangers,  voifins  ou  éloignés^  j 
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par  réchange  d'autres  produ&ion* 
naturelles  ou  de  celles  des  manufac- 
tures, on  ne  peut  éviter  alors  la  fortie 
des  efpeces ,  &  il  n'y  a  pas  de  remède 
à  cet  inconvénient.  Je  parlerai  du 
luxe  ailleurs.. 

Je  m'arrête  pour  le  préfent  aux 
chofes  néceflaires ,  relativement  à  la 
commodité' &  à  l'ornement  qui  font* 
convenables  chez  des  peuples  policés  , 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  pays  , 
&  qu'on  pourroit  y  avoir ,  fi  les  habi- 
tants favoient  y  appliquer  leur  induf- 
trie.  C'eft  en  cela  que  les  bons  Princes 
devroient  faire  briller  leur  génie  pour 
accroître  la  fortune  de  leurs  Sujets  i 
Bon  qu'ils  doivent  ou  qu'ils  puiflent 
defcendre  eux-mêmes  dans  le  détait 
•   des  Arts,  &  donner  leur  attention  a 
tout ,  mais  au  moins  à  faire  choix  de 
perfonnes  capables  de  remplir  pour 
eux  une  fon&ion  fi  importante  ,  &  k 
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les  foutenir  puiflammenc  dans  les  ré- 
folutions  quelles. prendront.  Il  fuffira 
d'avoir  pour  ce  miniftere  un  homme 

•  plein  de  zele,  défintérefle  &  entendu 
en  tout  ce  dont  un  Etat  eft  fufceptible 
félon  fa  fituation  &  fes  forces.  Si  le 
Cardinal  Àtbéroni  eût  été  plus  long- 
temps Miniftre  d'Efpagne,  ce  Royau- 
me auroit  peut-être  changé  de  face  ; 
mais  pour  le  malheur  des  peuples ,  il 
y  a  bien  peu  de  Souverains  qui  s'em- 
barraffent  de  l'économie  publique  , 
fans  penfer  que  c'eft  pour  eux  une 
étroite  obligation  de  faire  le  bien  de 
leurs  peuples ,  &  fans  confîdérer  que 
le  bien  public  tourne  toujours  à  Ytf 

,  vantage  de  leur  tréfor ,  comme  je  le 
dirai  enfuite.  Suppofons  d'abord  que 
le  Gouvernement  f  par  une  difpofition 
pleine  de  fagelfe ,  exige  des  Commis 
à  la  douane ,  &  des  Marchands ,  une 
note  exaile  de  tous  les  principaux 
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articles  des  chofes  naturelles  &  arti- 
ficielles qui  entrent  annuellement  dans 
un  Etat ,  elle  fera  bien  longue  ;  on 
trouvera  que  Ton  tire  de  dehors  des 
draps ,  des  étoffes ,  des  habits ,  des 
toiles ,  des  dentelles ,  des  galons  d'or 
&  d'argent;  de  la  petite  mercerie r 
comme  peignes,  corail,  grenat,  boî- 
tes, tabatières,  &  une  infinité  d'au- 
tres babioles  ;  grande  quantité  d  épi- 
ceries &  de  drogues  médicinales  ,  de 
fa&ures  de  cire,  de  cuirs,  de  peaux 
de  vache,  &c.  d'étain,  de  clinquant, 
de  cuivre  ,  de  fer  blanc  ,  &  de  beau- 
coup de  fortes  d'ouvrages  en  fer,  en 
or  &  en  argent  ;  des  livres  ,  des  mi- 
Toirs,  des  criftaux ,  des  verres  de  dif- 
férentes fcfpeces  ;  des  équipages  & 
des  harnojs  de  cabriolets ,  de  carroffes , 
de  chaifes ,  de  berlines ,  &  d'autres 
fortes  de  voitures  de  toutes  les  for- 
mes; grain ,  poiffon,  fromages,  huile, 
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foufre,  poix  ,  laine  &  tout  le  refte- 
Calculez  maintenant  toutes  les  diffé- 
rentes chofes  qu'un  pays  ne  produit 
pas  ,  ou  qui  n'y  font  pas  fabriquées  : 
Iorfqu'un  peuple  fe  trouve  obligé  à- 
fe  les  procurer ,  il  faut  qu'il  s'accom- 
mode aux  défauts  qui  fe  trouvent  dans 
fa  conftitution  &  dans  le  fyflême  de* 
fon  Gouvernement ,  ou  aux  inconvé- 
nients que  caufent  la  néceffité  où  ii 
fe  trouve  de  tirer  d'ailleurs  ce  qu'il 
faut  à  fes  befoins.  À  l'égard  des  chofes 
que  le  pays  pourroit  produire  ou 
qu'on  pourroit  y  fabriquer,  je  ne  puis 
diffimuler  que  ce  feroit  une  g  ande 
diftra&ion  &  une  grande  négligence 
de  la  part  de  quiconque  eft  à  la  tête* 
du  Gouvernement,  de  ne  jamais  pen- 
fer  qu'il  feroit  extrêmement  utile  à 
\an  Etat  que  l'on  pût  y  faire  croître 
tout  ce  qu'on  eft  obligé  d'aller  cher- 
cher chez  l'étranger ,  &  fi  l'on  pouvoir 
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y  faire  fabriquer  les  ouvrages  &  les 
marchandifes  dont  il  eft  auffi-bien 
fufceptible  que  les  autres. 

Obfervez  un  peuple  qui  a  des  abeil- 
les en  abondance  ;  pour  favoir  de  quel 
prix  font  ces  infe&es,  il  ne  faut  que 
voir  les  éloges  qu'en  ont  fait  les  écrits 
des  anciens.  Il  n  eft  point  de  Prince 
qui  ne  dût  faire  quelque  règlement, 
fans  impofer  de  contrainte  ni  d'a- 
mende pécuniaire,  pour  porter  les 
propriétaires  des  terres  &  leurs  mé- 
tayers à  avoir  des  abeilles  ,  autant 
qu'il  ne  s'y  trouveroit  aucun  obftacle 
du  côté  de  la  qualité  du  terrein  ,  du 
défaut  de  fleurs ,  d'eau  ou  autrement  9 
&  à  apprendre  la  manière  de  les  gou- 
verner. Cette  efpece  de  marchandife 
ne  coûte  aucune  dépenfe  ,  il  n'y  faut 
que  du  foin  &  de  l'attention ,  &  on 
en  retire  beaucoup  de  profit  ;  mais  m 
lorfque  le  peuple  en  eft  bien  fourni , 
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&  qu'il  en  retire  beaucoup  de  cire 
pour  la  vendre  enfuite  aux  étrangers 
qui  en  fabriquent  diverfes  efpeces  de 
bougies ,  de  flambeaux ,  de  ckrges  Se 
autres  ouvrages ,  aurai-je  tort ,  & 
ferai-je  téméraire  de  le  traiter  d'in- 
fenfé  ,  de  vendre  ainfi  fon  bien  pour 
le  racheter  très-cher  de  qui  Ta  acheté 
à  bon  marché  ?  Ge  n'eft  pas  cepen- 
dant-fur  le  peuple  que  doit  porter  ce 
reproche,  puifqu'il  ne  peut  faire  au- 
trement ,  mais  fur  ceux  qui  font  à  la 
tête  du  Gouvernement,  &  qui  négli- 
gent un  article  fi  important,  pouvant 
y  pourvoir  &  ne  le  faifant  pas.  Eft-ii 
donc  difficile  d'apprendre  la  manière 
de  blanchir  la  cire  ?  Ce  talent  efl  à 
préfent  connu  &  en  ufage  dans  les 
Etats  du  Pape.  Quand  on  ne  réuffiroic 
pas  à  la  rendre  auffi  blanche  qu'en 
certains  pays,  ce  ne  feroit  pas  un 
grand  inconvénient ,  relativement  aux 
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befoins  &  aux  ufages  du  public  :  de 
plus,  il  elt  des  pays  où  Ton  tient 
beaucoup  de  vers  à  foie ,  qui  en  four- 
nirent en  très-grande  quantité.  Ex- 
cepté une  très-petite  portion  de  cette 
foie  qui  demeure  dans  l'Etat  pour 
quelques  ouvrages  de  peu  de  confé- 
quence ,  le  refte  va  dehors  ;  &  il  faut 
la  racheter  enfuite  à  un  prix  bien  plus 
haut  qu'on  ne  Ta  vendue ,  lprfqu'elle 
efl:  convertie  en  taffetas  &  autres  éto£ 
fes  de  différentes  efpeces.  Il  efl:  certain 
que  tous  les  habitans  du  monde  au- 
roient  affez  de  mains  &  d'efprit  pour 
en  fabriquer  de  femblables ,  fi  on  le 
leur  avoit  enfeigné.  Si  ces  manufacr 
tures  étoient  une  fois  introduites ,  on 
pe  feroit  plus  dans  le  cas  de  payer  une 
efpece  de  tribut  fi  confidérable  aux 
étrangers ,  qui  fe  moquent  de  la  fot- 
tife  &  de  la  pareffe  des  autres  ;  mais 
perfonne  ne  s'en  met  en  peine ,  &  ne 
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fait  attention  au  tort  considérable  que 
Ion  fait  à  la  nature ,  qui  a  répandu  , 
fi  libéralement  fes  tréfors  fur  des  hom- 
mes qui ,  ne  fâchant  pas  s'en  fervir  t 
dépenfent  beaucoup  pour  tirer  des 
autres  ce  qu'ils  ont  chez  eux ,  &  qui 
pourroit  fe  fabriquer  parmi  eux ,  ce  \ 
qui  feroic  un  grand  bien  à  tant  de 
pauvres  ouvriers  &  au  public  même* 
Je  joins  à  ces  deux  exemples  celui  du 
fer.  Il  y  a  très-peu  d'endroits  en  Italie 
où  l'on  trouve  des  mines  de  fer ,  métal 
bien  plus  utile  &  néceflfaire  que  l'or 
&  l'argent.  Une  infinité  d'autres  en 
font  tout-à-fait  privés  ;  mais  il  eft 
très-facile  à  chaque  pays  de  s'en  pro- 
curer. Que  l'on  parcoure  tous  les  ou- 
vrages qui  font  faits  de  ce  métal ,  ex- 
cepté ceux  qu'il  faut  tirer  en  droiture 
des  maîtres  des  forges ,  on  peut  fabri- 
quer tout  le  refte  dans  tous  les  pays 
pourvu  qu'on  y  eucourage  les  arts 
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Utiles  &  néceiïaires  à.  un  Etat.  Eft-il 
.  fi  difficile  de  faire  des  couteaux,  des 
cifeaux,  des  rafoirs ,  des  clous  de 
différentes  efpeces ,  des  bêches  ,  des 

pelles  de  fer,  des  coigiiées,  des  haches, 

■ 

&  toute  autre  forte  de  ferrures.  C'eft 
fans  contredit  une  grande  fottife  pour 
un  peuple  de  fe  rendre  tributaire  d'un 
autre  peuple  plus  induftrieux  &  plus 
prudent  que  lui,  quand  il  lui  feroit 
fi  facile  d'épargner  fon  argent,  en 
faifant  les  mêmes  ouvrages  dont  fes 
voifins  tirent  un  fi  grand  profit.  Je 
fais  un  pays  ou  il  y  a  une  mine  de 
fer  qui  eft  à  préfent  abandonnée  ;  & 
pourquoi  ?  parce  que ,  dit-on  ,  le  fer 
en  eft  trop  aigre  ;  mais  quel  eft  le  fer 
qui  ne  le  foit  pas  au  fortir  de  la  mine  ? 
C'eft  par  le  feu  que  l'on  purifie  ce 
métal  groffier ,  &  qu'on  vient  à  bout 
de  le  rendre  doux.  On  auroit  dû  s'af- 
furer  d'abord  fi  ce  fer  étoit  de  nature 
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à  réfifter  à  toutes  les  épreuves  par  lef- 
quelles  on  fait  paiïer  celui  des  autres 
mines,  &  s'il  étoit  abfolument  intrai- 
table. On  peut  en  dire  autant  de  di- 
verfps  fortes  de  voitures  ,  carroffea, 
calèches,  &c.  &  de  différents  meubles 
de  bois  qui  fervent  à  l'ornement  de<f 
maifons  &  à  la  commodité  des  habi-< 
-  tants  ;  enfin ,  des  verres  &  des  ouvra-? 
ges  d'or  &  d'argent,  d'étain ,  de 
fïmilor ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  & 
d'autres  femblables  marchandifes. 

Voyons  à  préfent  ce  que  font  les 
bons  Princes  ou  leurs  Minières  pour 
procurer  le  bien  public.  Il  efl  certain 
que  parmi  les  chofes  artificielles ,  les 
ouvrages  de  foie  fontam  grand  fonds 
de  la  riçheffe  du  peuple  :  il  peut  arri- 
ver que  par  la  négligence  des  pro- 
priétaires des  terres ,  on  perde  l'ufagei 
de  planter  ou  de  foigner  les  mûriers, 
qui  font  la  nourriture  des  vers  à  foie  1 
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il  faudroit  engager  chacun  à  en  avoir 
toujours  une  quantité  proportionnée 
à  l'étendue  de  fon  terrein  &  à  débiter 
les  feuilles ,  comme  aufli  à  en  avoir 
toujours  de  la  meilleure  efpece ,  de 
même  qu'à  encourager  les  payfans  à 
les  cultiver  avec  foin ,  fur-tout  dans 
les  lieux  où  tout  le  profit  de  ces  arbres 
appartient  aux  propriétaires.  Il  faut, 
autant  qu'on  le  peut,  exciter  la  vigi- 
lance &  l'émulation  par  des  récorn- 
penfes,  &  non  impofer  des  peines, 
ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  effrayer  le 
peuple.  Obfervez  auffi  que  tous  les 
payfans  peuvent  avoir  des  mûriers, 
mais  que  tous  n'ont  pas  le  temps  & 
la  dextérité  naceflaires  pour  entre- 
tenir des  vers  à  foie.  Un  des  bons 
moyens  d'encourager  le  peuple  à  mul- 
tiplier cette  denrée  précieufe ,  &  à  en 
tirer  une  plus  grande  quantité,  eft  de 
l'exempter  de  tailles  &  de  gabelles , 
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ou  du  moins  d'en  diminuer  les  impo- 
rtions &  d'en  modérer  les  taxes.  Il  y 
a  certain  pays  où  Ton  a  fait  venir  an- 
ciennement beaucoup  de  rouets  à  filer 
la  foie,  qui  font  une  invention  très-* 
ingénieufe  des  Boulenois  ;  aujour- 
d'hui on  en  voit  une  partie  abandon- 
née &  fans  rien  faire  ;  on  pourroit  y 
employer  plufieurs  familles  du  pauvre 
peuple,  comme  on  l'avoit  fait.  Il 
n'importe,  ces  rouets  reftent  inutiles 
&  renfermés ,  perfonne  ne  penfe  à  en 
trouver  la  clef.  Si  l'on  imagine  que 
l'on  doive  des  éloges  à  cet  alïbupiffe- 
ment  du  Gouvernement,  ce  n'eft  pas 
de  ma  part  qu'il  faut  en  attendre. 
Ajoutez  qu'il  y  a  des  pays  où  l'on  efl: 
merveilleulement  induftrieux  à  tirer 
la  foie  des  cocons ,  où  l'on  fait  la  filer 
au  rouet  parfaitement,  &  où  l'on  a 
une  grande  attention  à  ne  pas  mêler 
k  foie  forte  avec  celle  qui  eft  foible y 
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afin  d'en  faire  les  velours.  Pourquoi 
ne  pas  imiter ,  ne  pas  introduire  ces 
méthodes  par  lefquelies  on  tire  de  la 
Ibie  qui  eft  bien  plus  eftimée ,  &  qui 
eft  auflî  bien  mieux  payée  ?  De  nos 
jours ,  les  Arts  fe  font  perfe&ionnés 
de  plus  en  plus ,  mais  non  dans  ces 
pays  où  règne  l'indifférence.  Il  y  a 
des  peuples  qui  fe  font  honneur  de 
oonferver  leurs  anciennes  coutumes  ; 
mais  cela  n'eft  bon  que  pour  ce  qui 
concerne  les  mœurs  &  les  allions  mo- 
rales, je  veux  dire,  la  bonne  foi,  la 
{implicite  dans  la  manière  de  vivre 
&  dans  les  habits  ,  la  modération 
dans  les  plaifirs ,  &  autres  femblables  ; 
mais  cette  maxime  ne  doit  pas  s'é- 
tendre jufqu'aux  Arts.  Si  on  s'y  en- 
tend mieux  aujourd'hui,  il  faut  con- 
venir qu'il  n'y  a  que  de  bonnes  gens 
qui  perfiitent  à  vouloir  vivre  à  l'an- 
tique fans  perfe&ionner  la  Chirurgie  ^ 
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l'Agriculture,  l'Archite&ure,  la  Me- 
chanique ,  le  Commerce ,  &  les  autres 
Arts  utiles  ou  néceflaires  à  la  Repu- 
blique. 

Il  neft  pas  douteux  que  l'exporta- 
tion des  foies ,  même  non  filées ,  ne 
puifle  faire  un  profit  confïdérable  à 
un  Etat ,  &  plus  encore  fi  elles  font 
filées.  Ceft  à  quoi  devroient  penfer 
tous  ceux  qui  le  peuvent  &  qui  s'y 
entendent  ;  lî  l'on  n'a  pas  de  rouets  à 
filer  la  foie,  on  peut  en  faire.  Que 
néanmoins  l'attention  du  Prince  ne 
fe  borne  pas  à  ce  feul  objet  ;  fi ,  comme 
un  bon  Pere ,  il  veut  le  bien  de  fes 
peuples ,  qu'il  s'applique ,  ou  celui 
qui  gouverne  fous  fon  nom ,  à  faire 
enforte  que  l'on  emploie ,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  dans  fes  propres  Etats  , 
toute  la  foie  qu'on  y  fabrique ,  &  qu'on 
y  en  fafle  tous  les  différents  ouvrages 
dont  le  pays  peut  avoir  befoin  ;  velours, 
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étoffes ,  damas ,  taffetas ,  ras ,  luftri- 
nés ,  moires,  &c.  il  y  a  un  très-grand 
profit  pour  un  Etat  fur  cette  marchan- 
dife ,  dont  le  commerce  eft  de  plus  {% 
facile,  que  des  aveugles  peuvent  le 
faire  ;  il  fait  vivre  auflî  une  infinité 
d'ouvriers,  &  conferve  des  fommes 
immenfes'qu  il  faudroit  faire  pafle? 
chez  l'étranger  pour  en  tirer  les 
mêmes  étoffes.  Heureux  pays,  qui 
pourroit  bientôt  parvenir  à  fournir 
line  affez  grande  quantité  de  ces 
beaux  ouvrages ,  non-feulement  pour 
le  befoin  de  fes  habitants ,  mais  juf- 
qu'à  en  envoyer  chez  l'étranger  à  fon 
tour  !  Avant  l'année  i  Joo  ,  c'étoit  * 
pour  l'Italie  un  fonds  d'une  fécondité 
admirable;  la  multitude  des  habi- 
tants &  les  manufa&ures  faifoient  la  s 
richeffe  du  pays  :  ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  ait  encore  des  villes  qui  confer- 
vendeur  ancien  éclat,  qui  foutiennenç 
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leur  commerce ,  &  qui  débitent  les 
ouvrages  de  leurs  fabriques.  Il  y  aura 
toujours  des  pays  en  Europe  où  l'on 
«e  pourra  faire  de  la  foie,  où  Ton 
îi'en  fabriquera  pas  les  étoffes,  &  il 
faudra  toujours,  pour  en  avoir,  re- 
courir à  l'Italie  ;  outre  cela  ,  beau- 
coup d'étoffes  de  foie  qui  y  font  tra- 
vaillées ,  peuvent  difputer  pour  la 
finefle  &  la  beauté  avec  celles  des 
Indes  &  des  autres  pays  orientaux.  Il 
eft  donc  de  la  gloire  d'un  Prince  de 
fe  prévaloir  des  tréfors  nés  dans  les 
terres  de  fa  domination  ,  pour  réveil- 
ler Tindullrie  de  leurs  habitants ,  & 
les  tourner  à  leur  plus  grand  avan- 
tage ;  il  doit  chercher  à  accroître  ces 
mêmes  tréfors  par  le  moyen  des  Arts 
les  plus  utiles  aux  peuples  ,  quels 
qu'ils  foient ,  qui  en  font  ufage.  Au 
contraire,  je  le  répète,  quelle  honte 
que  la  pareiTe  de  ceux  chez  qui  il  fe 
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fait  une  grande  quantité  de  foie ,  & 
de  foie  excellente,  &  qui  ne  daignent 
pas  en  faire  un  ufage  avec  lequel  les 
François  favent  fi  bien  s'enrichir  ?  Je 
fais  un  peuple  qui ,  avec  de  la  foie  , 
crue  &  des  chiffons  de  foie,  trouve  le 
moyen  de  faire  de  beaux  ouvrages 
&  un  commerce  affez  confidérable. 
Parmi  les  éloges  qui  font  dus  au 
Comte  de  Richecourt,  Miniftre  de 
François  I ,  Empereur  &  Grand  Duc 
de  Tofcane,  dont  on  ne  peut  afTez 
admirer  la  rare  a&ivité ,  on  doit  re- 
marquer  fur- tout  le  bien  qu'il  a  fait, 
en  introduifant  dans  Florence  des  ou- 
vrages de  foie ,  dont  on  fe  promet  un 
fi  bon  débit  en  Allemagne  &  en  Hon- 
grie ;  &  que  na  pas  fait  la  Maifon 
Royale  de  Savoie  à  Turin  pour  y 
faire  fleurir  tous  les  Arts  ?  Le  Royaux 
me  de  Naples  aura  éternellement  la 
plus  grande  obligation  au  Roi  Don* 
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Carlos,  lorfque  Sa  Majefté ,  en  ho- 
norant les  Arts  de  fa  protection ,  en  - 
en  favorifant  les  progrès ,  &  en  en 
introduifant  de  nouveaux ,  a  obligé 
les  pauvres  à  les  exercer  pour  gagner 
leur  vie. 

Si  nous  cherchons  les  caufes  de 
l'affoupilTement  où  font  tombés  des 
peuples  d'Italie,  &  qui  leur  ont  fait 
'  perdre  l'induftrie  &  le  talent  des  an- 
ciens Italiens ,  qui  tiroient  un  fi  grand 
profit  des  arts  avec  lefquels  on  met 
en  œuvre  la  foie  &  la  laine ,  nous 
trouverons  que  les  unes  viennent  des 
peuples  mêmes ,  &  d'autres  de  ceux 
qui  les  ont  gouvernés.  Il  y  a  telle  pro- 
vince où  f  on  fait  paroître  une  oppo- 
sition ,  une  antipathie  Singulière  pour 
le  commerce ,  foit  qu'on  doive  l'at- 
tribuer à  l'air  qu'on  y  refpire,  qui 
n'eft  pas  propre  à  donner  de  l'adivité, 
n'étant  pas  allez  fubtil  9  foit  que  > 
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content  d'avoir  reçu  en  partage  de  la 
Providence  un  terrein  gras  &  fertile , 
on  y  regarde  comme  inutiles  &  fu- 
perflus  les  autres  biens  que  Ton  pour- 
Toit  chercher  à  fe  procurer  ;  mais 
comme  il  n'y  a  point  de  peuple  fi 
indolent  dont  une  partie  ne  foit  corn- 
pofée  d'efprits  vifs ,  de  génies  a&ifs  f 
en  un  mot ,  de  ces  ames  fortes  &  ca- 
pables  de  mettre  en  mouvement  les 
plus  parefleux,  que  le  Prince  &  les 
Magiftrats  annoncent  férieufemenc 
qu'ils  font  dans  le  defFein  de  rectifier 
le  fyftême  national ,  &  ils  viendront 
à  bout  de  tout.  Un  autre  empêche- 
ment du  côté  des  peuples ,  c'efl  qus 
ceux  qui  ont  du  goût  pour  le  luxe  r 
&  fur-tout  les  femmes, pour  qui  nulle 
loi  n'a  autant  de  force  que  celle  de 
la  mode  &  de  tous  fes  changements  , 
n'agréent  que  les  marchandifes  étran- 
gères ,  &  dédaignent  tout  ce  qui  fe 
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fabrique  dans  le  pays.  Il  y  a  des  villes 
où  Ton  a  éprouvé  que  des  étoffes  très- 
bien  faites ,  donc  on  ne  faifoit  aucuri 
cas ,  n'ont  cette  d'être  dédaignées ,  & 
n'ont  paru  mériter  la  préférence  pour 
fervir  à  habiller  les  perfonnes  au- 
deffus  du  commun  ,  qu'en  faifant 
accroire  qu'elles  jivoient  pafle  les 
monts  y  &  qu'elles  venoient  de  Lyon. 
Les  François  conviennent  qu'ils  ont 
été  dans  la  même  illufion  pour  les 
montres^  d'Angleterre,  Quoique  des 
Horlogers  Angloisfe  fufîent  établis  à 
Paris ,  le  peuple  ne  faifoit  pas  plus 
de  cas  de  leôrs  ouvrages,  parce  qu'ils 
,  ne  fentoient  pas  le  charbon  de  terré  : 
mais  les  Princes  qui  font  entendus 
dans  l'art  du  gouvernement,  ne  man- 
quent pas  de  moyens  pour  guérir  leurs 
peuples  des  dégoûts  qui  ne  font  que 
de  fantaifie ,  &  de  faire  enforte  que 
tout  le  monde  fe  faiTe  à  l'ufage  de3 
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beaux  ouvrages  du  pays.  Quand  il  y 
auroit  quelques  degrés  de  moins  de 
beauté  &  de  finefle  3  &  qu'ils  coûte- 
roient  plus  que  ceux  que  Ton  tireroit 
de  dehors,  la  çonfommation  qu'on 
en  feroit  feroit  toujours  plus  avanta- 
geufe  à  l'Etat  que  celles  des  denrées 
étrangères.  Je  n'entreprendrai  de  leur 
fournir  des  relïburces  pour  accréditer 
&  faire  débiter  ce  qu'ils  en  ont  chez 
eux ,  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir  ;  mais 
cz  qu'il  y  a  de  pire ,  c'eft  que  certains 
Princes  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  de  réformer  les  mauvais  ufages 
de  leurs  peuples  pour  ce  qui  concerne 
le  commerce  ;  il  peut  même  arriver 
que ,  trompés  par  de  mauvais  confeils, 
ils  n'agréent  pas  qu'il  s'introduife 
chez  eux  aucun  de  ces  arts,  qui  feroient 
fûrement  très  -  utiles  à  l'Etat.  Ceci  . 
néanmoins  n'arrive  pas  communé- 
ment dans  les  Républiques ,  où  Tin- 
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térêt  du  public  eft  lié  à  celui  des  par- 
ciculiers ,  au  lieu  que  cela  peut  fe  ren- 
contrer dans  un  Etat  monarchique, 
ou  l'intérêt  du  peuple  peut  ne  pas 
s'accorder  avec  celui  du  Souverain. 
En  effet ,  dans  le  cas  où  il  feroit  ques- 
tion d'introduire  ces  arts  qui  ,  comme 
je  l'ai  dit,  retiennent  l'argent  dans 
l'Etat  &  en  empêchent  la  fortie ,  il  y 
a  une  réflexion  facile  à  faire  &  qui 
fe  préfente  d'abord ,  fa  voir ,  que  la 
douane  en  doit  fouffrir;  elle  perdra 
ïiéceffairement  tout  ce  qui  s'y  paye 
pour  les  marchandifes  étrangères,  dès- 
qu'on  en  fabriquera  de  femblables 
dans  le  pays.  Les  revenus  du  Prince 
diminueront  conféquemment ,  6c  en 
voulant  faire  du  bien  à  fes  Sujets,  il 
fe  fera  du  mal  à  lui-même.  Plût  à 
Dieu  qu'on  ne  fe  laiffât  pas  faire  illu- 
lion  par  ce  mauvais  raifonnement , 
qui  détourne  les  meilleurs  Princes  & 
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les  plus  éclairés  de  procurer  à  leur 
pays  des  avantages  qu'on  ne  laifle  pas 
échapper  dans  les  Républiques  bien?  \ 
gouvernées  f  ni  même  en  certaine  Mo- 
narchie où  le  Prince  &  fon  Confeil  ont  j 
les  vues  plus  faines  &  plus  étendues^ 
Mais  le  zele ,  ou  plutôt  l'adulation? 
d'un  tréforier  de  l'épargne ,  ne  ga- 
gnera rien  avec  un  Souverain  qui  aura 
toujours  préfente  la  maxime  d'Arif- 
tote ,  &  que  tous  les  fages  recom- 
mandent comme  un  principe  fon- 
damental ,  «  que  pour  être  un  bon  j 
»  Prince,  il  faut  préférer  l'avantage 
y>  de  fes  Sujets  au  fien  propre  ».  Une 
des  chofes  dont  on  loua  principale- 
ment Alexandre  Severe  %  au  rapport  I 
de  Lampride*,  fut  d'avoir  établi  k  ! 

*  Mechanica  opéra  flurima  Konus  injli- 
tuit  ;  negotiarontufque  ut  Romam  volentes 
éoncurrent ,  maximum  immunitatem  dédit*  ' 

Lampridius  in  Alexand*  Sever* 
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Rome  quantité  d'Arts  méchaniques , 
&  donné  de  très-grands  privilèges 
aux  Négociants  pour  les  attirer  dans 
cette  ville.  Des  Confeillers  qui  pré- 
fentent  des  vues  différentes  ne  font 
pas  bons  calculateurs  ,  &  annoncent 
une  politiquè  bien  étroite ,  puifqu'ils 
ne  connoiflent  pas  le  grand  profit  qui 
peut  revenir  au  Prince  du  progrès  des 
Arts.  Suppofé  que  les  revenus  du  Sou- 
verain fe  trouvent  diminués  d'un  côté, 
ils  augmenteront  confidérablemenc 
par  mille  autres  endroits ,  parce  que 
le  peuple  fe  multipliera  à  mefure  qu'il 
trouvera  davantage  de  quoi  fe  fou- 
tenir  en  exerçant  les  différents  Arts  , 
&  que  ce  même  pèuple,  dont  le 
Prince  ne  tire  à  préfent  que  peu  de 

pauvreté,  aura 
bien  mieux  de  quoi  vivre  avec  les 
Arts  qu'il  exercera,  &  que  les  gabelles  ■ 
&  les  autres  impofitions  feront  un  biea 
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plus  grand  produit,  ce  qui  fera  encore 
bien  mieux ,  fi  on  fabrique  des  ou- 
vrages qui  paflent  dans  les  pays  étran- 
gers. Les  manufactures  de  foie  &  de 
laine  faifoient  anciennement  un  des 
plus  beaux  revenus  de  la  République 
de  Florence ,  parce  qu'elles  ocor- 
poient  des  milliers  d'habitants.  Ce 
que  j'ai  dit  de  la  foie  doit  fe  dire  éga- 
lement de  la  laine.  Il  eft  honteux 
pour  les  pays  où  Ton  a  de  bonne 
laine  &  aflez  fine ,  qu'on  y  néglige 
d'en  fabriquer  au  moins  des  draps 
communs  pour  Tufage  du  peuple.. 
Quelques  métiers  emploient  &  entre- 
tiennent nombre  d'ouvriers.  Si  Ton 
n'avoit  pas  chez  foi  la  laine  conve- 
nable ,  ou  qu'on  n'en  n'eût  pas  aflez, 
il  fa  udroit  faire  enforte  d'en  tirer  des 
pays  où  elle  eft  de  meilleure  qualité 
&  en  quantité.  Il  eft  auffi  très-à-pro- 
pos  d'encourager  les  Négociants  à 
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foutenir  des  manufactures  &  des  en- 
treprifes  fi  importantes ,  en  leur  don- 
nant des  privilèges ,  des  exemptions 
&  des  diflindions  honorables.  On  ne 
pourroit  mieux  employer  fon  argent 
qu'à  faire  venir  des  ouvriers  habiles 
en  toutes  fortes  d'ouvrages  de  laine , 
dont  le  talent  ne  fe  borne  pas  aux 
draps  pour  habiller  ,  mais  s'étende 
encore  aux  flanelles  ,  aux  étamines  , 
bas  drapés ,  gants ,  bonnets  &  autres 
chofes  femblables.  Outre  cette  ma- 
xime fi  utile  d'occuper  le  peuple  ,  on 
feroit  aufli  très- bien  de  penfer  à  éta- 
blir des  manufactures  d'ouvrages  de 
coton  ,  d'autant  qu'il  eft  très-facile 
de  s'en  procurer  :  en  le  filant  &  le 
mettant  en  œuvre,  on  conferveroit 
beaucoup  d'argent  qui  fart  aujour- 
d'hui de  l'Etat.  Le  peuple  manque- 
t-il  de  talent  &  de  dextérité  pour 
faire  ces  fortes  d'ouvrages  ?  Je  ne 


Digitized  by 


10  6  Traité 

parle  pas  du  chanvre  &  du  lin ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  ville  où  Ton  né- 
glige de  faire  ufage  pour  fes  befoins 
de  ces  dons  de  la  nature.  Ceux  qui 
emploient  le  .furplus  de  ce  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  faire  des  toiles 
blanches  qui  fe  vendent  hors  du  pays, 
font  certainement  plus  fenfés  que 
ceux  qui ,  par  pure  pareffe ,  envoient 
dehors  leur  chanvre  tout  groflier ,  ou 
du  moins  tel  qu'il  fe  troiive.  On  fait 
en  France ,  avec  du  poil  de  vache  & 
de  chèvre,  des  couvertures  de  lit  dont 
fe  fervent  les  pauvres  gens  ;  on  y  fait 
encore  des  tapifferies  de  différentes 
couleurs  fur  une  ordiffure  de  chanvre 
avec  un  tilfu  de  fil  de  laine ,  de  coton  , 
de  poil  de  bœuf,  de  vache  &  de  chè- 
vre ;  on  appelle  ces  tapifferies  ber* 
games ,  parce  qu'on  croit  que  c'efl  de 
Bergame  qu'on  en  tient  l'invention. 
Chez  les  peuples  indulïrieux ,  les 
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hommes ,  auflî-bien  que  les  femmes  , 
filent  la  bourre  de  foie ,  le  coton ,  le 
chanvre,  le  lin,  fur-tout  en  hiver, 
parce  qu'en  ce  temps  tous  les  travaux 
de  la  campagne  étant  cefles  ,  les  nei- 
ges &  les  pluies  obligent  à  fe  renfer- 
mer chez  foi ,  &  que  les  nuits  font 
bien  plus  longues,  C'eft  alors  que  les 
Curés  s'élèvent  contre  les  abus  des 
veillées  des  payfans ,  en  déplorant  les 
funeftes  effets  qu'y  produit  ordinaire- 
ment l'oifiveté  :  ils  ne  devroient  pas  . 
oublier  d'exhorter  à  quelque  travail 
honnête,  &  en  repréfenter  Futilité, 
autant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel  ;  la  parelfe  du  peuple  a  be- 
foin  d'être  aiguillonnée  ,  preffée,  & 
même  quelquefois ,  forcée  à  faire  ce 
qui  eft  utile  au  public  &  aux  parti- 
culiers. Dans  les  villes  où  l'on  ne 
manque  pas  de  quoi  faire  travailler 
les  pauvres  qui  font  en  état  de  le  faire p 


! 


10  8  Traite 

&  qu'aucune  infirmité  n'en  empêche; 
celui  qui  commande  doit  les  obliger 
à  gagner  ainfi  leur  vie  ;  il  n'efl  pas 
jufqu'aux  aveugles  &  aux  boiteux 
dont  on  ne  puiffe  tirer  parti,  en  les 
employant  à  différents  ouvrages. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  de  l'atten- 
tion qu'un  bon  Prince  doit  donner 
aux  arts  qui  concernent  l'habille- 
ment, doit  s'étendre  à  tous  les  autres  v 
arts  qui  font  utiles  ,  &  qu'il  ne  doit 
pas  plus  perdre  de  vue,  &  même  à 
ceux  qui  font  de  pur  agrément ,  afin 
que  l'argent  du  pays  ne  forte  que  le 
moins  qu'il  efl  polfible  pour  aller 
ailleurs.  Si  l'on  manque  de  maîtres  , 
il  eft  du  zele  d'un  bon  Prince  d  en 
faire  venir,  même  des  pays  les  plus 
éloignés.  On  pourroir  tenir  chez  foi 
des  fabriques  de  chapeaux  fins ,  de 
cuirs,  de  bafane  &  autres  pelleteries, 
de  papier  de  toute  efpece ,  de  peignes, 
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de  vafes  de  terre  commune,  de  fayance 
fine ,  &  d'autres  femblables  ouvrages  : 
il  faudrait  feulement  faire  attention 
à  la  diverfité  des  climats  pour  diftri- 
buer  les  différents  métiers ,  parce  qu'en 
tel  endroit  il  y  a  plus  d'induftrie  & 
d'intelligence,  que  la  terre  efl  meil- 
leure dans  un  autre,  que  dans  celui-là 
l'air  &  l'eau  rendent  les  Couleurs  plus 
vives  &  plus  durables- 11  faut  que  l'on 
foit  bien  fainéant  dans  un  pays ,  où 
l'on  efl  obligé  de  faire  venir  des  étran- 
gers pour  paver  les  rues  &  les  che- 
mins >  pour  couvrir  les  toits  des  mai- 
fons ,  pour  les  ouvrages  de  maçonne- 
rie ,  pour  préparer  le  lin  &  le  chanvre, 
&  d'autres  ouvrages  femblables  ;  au- 
tant de  gens  qui ,  en  s'en  retournant 
au  commencement  de  l'hiver,  em* 
portent  chez  eux  l'argent  qu'ils  ont 
recueilli.  Manque-t-on  dans  aucun 
pays  de  mains  &  de  têtes  capables 
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d'apprendre  &  d'exercer  ces  profef- 
fioris  ?  Autant  qu'il  eft  utile  de  bien 
régler  l'approvifionnement  d'un  Etat, 
afin  de  n'en  pas  laifTer  fortir  l'argent , 
fî  ce  n'eft  pour  des  chofes  que  le  pays 
ne  peut  produire ,  ou  pour  des  ou- 
Vrages  qu'il  eft  impoflîble  d'y  faire , 
ovu  qui  coûteroient  trop  cher ,  autant 
ceux  qui  gouvernent  doivent  avoir 
foin  de  faciliter  l'exportation  des 
denrées  naturelles  &  artificielles  qui 
y  furabondent ,  &  qui  peuvent  faire 
entrer  de  l'argent  dans  l'Etat.  Quand 
on  charge  indifcrctement  d'impofi- 
tions  ces  fortes  de  marchandifes ,  on 
en  rend  le  commerce  trop  difficile, 
on  peut  même  en  venir  jufqu'à  le  dé- 
truire. On  ne  rifque  rien  d'avancer 
que  le  commerce ,  après  l'agricul- 
ture ,  eft  l'ame  d'un  pays  :  nous  en 
voyons  qùi  à  la  faveur  de  l'exporta- 
tion  des  grains ,  du  ris,  de  l'huile , 
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du  vin,  des  eaux-de  vie ,  des  foies â 
des  beftiaux,  des  ouvrages  de  leurs 
manufa&ures  &  d'autres  denrées  9 
tirent  beaucoup  d'argent ,  &  par-lk 
fe  foutiennent  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage, que  ce  qui  leur  en  revient 
leur  ferc  à  payer  les  impôts.  Quand 
on  veut  mettre  trop  de  charges  fur 
l'exportation,  ou  en  faire  un  privi- 
lège exclufif ,  on  décourage  le  peu- 
ple ,  qui  en  vient  bientôt  jufqu'à  de- 
firer  une  émigration ,  }uftement  affligé 
de  voir  fon  induflrie  &  fes  peines  fi 
mal  récompenfées,  ne  pouvant  d'ail- 
leurs fe  dédommager  fur  les  étran- 
gers qui  achètent  fes  marchandifes, 
parce  que  dès  que  l'on  veut  toucher 
au  prix ,  ils  favent  fe  retourner  vers 
d'autres  pays  où  ils  en  trouveront 
d'égales  à  meilleur  marché  :  mais  fi 
c'eft  un  mal  de  mettre  des  obflacles 
à  l'entrée  de  l'argent  par  des  taxes 
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exorbitantes ,  c'eft  encore  pis  de  ne 
pas  accorder  la  traite  &  l'exportation 
de  ce  qu'on  a  de  fuperflu  en  denrées 
&  en  marchandifes.  Il  y  a  des  pays 
dont  la  richefle  confifte  principale- 
ment en  grains.  N'eft-ii  pas  affreux 
que  des  Minières  publics  entrepren- 
nent d'y  faire  un  gain  injufte  jufqù'au 
monopole,  ou  d'en  empêcher  le  débit 
âu  dehors  ,  &  même  de  ne  pas  per- 
mettre qu'une  province  en  fecoure 
Une  autre,  quoiqu'elles  foient  fous  la 
domination  du  même  Souverain  ?  Ce 
défordre ,  qui  régnoit  dans  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique ,  en  a  été  banni  par  le 
Pape  Benoît  XIV.  Lorfque  Ton  a 
aiTuré  au  pays  un  approvifionnemenc 
convenable ,  autant  la  juftice  que  le 
bien  public  exigent  que  te  commerce 
foit  libre ,  &  que  la  circulation  de 
l'argent  augmente  de  plus  en  plus 
parmi  le  peuple,  autrement,  avec 
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toute  fa  richefle ,  il  feroit  toujours 
pauvre. 

Nos  anciens  ont  établi  une  maxime 
qui  fubfille  encore  en  certains  pays  , 
qui  eft  que  le  commerce  efl  incom*- 
patible  avec  la  nobleffe,  &  y  déroge, 
de  manière  que ,  fi  quelqu'un  des  anr 
cêtres  Ta  exercé,  on  ne  peut  être  reçu 
dans  certains  Ordres  de  Chevalerie  , 
quoique  Ton  foit  de  famille  noble.  H 
femble  en  effet  que  la  profefïïon  des 
armes ,  à  laquelle  font  deftinés  les 
Chevaliers ,  n'eft  rien  moins  que  com- 
patible avec  celle  du  commerce  :  dans 
la  première,  il  faut  une  valeur,  je 
veux  dire ,  une  grandeur  d'ame  qui 
foit  au-deffus  de  tout  intérêt ,  &  de 
l'amour  même  de  la  vie ,  au  lieu  que 
dans  le  commerce ,  ce  n'eft  pas  la 
valeur,  à  beaucoup  près,  mais  l'attache  • 
aux  biens ,  &  plus  encore  à  la  vie ,  qui 
prévaut  :  principe  certain ,  mais  qui 
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eft  fujet  cependant  à  bien  des  excep- 
tions. On  ne  manque  pas  de  Mili- 
taires ,  il  y  en  a  même  beaucoup  qui, 
pleins  de  fentiments  généreux,  & 
dignes  de  la  profeflîon  qu'ils  exer- 
cent,  ne  perdent  pas  de  vue  leurs 
intérêts,  &  qui,  fans  être  Marchands 
de  nom  ,  en  ont  les  difpofîtions ,  le 
talent,  &  le  font  en  effet;  la.  feule 
raifon  qui  leur  a  fait  embraiïer  l'art 
militaire  efl ,  qu'avides  d'amaffer  du 
bien ,  ils  ont  cru  y  trouver  le  moyen 
de  parvenir  a  leur  fin ,  &  d'accroître 
la  fortune  de  leur  famille  par  des 
grades  avantageux  qu'ils  pourroient 
obtenir,  par  le  butin  qu'ils  pourroient 
faire ,  &  tous  les  profits  jufiss  ou  in- 
juftesque  l'on  fait  en  temps  de  guerre. 
On  peut  vérifier  en  Italie  ce  que  je 
dis  de  ces  fortes  de  Marchands  ;  mais 
malgré  cette  inclination,  ils  ne  font 
pas  moins  intrépides  dans  les  dangers, 
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ni  moins  prêts  à  facrifier /dans  Too 
cafion  ,  leur  vie  à  leur  honneur  :  en- 
fuite  on  peut,  à  la  vérité,  préfumer 
des  fentiment;  bas ,  &  peu  aflortis  au 
cara&ere  de  la  nobleflTe  ,  en  ceux  que 
l'on  voit  s'abaiffcr  par  le  defir  du 
gain  à  des  offices  aviliiïants  ;  mais  non 
en  ceux  qui ,  dans  les  voies  qu'ils 
prennent,  favent  conferver  la  dé- 
cence convenable  à  leur  rang.  En 
effet ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  aviliiïe- 
ment,  ni  déshonneur,  ni  défaut  de 
fentiments  en  un  Gentilhomme  qui 
emploie,  pour  augmenter  fa  fortune, 
les  reffources  de  fon  efprit  &  de  fon 
induftrie ,  fans  rien  faire  d'ailleurs  de 
tout  ce  qui  annonce ,  fuivant  l'opinion 
commune,  de  la  balTeffe  dans  l'ame, 
&  qui  ne  peut  produire  qu'un  gain 
iordide.  D'après  ces  idées ,  il  a  été 
décidé  dans  les  villes  de  Gènes de 
Florence ,  de  Pife ,  de  Lucques*  & 
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quelques  autres ,-  qui  font  toutes  com^ 
merçantes ,  que  la  nobleiïe  ne  déro- 
geroit  point  par  le  négoce ,  &  qu'il 
ne  feroit  point  un  obftacle  à  la  croix 
de  Chevalier  de  Malte.  Un  des  der- 
niers Papes  a  au (lî  très-fa gement  or- 
donné par  une  Bulle,  pour  le  bien 
de  fes  Sujets,  que  les  Nobles  de  tout 
l'Etat  Eccléfiaftique  pourroient  exer- 
cer le  commerce  ,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  en  détail ,  &  que  leurs  enfants 
&  leurs  neveux  ne  feront  pas  moins 
propres  pour  cela  à  la  profefïïon  des 
armes  ;  &  plût  à  Dieu  que  tant  de 
Nobles  d'Italie,  qui  fuient  aujour- 
d'hui les  périls  de  la  guerre ,  culti- 
vaffent  autant  qu'ils  pourroient ,  en 
quelque  manière  que  ce  fût ,  les  Scien- 
ces &  les  Lettres ,  fans  en  craindre  la 
peine  ,  ou  qu'au  lieu  de  croupir  dans 
une  molle  oifiveté  &  de  perdre  leur 
temps ,  ils  s'appliqualfent  plutôt  à 
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faire  fleurir  l'agriculture  &  le  com- 
merce ;  ce  feroic  faire  encore  un  bon 
ufage  de  leur  efprit ,  ce  qui  feroit 
même  très-utile  au  public  ;  mais  la 
plus  grande  partie  du  monde  èfl  con- 
damnée à  fe  laifler  conduire  ,  par  la 
coutume  &  par  l'opinion ,  fans  pou- 
voir choifîr  ce  qui  efl  meilleur  ,  quoi- 
qu'on le  voie  aifément.  '  : 
Concluons  qu'il  y  a  toujours  plus 
de  richelfe  &  d'aifance  dans  un  pays 
où  on  cultive  l'agriculture  ,  le  com- 
merce en  gros  &  en  détail ,  &  où  les 
arts  qui  emploient  la  foie  &  la  laine 
font  plus  accrédités  ;  qu'il  faut  au 
contraire  que  le  peuple  foit  bien  pa-* 
reflfeux ,  &  le  Gouvernement  bien 
négligent  -9  quand  au  lieu  de  faire 
tout  ce  qu'on  pourroit  pour  améliorer 
&  augmenter  fes  revenus ,  on  ne  fait 
rien  du  tout ,  que  l'on  ne  vit  que  pour 
la  journée,  fans  penfer  à  l'avenir,  & 
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qu'on  lai  (Te  régner  les  vices  qui  ap- 
pauvrirent ,  à  la  place  des  vertus  <5c 
de  la  fage  économie  qui  enrichirent. 
C'eft  certainement  defirer  le  plus 
grand  bien  du  peuple  que  de  voir 
Tinduftrie  y  croître  &  s'y  perfection- 
ner de  plus  en  plus  ;  &  s'il  ne  fait  pas 
fe  rendre  induftrieux  par  lui-même  % 
celui  qui  le  gouverne  doit  l'y  aider  & 
exciter  le  plus  qu'il  peut  fon  émula- 
lion,  *  La  main  du  pareffeux ,  dit  le 
plus  fage  des  Rois ,  produit  la  pau- 
vreté; au  contraire,  les  richelfes  naif- 
fent  de  la  main  de  celui  qui  eft  labo- 
rieux. Il  y  a  des  pays  où  l'on  a  le 
fecret  de  faire  prendre  les  couleurs 
aux  toiles  de  lin,  &  d'y  peindre  mille 
Jolies  figures,  de  faire  en  foie  des 


*  Ege/latem  opcrata  cjl  ma  nus  remijfa  .* 
manus  autem  fortium  divicias parut.  Proverb* 
Ç.  *  Y,  * 
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damas  très-forts,  &  de  fabriquer  avec 
du  poil  de  certaines  chèvres  que  Ton 
fait  venir  du  levant  &  du  poil  de 
chameau ,  des  ferges  qui  font  très- 
fortes  &  des  très -beaux  camelots. 
Pourquoi  n'imiteroit-on  pas  les  in- 
ventions des  autres  pour  fe  les  appro- 
prier ?  M,  de  Melon  *  eft  d'avis  qu'une 
des  plus  grandes  maximes  &  des  plus 
univerfellement  reçues ,  eft  qu'il  fau£ 
au  commerce  de  la  liberté  &  de  lat 
prote&ion  :  fi  Ton  peut  y  mettre  quel- 
que reftridion  pour  les  grains ,  il  ne 
doit  pas  y  en  avoir  pour  les  autres 
marchandifes  &  denrées.  Les  Princes 
qui ,  fans  néceflîté  ,  accablent  les 
commerçants ,  qui  donnent  des  pri- 
vilèges exclufifs ,  qui  chargent  les 
Artiftes  d'impôts ,  &  qui  portent  à 


*  M.  de  Melon,  Effai  politique  fur  le 
commerce. 
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l'excès  la  rigueur  contre  les  contre- 
bandiers, ne  font  que  ruiner  tout- à- 
fait  le  commerce.  C'eft  pour  cela 
qu'il  efl  ordinairement  plus  florifîanc  ■ 
dans  les  Républiques  que  dans  les 
Etats  monarchiques  ;  il  en  faut  cepen- 
dant excepter  la  France.  Je  convien- 
drai auflt  que  Benoît  XIV  prit  une 
réfolution  bien  louable  par  le  confeil 
du  Cardinal  Valenti,  Secrétaire  d'Etat 
•'&  Camerlingue  de  la  fainte  Eglife 
Romaine  ,  d'accorder  des  exemptions 
à  tous  les  ouvriers  en  foie  ,  en  laine  , 
en  coton,  &  de  décharger  de  tout 
impôt  l'exportation  des  ouvrages  que 
l'on  fait  de  ces  fortes  de  matières. 
'Voilà  ce  qu'on  doit  appelîer  aimer 
Ton  peuple,  &  faire  en  même  temps 
le  bien  du  tréfor  •  du  Prince  ,  parce 
que,  je  le  dis  encore,  &  je  ne  puis 
jiiïçz  le  redire ,  plus  il  y  a  de  popula- 
tion, de  commerce  &  de  richcflè  cliez; 
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les  particuliers,  plus  le  tréfor  du 
Prince  en  tire  de  profit.  Le  bon  Prince 
pourroit-il  ne  pas  regarder  comme 
un  de  fes  premiers  devoirs  de  faire , 
autant  qu'il  le  peut,  le  bien  de  fes 
Sujets  ?  Les  foires  &  les  marchés  con- 

■*  ***** 

Sribuent  encore  beaucoup  à  foutenir 
le  commerce  &  à  l'encourager  ;  & 
c'eft  en  y  accordant  des  exemptions 
&  une  pleine  liberté ,  qu'on  vient  à 
bout  de  les  établir.  Il  eft  fans  doute 
inutile  de  prouver  que  la  confervation 
de  ces  privilèges  efl:  d'une  très-grande 
importance  pour  le  bien  du  Prince, 
du  public  &  des  particuliers. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Z>£  l'attention  particulière  que 
doit  avoir  un  Prince  a  animer 
le  progrès  des  Arts  &  du 
Commerce. 

9 

IL  ne  fuffit  pas  d'établir  comme  une 
maxime ,  dont  la  pratique  feroic 
très  -  utile  pour  un  pays ,  d'y  intro- 
duire les  arts ,  &  d'y  feVorifer  le  pro- 
grès du  trafic  &  du  commerce;  le 
point  eflentiel  eft  de  chercher  les 
moyens  les  plus  propres  à  effectuer 
ue  fi  beau  projet.  Il  y  a  des  pays  où*, 

comme  je  viens  de  le  dire,  on  fait 

**         *  ' 

dire&ement  tout  le  contraire ,  parce 
qu'on  n'y  eft  occupé ,  pour  ainfi  dire  % 
qu'à  énerver  le  commerce,  en  recou- 
rant pour  tous  les  befoins  aux  bourfes 
des  Marchands  &  des  Banquiers* 
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qui ,  voyant  qu'on  les  épuife  ,  font 
reiïftance,  ou  quittent  leur  profeffiom 
Or ,  les  Princes ,  dont  le  Gouverne-* 
ment  eft  fage ,  écartent  tous  les  obf- 
tacles  qui  pourroient  arrêter  le  com- 
merce &  l'induftrie ,  &  font  très* 
attentifs  à  les  faire  fleurir  à  propor- 
tion des  forces  &  de  la  fituation  du 
pays.  Ordinairement  ou  ils  ne  peu- 
vent le  faire  par  eux-mêmes ,  ou  ils 
n'en  favcnt  pas  affez  :  l'unique  expé- 
dient qu'ils  ont  eft  de  former  un 
confeil  de  perfonnes  capables  &  in- 
telligentes, qui  propofent  &  pefent 
dans  un  férieux  examen  les  moyens 
de  donner  plus  d'induftrie  au  pays , 
&  d'y  faire  fleurir  les  arts  &  le  com- 
merce. L'ufage  eft  d'admettre  dans 
ces  fortes  de  Confeils  quelque  Juri£ 
confulte ,  qui ,  perfuadé  comme  tous 
ceux  de  fa  profeffion ,  que  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  eft  contenu  dans  le 
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code  &  le  digefie ,  prétend  que  Ion 
avis  doit  prévaloir  à  celui  des  Négo- 
ciants choifis  pour  examiner  te  fujet 
propofé.  Cependant  r  ces  matières 
n'étant  nullement  du  reflbrt  de  la 
fpéculation  ,  mais  de  celui  de  l'expé- 
rience, qui  efl  le  meilleur  maître  que 
Ton  puiiïe  confulter  dans  les  chofes 
qui  font  purement  de  pratique  ,  il 
femble  que  Ton  doit  préférer  les  fen- 
timents  de  ceux  qui  font  plus  inftruits 
&  plus  exercés  à  fuivre  le  cours  des 
affaires ,  pourvu  qu'ils  puiffent  s'ac- 
corder enfemble ,  l'intérêt  particulier 
fe  trouvant  quelquefois  en  oppofition 
avec  l'intérêt  public.  Je  croirois  donc 
convenable  que  dans  ces  fortes  de 
Confeils  le  Miniftre  même  fe  con- 
tentât d'entendre  fans  parler,  fe  ré- 
fervant  d'approuver  l'avis  qui  auroit 
prévalu  à  la  pluralité  des  fuffrages  , 
&  qui  feroit  en  même  temps  celui 
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de  croire  que  les  gens  de  l'art  en 
favent  plus  que  ceux  qui  n'en  peuvent 
parler  que  par  théorie.  Lorfqu'enfuite 
on  auroit  décidé  \  quelles  manufac- 
tures il  faudroit  s'attacher  pour  les 
multiplier ,  les  perfe&ionner  ou  les 
introduire,  félon  qu'elles  pourraient 
convenir  au  pays  &  au  génie  de  la 
nation ,  ordinairement  parlant ,  le 
fuccès  de  ^exécution  dépend  du  foin 
qu'on, aura, d'attirer  nombre  des  plus 
habiles  .maîtres, des  pays  étrangers, 
qui  apporteront  les  connoifTances  que 
Ton  n'a  point ,  &  qui  feront  en  état 
de  donner  aux  ouvrages  la  perfedion 
gue  n'ont  pas  eu  tous  ceux  qu'on  a 

feits  jufqu'à  ce  moment.  Les  bons 

- *■         -  -     •       ....  - 

Primres  ne  doi  vent  épargner  pour  cela 
ni  foin  ni  dépenfe,  ce  fera  placer  leur 
argent  à  gros  intérêt.  • 

J'ai  dit  çi-deflus  que  l'on  dévoie 
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accorder  des  immunités  ,  des  fran- 

t  r 

chifes  &  un  privilège  exclufif  pour 
un  temps  marqué  à  ceux  qui  donnent 
entrée  dans  l'Etat  à  des  arts  utiles  ; 
mais  je  ne  puis  manquer  de  rapporter 
ici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  fujet  M.  Char- 
les-Antoine Broggia ,  Négociant  de 
Naples ,   qui  eft  en  même  temps 
homme  de  Lettres ,  &  très-verfé  dans 
la  connoiflance  du  grand  livre  du 
monde.  «Lorfqu'il  s'introduit,  dit-il, 
un  art  ou  une  profeflîoh  nouvelle , 
on  efl:  dans  l'ufage  d'accorder  des 
„  privilèges  exclufifs  aux  Maîtres  , 
„  aux  Marchands,  aux  Entrepreneurs 
qui  l'introduifent  ;  mais  qu'en  ar- 
rive-t-H  d'ordinaire  ?  le  temps  fini 
„  que  Tan  a  ététçnu  fecrèt,  les  Àr- 
tiftes  qui  fe  foht  enrichis  fé  retirent 
„  chez  eux,  &  Fart  ne  refte  pas  dans 
„  l'Etat,  &  s'il  y  refte;  il  eft  fi  dé- 
);  fedueux,  que  t'eft  comme  ^îl^y 
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étoit  pas.  Je  voudrais  donc  qu'au 
„  lieu  de  privilèges  on  payât  &  qu'oh 
récompenfât  bien  les  Entrepreneurs, 
pour  avoir  enfeigné  aux  habitants 
„  du  pays  l'art  en  queflion  dans  toute 
9)  fa  perfe&ion  ,  enfuite  qu'on  leur 
„  aflignât  de  bonnes  penfions  ,  à  con^ 
dition  néanmoins  qu'elles  cefTe- 
roient,  s'ils  venoient  à  fe  retirer 
„  ailleurs  „.  Il  ne  ferviroit  de  rien 
d'introduire  un  art  dans  un  pays ,  fî 
on  ne  le  communiquoit  pas  aux  na- 
tionaux,  &  qu  on  négligeât  d'y  éta- 
blir une  école  pour  former  des  élevés 
a  qui  on  en  apprit  tous  les  fecrets  & 
toute  la  perfedlion.  Sans  parler  des 
étrangers ,  on  ne  voit  que  trop  fou- 
lent des  ouvriers ,  des  Artiftes  du 
pays  même  ,  qui ,  jaloux  des  fecrets 
"■d'un  art  qu'ils :  jpoffedent  &  qu'ils  exer- 
cent feuls  ,  ne  veulent  pas  les  enfeigner 
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à  d'autres ,  par  la  crainte  qu'ils  ont 
que  leur  gain  n'en  fouffre   de  la 
diminution,  ou  même  ne  leur  foit 
tout- a- fait  enlevé.  J'ai  connu  dans 
mon  pays  un  Coutelier  qui  faifoit  des 
rafoirs  d'une  fi  bonne  trempe ,  qu'on 
en  vouloit  avoir  des  pays  les  plus 
éloignés,  &  dont  la  réputation  étoit 
à  tel  point  qu'il  ne  pouvoit  fatisfaire 
au  concours  de  ceux  qui  en  demaa- 
doient  ;  il  avoit  un  fils  à  qui  il  cacha 
toute  la  vie  fon  fecret ,  &  mourut  fans 
lui  laiflerune  reifource  qui  auroit  fak 
poujr  lui  un  bon  patrimoine.   S'il  y 
avoit  des  Magillrats  bien  zélés  pour 
les  arts  ,  il  n'en  feroit  pas  ainfL  Parmi 
les  éloges  que  l'on  donne  aux  Princes., 
aux  Rois  bienfaifants .  on  n'oublie 
pas  le  mérite  qu'ils  ont  eu  en  acquér 
rant  des  particuliers  quelque  fecret 
important  relatif  à  la  Médecine  >  à  la 
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Méchanrque,  à  la  Marine,  &c.  pour 
en  faire  préfent  au  peuple  en  le  ren- 
dant public. 

Néanmoins,  avec  toute  la  bonne 
volonté  poflible  ,  &  les  meilleurs 
moyens  qu'emploie  un  Prince  pour 
rendre  fon  Etat  commerçant ,  il  ren- 
contre quelquefois  un  obftacle  auquel 
il  ne  s  attendent  pas ,  &  qui  n  eft  pas 
facile  à  furmonter,  c'eft  le  goût,  le 
génie  du  peuple  même.  En  certain 
pays,  le  peuple,  tant  les  nobles  que 
les  roturiers,  forme  une  mafle  fi  pa- 
fante,  qu'il  n'eft  point  de  machine 
allez  forte  pour  la  mettre  en  mouve- 
ment. Le  Prince ,  qui  n'a  que  de  boa- 

nés  vues,  voudroit  lui  faire  un  bien 

«  • 

qu'il  refufe  en  infenfé  ;  les  Gentils.- 
hommes ,  accoutumés  à  une  vie  oifive, 
&  n'ayant  de  goût  que  pour  les  dt- 
vertiflements  &  les  entretiens  frivoles 
ne  voudroient  pas,  pour  tout  l'or  du 
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monde  ,  renoncer  à  une  vie  fi  aifée  & 
qu'ils  trouvent  fi  heureufe.  A  quoi 
bon  prendre  tant  de  peines ,  &  fe  fa- 
tiguer la  tête  comme  les  Marchands, 
&  cela  pour  un  gain  vil  &  mépri- 
sable ?  Dieu  les  a  aflez  bien  partagé 
pour  qu'ils  n'aient  pas  befoin  de  cher- 
cher rien  de  plus  ;  conféquemment 
les  projets  du  Prince  ont  beau  être 
très-utiles ,  ils  ne  peuvent  les  goûter. 
A  l'égard  du  peuple ,  lorfqu'il  eft 
dans  un  pays  où  le  négoce  &  les  diflfé- 

» 

rents  arts  font  peu  d'ufage ,  on  trou- 
vera dans  la  plus  grande  partie  beau- 
coup d'amour  pour  Poifiveté  i  &  très- 
peu  pour  le  travail.  Accoutumés  à 
;gagner  affez  pour  vivre  chaque  jour  , 
lis  ne  fauroient  ni  ne  voudroierit  faire 
Un  pas  pour  rendre  leur  condition 
'meilleure  ;  ils  chercheroient  plutôt  à 
«mettre  dans  leur  parti  ceux  qui  ne  fe 
conduifent  pas  par  de  ii  indignes  ma- 
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&imes  ;  ils  difent  dans  leur  cœur  ce 
que  l'infenfé  dit  dans  rEccléfiafte  *  : 
ci  Un  peu  dans  le  creux  de  la  main 
»  vaut  mieux  avec  du  repos,  que  plein 
»  les  deux  mains  avec  travail  »  •  Cela 
n'arrive  pas  parmi  les  peuples  où 
depuis  long-temps  on  eft  élevé  à  la 
fatigue  ,  accoutumé  au  trafic  ,  &  na- 
turellement porté  à  l'induftrie ,  fur- 
tout  fi  on  a  l'efprit  vif.  L'exemple  du 
plus  grand  nombre,  &  de  la  Nobleffe 
même,  anime  &  excite  les  autres  à 
's'efforcer  à  l'envi  d'avoir  de  quoi  vivre 
avec  plus  d'aifance,  &  augmenter  les 
fonds  de  leur  famille,  ce  qoii  tourne 
même  à  l'avantage  de  la  République. 
Chez  un  peuple  de  cette  trempe  ,  tut 
Prince  éprouvera  peu  de  difficultés  à 

introduire  dans  le  pays  de  nouveaux 
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*  Siultus  dicit ,  mdior  cjl  pugillus  cuiB 
rtquie ,  quam  plena  utrague  manu*  fum 
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arts  &  de  nouvelles  inventions  pour 
augmenter  &  faire  fleurir  le  com- 
merce &  la  mercerie.  Un  peuple  en- 
nemi de  l'oifiveté  recevra  avec  une 
grande  fatisfa&ion  &  autant  d'em- 
preflement  les  moyens  qu'on  lui  pré- 
fentera  de  faire  du  profit.  Que  ne  font 
pas  les  Juifs  par- tout  où  ils  font? 
La  néceffité-,  l'exemple  &  les  moeurs 
de  tous  ceux  de  leur  nation  excitent 
l'émulation  des  moins  relevés  d'entre 
eux  &  des  plus  groffiers  ;  ils  fe  rea- 
dent  induftrieux.  11  fera  au  contraire 
t;ès- difficile  d'amener  au  point  de 
faire  de  belles  entreprifes  un  peuple 
habitué  à  une  vie  parefTeufe,  adonné 
au  jeu,  au  cabaret ,  quoique,  d'ail- 
leurs il  foit  aflez  délié  ,  &  que  i'ef- 
prit  n'y  manque  pas.  Un  Prince  pourra 
fe  plaindre  de  trouver  ainfi  le  terreiu 
dur,  &  d'en  éprouver  de  la  réfiflance 
à  la  bonne  culture  qu'il  voudroit  lui 
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donner  ;  mais  il  a  bien  plus  fujet  de 
fe  plaindre  de  fes  prédécefleurs  ,  qui 
n'ont  pas  pris  foin  de  réformer  le 
peuple  que  la  Providence  avoic  confié 
à  leurs  foins,  &  de  le  mettre  fur  un 
meilleur  pied  ;  qui  ne  fe  font  pas 
mis  en  peine  de  penfer  a  foutenir ,  à 
augmenter  le  commerce  &  les  arts  ; 
Dieu  veuille  qu'ils  n'aient  pas  contri- 
bué à  les  ruiner  par  mille  impôts  r 
des  corvées  &  des  contributions  exor- 
bitantes. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  que 
doit  faire  un  Prince  fage  ?  il  ne  faut 
pas  qu'il  fe  décourage,  mais  qu'il 
fa(Te  comme  les  particuliers ,  qui , 
trouvant  leurs  terres  ,  leurs  métairies 
prefque  abandonnées,  dévaftées  même 
par  ceux  qui  les  ont  pofledées  avant 
eux ,  s'emprefTent  à  faire  force  plan^ 
tations  nouvelles, à  rétablir  les  fonds, 
&  à  remettre  tout  dans  le  meilleur 
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état  qu'il  eft  poffible  :  s'il  ne  réulîît 
pas  à  faire  changer  de  vie  ceux  qui 
ont  contraâé  l'habitude  de'  la  pa- 
tefle ,  iJ  pourra  efpérer  d'y  parvenir  à 
l'égard  de  leurs  enfants,  qui  feront 
élevés  dans  l'exercice  des  arts.  Ceft 
ce  qui  arrivera  ,  lorfqu'on  penfera  à 
faire  revivre  dans  un  pays  le  bon  goût 
&  l'étude  des  Lettres.  Pouvoit-il  y 
avoir  un  peuple  plus  grofTier ,  moins 
policé  que  celui  de  la  grande  Ruflîe  ? 
Pierre  le  Grand  parut,  ne  négligea 
rien  pour  en  changer  toute  la  face , 
&  il  y  réuflït  en  grande  partie.  Il  n'y 
a  aucune  ville,  aucun  pays  en  Italie 
oïi  il  fallût  autant  d'efforts  pour  met- 
tre tout  fur  un  bon  pied.  Pour  notre 
malheur  ,  tout  le  fort  du  commerce , 
Scies  arts  les  plus  lucratifs , font  palfés 
en  France ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande, &  ces  Puiffances  fe  font  de 
plus  emparées  de  l'empire  des  mers  à 
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notre  grand  préjudice  ;  V Allemagne 
même,  fi  nous  y  jetons  un  coup  d'oeil, 
a  de  quoi  nous  frapper  ;  nous  y  ver- 
rons beaucoup  de  manufactures,  de 
travaux  &  d ouvrages  différents,  un 
commerce  admirable ,  des  villes  très- 
riches,  ou  Ton  ne  fouffre  point  de 
gens  oififs ,  où  il  n'efl  permis  de  men- 

!  clier  qu'à  ceux  qui  font  hors  d'état  de 
travailler,  encore  y  font-ils  rares.  J'ai  » 
vu  des  étrangers  qui  s'étonnoient  de 
trouver  tant  de  pauvres  en  Italie ,  & 
de  ce  qu'à  peine  entrés  dans  un  fi/ 
beau  pays ,  ils  étoient  affaillis  d'une 
foule  de  mendiants  :  c'eft  un  grand 
mal  fans  doute ,  &  qui  ne  vient  que 

m  de  ce  qu'on  laifle  trop  le  peuple  s'ac- 
coutumer à  l'oifiveté.  En  parlant  ainfî, 
je  ne  prétends  pas  diminuer^en  rien 
de  la  gloire  &  de  la  réputation  de 
certains  peuples  d'Italie,  qui  font 
auffi  induftrieux  que  les  François  & 
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quelques  autres  nations  en  fait  de 
commerce  &  d'ouvrages  de  toute  ef- 
pece.  Savary ,  dans  fon  Di&ionnaire 
univerfel  du  commerce  ,  parmi  les 
villes  d'Italie  les  plus  commerçantes, 
met  Venife ,  Gènes  &  MefTme ,  en 
qualité  de  ports  de  mer  ,  après  les- 
quelles il  nomme  Turin,  Milan ,  Flo- 
rence, Boulogne,  Modene,  Reggio, 
Parme  5c  Lucques  ,  qui  font  auffi  un 
commerce  confidérable  ;  il  auroit  dû 
ajouter  Vérone,  Padoue,  Brefce, 
Rome  ,  Naples,  Lodi  &  plufieurs 
autres  villes,  auxquelles  on  peut  join- 
dre Forli ,  où ,  grâces  au  Comte  Fran- 
çois Piazza,  il  s'eft  introduit  diverfes 
manufactures  ,  dans  lefquelles,on  faic 
travailler  les  pauvres  ;  mais  par-defTus 
toutes,  Vicence  peut  aujourd'hui  fe 
glorifier  d'avoir  mis  en  vogue  fes  ou- 
vrages de  foie,  dont  elle  fait  un  grand 
commerce  avec  l'Allemagne  &  avec 
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Venife.  Sâvary  n'étoit  pas  affez  bien 
inftruit  de  ce  qui  fe  pafle  chez  nous. 
Cependant,  il  faut  convenir  que  fi 
Ton  veut  comparer  l'Italie  avec  la 
France,  l'Angleterre,  la  Flandre, 
la  Hollande  &  quelques  pays  d'Aile- 

•  a 

magne ,  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie  le  cède  beaucoup  en  fait  de 
commerce.  Il  n'y  a  pas  de  ville  en 
France  ,  pas  de  fi  petit  endroit  où  il 
n'y  ait  quelque  manufacture  ou  quel- 
que  négoce  :  obfervez  au  contraire  la 
plupart  des  villes  &  des  cantons  d'I- 
talie ,  &  voyez  fi  l'on  y  fait  quelques 
ouvrages  avec  lefquels  on  puiffe  tirer 
de  l'argent  des  étrangers,  ou  du 
moins  de  fes  voifins::  tout  ce  qu'on  y 
fait  fert  au  befoin  du  peuple.  Ne 
feroit-il  pas  à  fouhaiter  qu'on  y  fût 
afTez  travailler  pour  s'exempter  de 
payer  des  contributions  à  des  pays 
éloignés  ,  qui  font  peuplés  de  gens 
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plus  induftrieux  que  nous?  On  pour- 
roic  s'y  dire  riche,  à  la  réferve  de 
quelques  villes  que  je  viens  de  citer  9 
où  Ton  eft  plus  entendu ,  &  dont  les  * 
ouvrages  font  bien  reçus  en  France: 
les  autres  renferment  tout  leur  trafic 
dans  l'excédent  des  productions  de 
leurs  campagnes  &  dans  leurs  bef- 
tiaux,  ou  tout  au  plus  encore  en  foie, 
en  huile,  en  poifTon  ,  ne  faifant  que 
peu  ou  point  du  tout  d'ouvrages  qui 
foient  de  débit  ailleurs ,  ce  qui  les 
oblige  d'acheter  argent  comptant  ce 
qui  leur  manque  des  étrangers  plus 
induftrieux.  Pourquoi  ne  profiter  ja- 
mais de  l'exemple  de  tant  d'autres 
pays  qui  font  plus  riches  que  nous  , 
parce  qu'on  s'y  adonne  aux  arts  lu- 
cratifs, &  au  commerce  par  mer  & 
par  terre  ?  Ce  n'eft  pas  l'efprit  qui 
manque  aux  Italiens,  mais  ils  auroient 
Jbefoin  de  quelqu'un  qui  introduisît 
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parmi  eux  les  arts  &  en  favorifâc  les 
progrès,  qui,  en  excitant  leur  ému- 
lation ,  les  rendit  induftrieux  &  com- 
merçants. En  attendant,  les  François 
&  autres  emportent  notre  argent, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  pour 
nous ,  ils  nous  dépouillent  même  de 
nos  antiquités ,  de  nos  ftatues ,  de  nos 
tableaux ,  de  nos  manufcrits ,  &c. 

Il  ne  fuflit  pas  que  le  Prince,  du 
fond  de  fon  cabinet  où  il  fe  tiendroic 
renfermé  ,  donnât  des  ordres  à  fes 
Miniftres  pour  l'avancement  &  le 
progrès  des  arts ,  il  faudroit  encore 
qu'il  eût  l'oeil  à  l'exécution ,  qu'il  eût 
foin  d'obferver  ce  qui  le  fait,  d'en- 
courager &  de  louer  les  Artiftes  ;  il 
pourroit  y  donner  une  grande  in- 
fluence en  vifitant  les  travaux  avec 
bonté,  &  fur-tout  en  répandant  quel- 
quefois la  rofée  de  fa  libéralité  fur 
les  pauvres  ouvriers.  La  belle  étiquette 
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de  certains  Princes  de  l'Europe ,  qui, 
à  la  manière  des  Orientaux ,  ne  croient 
pouvoir  mieux  conferver  leur  dignité 
qu'en  gardant  une  retraite  conti- 
nuelle, &  qui  fe  figurent  qu'ils  en 
diminueraient  les  prérogatives ,  s'ils 
fe  montraient  au  peuple  avec  une 
forte  de  familiarité  !  Ce  n'eft  pas  là 
ce  que  faifoit  l'Empereur  de  la  Ruflie 
dont  j'ai  parlé,  ni  Vi&or-Amédée  , 
Roi  de  Sardaigne.  Les  Vénitiens ,  qui 
font  fî  fages ,  font  également  dans  un 
ufage  bien  différent  ;  chez  eux  ,  on 
voit  ceux  qui  font  à  la  tête  du  Gou- 
vernement traiter  &  vivre  familière- 
ment, &  d'une  manière  gracieufe  » 
avec  les  Artiites ,  vifiter  leurs  maga- 
fins ,  leurs  boutiques,  leurs  atteliers , 
leur  donner  les  louanges  qu'ils  mé- 
ritent ,  les  animer  à  perfe&ionner 
leurs  ouvrages,  &  les  aider  de  leur 
proredion.  De  quelle  utilité  ne  feroit-il 
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pas  que  celui  qui  eft  chargé  de  pren- 
dre foin  du  bien  public  &  de  le  pro- 
curer ,  s'inftruisît  pleinement  des  rè- 
glements, des  ordonnances  &  de  la 
conduite  des  bons  Princes  &  des  dif- 
férents Gouvernements  ?  Pour  parve- 
nir à  une  fin  fi  glorieufe  ,  il  n'eft  pas 
d'école  plus  fûre  que  celle-là.  Je  re- 
viens à  mon  fujet»  Le  Prince  eft;  tou- 
jours ce  qu'il  eft ,  même  en  dépen- 
dant de  fon  Trône  il  ne  perd  rien 
des  égards  &  du  refped.  dû  à  fon 
rang  ;  il  gagne  fûrement  beaucoup  , 
lorfqu'en  fe  rendant  pQpulaire,  il  fe 
communique  avec  bonté  à  fes  Sujets, 
même  du  plus  bas  étage  ,  parce  qu'il 
s'en  concilie  l'affe&ion  &  l'amour  à 
très-peu  d^  frais.  Quelle  plus  belle 
prérogative  d'un  Souverain  ,  que 
d'être  aimé  de  fon  peuple  &  d'en 
recevoir  les  bénédictions  !  Le  Trône 
donne  à  tous  ceux  qui  y  font  affis  le 
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droit  de  commander  &  de  régner; 
mais  de  régner  dans  le  cœur  de  fes 
Sujets,  c'eft  ce  qui  ne  convient  qu'aux 
grandes  ames  &  aux  héros  :  de  plus  , 
quand  un  Prince  fait  bien  s'y  prendre 
pour  s'humanifer  avec  fes  Sujets  ,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient ,  foit 
en  leur  donnant  aifément  audience  , 
foit  en  vifitant  les  atteliers  des  diffé- 
rents arts ,  il  peut  en  tirer  beaucoup 
de  lumières  pour  découvrir  les  délits ,. 
les  fraudes  qui  peuvent  fe  commettre , 
&  les  moyens  d'y  remédier  &  de 
remettre  les  chofes  fur  un  meilleur 
pied.  C'eft  de  cette  façon  que  les 
Princes  affables,  en  examinant  dans 
leurs  audiences  les  différentes  perfon- 
#es  qui  fe  préfentent  devant  eux  pour 
leurs  befoins  particuliers,  peuvent  par- 
venir à  connoître  fi  leurs  Miniftres  , 
leurs  Juges  &  leurs  Officiers  man- 
quent  ï  leur  devoir,  s'ils  font  des 
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exa&ions  f  des  violences ,  des  gains 
illicites ,  ou  commettent  d'autres  abus 
auxquels  il  efl  d'un  bon  Gouverne- 
ment de  remédier. 

Il  faut  pareillement  obferver  qu'on 
doit  faire  un  bon  accueil  à  tout  étran- 
ger qui  vient  avec  fon  fonds  exercer 
le  négoce  dans  votre  pays ,  &  qui  y 
fixe  fon  domicile  ;  mais  en  même 
temps  il  faut  être  très-circonfped  pour 
remettre  entre  les  mains  de  ces  fortes 
de  gens  les  deniers  publics  ou  qui 
appartiennent  au  Prince  ;  ordinaire- 
ment ils  fe  préfentent  Avec  des  points 
de  vue  magnifiques  de  gains  extraor- 
dinaires à  faire ,  avec  les  plus  belles 
offres  de  former  des  compagnies,  & 
d'avoir  chez  l'étranger  des  corres- 
pondances qui  feront  de  la  plus  grande 
utilité  :  on  court  rifque  de  ne  tirer 
à  la  fin  d'autre  profit  du  trafic  &  des 
manèges  de  ces  aventuriers ,  que  celui 
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*      que  Ton  recueille  de  toutes  les  belles 
promefles   de  ceux  qui  prétendent 
trouver  la  pierre  philofophale  :  le 
parti  le  plus  fur  eft  toujours  d'inté- 
'   reiïer,  autant  qu'il  eft  pofîible,  les 
Marchands  du  pays,  &  les  Nobles 
qui  font  riches,  en  des  projets  que 
Ton  préfume  devoir  être  utiles  à 
l'Etat ,  après  avoir  pefé  &  examiné  fi 
l'entreprife  eft  folide  ,  &  s  il  y  a  de  la 
fureté  à  la  faire ,  ou  fi  elle  ne  porte 
que  fur  des  defirs  trop  facilement 
conçus  &  de  vaines  efpérances.  On 
s'expofe  à  fe  repentir  d'avoir  été  trop 
crédule ,  quand  on  prend  confiance 
en  ces  hommes  qui  vous  promettent 
comme  chofe  indubitable  de  décou- 
vrir une  mine  de  quelque  métal  pré- 
cieux ,  ou  un  tréfor  caché ,  ou  qui 
vous  aflurent  un  débit  prodigieux  ou 
un  gain  iinmenfe.  On  a  vu  afTez  d'e- 
xemples de  pareilles  duperies,  &  l'ont 
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en  verra  bien  d'autres  ;fans  doute. 
Enfin,  quand  on  a  pris  de  bonnes 
déterminations  &  fait  de  fages  règle- 
ments, il  faut  les  faire  imprimer,  lire, 
afficher,  publier,  &  tenir  la  main  à 
ce  qu'ils  foieat  exécutés  dans  toute 
leur  étendue  :  il  n'eft  pas  poflible  au 
Prince  d'y  donner  toute  l'attention 
néceflaire  ;  mais  il  doit  en  charger , 
par  les  ordres  les  plus  précis,  celui 
qui  y  préfide ,  &  s'informer  fi  lui- 
même  &  tous  fes  Subalternes  font 
exactement   leur  devoir ,  perfuadé 
qu'en  fait  d'affaires  publiques ,  les? 
plus  fages  ordonnances  font  fujettes  à 
bien  des  abus ,  &  vont  toujours  en 
s'affoibliffant  ;  que  fi  on  les  perd  de 
vue  ,  la  malignité  ou  l'indolence  les 
rend  fans  effet  &  comme  non  avenus. 
Il  y  a  enfuite  d'autres  arts  &  métiers 
où  il  faut  des  Infpefteurs  choifjs  dans 
le  Corps  de  chaque  profeffion,  ou 
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nommés  par  le  Prince  ;  ainfî  dans  les 
fabriques  de  foie  &  de  laine  ;  ainfî 
les  Apothicaires  font  fujets  à  l'exa- 
men des  Médecins,  ainfî  les  Dro- 
guifles,  les  Teinturiers,  &c.  Dans  les 
pays  où  les  arts  fleuriffent  davantage, 
il  ne  manque  pas  d'experts  &  de  juges 
pour  voir  fi  les  ouvrages  font  faits 
comme  ils  doivent  être  ,  fi  on  y  a  ob- 
fervé  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  ftatuts 
de  la  profeffion  ,  afin  que  les  mauvais 
ouvriers  ne  fe  donnent  pas  pour  maî- 
tres ,  &  n'en  prennent  pas  la  qualité  ; 
■  • 

fi  les  ouvrages  &  les  façons  ne  font 
pas  portés  au-delà  du  prix  conve- 
nable ,  &  s'il  ne  s'y  fait  pas  de  fraudes- 
Tous  les  Apothicaires,  par  exemple, 
ne  font  pas  délicats  fur  la  probité,  & 
l'on  peut  trouver'dans  leurs  boutiques 
des  médicaments  falfifiés,  des  épi- 
ceries &  des  drogues  fophiltiquées* 
Lorfp'on  aura  une  fois  accrédité  da& 
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manufactures ,  &  qu'on  aura  du  débic 
de  fes  étoffes  chez  l'étranger ,  il  ne 
faut  pas  permettre  qu'on  change  rien 
à  la  forme,  ou  qu'on  en  altère  la  qua- 
lité, comme  il  arriverait,  fi  on  les 
faifoit  plus  étroites  en  y  mettant  un 
fil  de  moins  ,  ou  en  mêlant  du  fil  de 
lin  où  il  n'en  entf^it  pas  ,  ou  de  fre- 
later les  vins ,  &c.  manoeuvres  pour 
lefquelles  l'avidité  &  l'avarice  de  cer- 
tains ouvriers  &  Marchands  ne  leur 
donnent  que  trop  de  goût ,  fans  penfer  . 
qu'ils  décréditent  leurs  ouvrages  ,  & 
en  perdent  peu  à  peu  le  débit.  11  y  a 
en  France ,  &  en  quelques  endroits 
d'Italie ,  des  règlements  concernant 
les  garçons ,  apprentifs  &  compa- 
gnons des  différentes  profefîions. 
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CHAPITRE  DIX- HUITIEME. 

Des  vivres  &  de  V abondance  des: 

«  denrées* 

t 

m 

JE  fuis  très -*per fuaclé  qu'il  n'eft; 
.  aucune  ville,  aapun  pays  où  il  n'y 
ait  les  meilleurs  règlements  pour  y 
entretenir  une  provifion  fuffifante , 
&  s'il  fe  peut ,  même  une  véritable 
abondance  de  grains  de  farine  &  de 
pain  pour  la  fubfiftance  du  peuple 
de  la  ville  &  de  la  campagne.  C'eft-là 
fans  doute  ,  &  perfonne  ne  l'ignore  , 
une  des  premières  attentions  de  tout 
Gouvernement  fage,  parce  que  la  vie 
des  citoyens  eil  la  bafe  de  la.  félicite 
publique ,  &  qu'elle  ne  peut  fe  fou- 
tenir  fans  pain,  quçl  qu'il  foit.  Il  n'eft 
rien  dont  le  menu  peuple  foie  plus 
content,  &  qui  contribue  plus  à  te 
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tenir  en  repos  que  l'abondance  des 
vivres ,  s'il  fe  peut  que  le  pain  foit  à 
bon  marché.  C  'efl  fur-tout  dans  les 
temps  de  cherté  que  les  Princes  doi- 
vent fe  montrer  les  Pères  du  peuple 
m  parleur  zele,&  que  les  MagiHrats 
doivent  redoubler  leur  attention  pou? 
fubvenir  à  fes  befoins.  Dût-on  dé- 
pouiller un  Etat  de  tout  l'or  qu'il 
pofTede  ,  toute  dépenfe  efl  bien  faite 
quand  il  eft  queftion  de  fauver  la 
vie  du  peuple.  Il  y  a  des  villes  dont 
le  gouvernement  eft  fi  fage,  que  dans 
les  années  de  difette,  comme  dans 
celles  d'abondance les  grains ,  les 
farines  &  le  pain  n'y  manquent  ja- 
mais, &  y  font  toujours  à  un  prix: 
raifonnable  &  proportionné  aux  ré- 
coltes. Quelles  louanges  ne  mérite 
pas  la  conftitution  des  villes  où  le 
gouvernement  fe  réferve  le  droit  de 
faire  le  pain  pour  le  public ,  par  ce 
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moyen  le  maintient  toujours  au  même 
prix  dans  la  cherté  comme  dans  l'a- 
bondance  !  Régulièrement  parlant, 
la  perte  qui  en  réfulte  ne  peut  être 
que  très- foible,  &  le  gain  au  con- 
traire très-confidérable  ;  mais  on  a  * 
vu  quelquefois  en  d'autres  lieux  les 
plus  grands  défordres  en  ce  genre  ; 
on  a  vu  des  perfonnes  ,  chargées  de 
régler  le  prix  &  la  diftribution  des. 
vivres ,  qui  n'avoient  ni  les  lumières 
que  donne  l'expérience,  ni  l'affabilité* 
que  demande  cet  office ,  où  il  y  a 
tant  de  choies  à  confidérer,  tant  de 
précautions  &  de  ménagements  à 
garder  ;  on  en  a  vu  d'autres  qui  ont 
fait  un  trafic  honteux  de  leur  autorité, 
&  qui  ont  mis  indignement  à  profit 
pour  eux  la  mifere  publique  ;  d'au- 
tres .qui ,  par  un  zele  indifcret ,  ont 
donné  tant  d'entraves  aux  Marchands 
de  bled  pour  en  prévenir  les  fraudes  % 
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^qu'ils  fe  font  rebutés  d'en  faire  le 
commerce ,  &  que  ne  fe  trouvant  plus 
perfonne  qui  donnât  du  bled  à  crédit, 
les  pauvres  habitants  ont  été  réduits 
à  la  plus  grande  détreffe ,  que  quel- 
ques-uns même  font  morts  de  faim  ; 
d'autres,  en  des  pays  abondants  en 
grains ,  ont  bien  fu  fiire  leurs  pro- 
pres affaires  en  en  défendant  la  traite 
en  général,  &  en  fiifant  un  honteux 
monopole  par  les  permiflïons  qu'ils 
enont*donné  à  quelques  particuliers 
en  petit  nombre  ;  d'autres  enfin  ,  en 
les  multipliant  à  l'excès  au  prof  t  de 
leurs  bourfes,  ont  tellement  épuifé 
un  pays  ,  qui  étoit  auparavant  riche 
en  grains ,  qu'il  en  ell  furvenu  une 
cherté  qui  a  mis  le  pauvre  peuple 
dans  la  néceffité  de  tirer  d'ailleurs  à 
un  prix  fort  cher  ce  qu'il  avoit  aupa- 
ravant chez  lui  à  bon  compte.  Voilà 
comment  tant  de  perfonnes ,  par 
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méchanceté  ou  par  ignorance,  mettent 
©bftacle  au  bien  public 

A  dire  vrai ,  ce  n'eft  pas  là  une 
petite  affaire  Comme  ordinairement 
les  Princes  n'ont  ni  aflez  de  temps  ^ 
ni  aflez  d'intelligence  pour  s'appli- 
quer à  pareille  fon&ion,  ils  font  dans 
l'ufage  de  former  un  confeil-  de  pett- 
fonnes  qui  réunifient  la  prudence  ,  la  ' 
connoiflance  pratique  du  monde  ,  & 
fur-tout  beaucoup  de  confidérationa. 
On  fait  qu'il  eft  très  -  défencfu  aux 
Minières  &  aux  Diredeurs  des  den>- 
rées ,  des  vivres,  d'avoir  aucun  inté- 
rêt dans  le  commerce  ou  des. bleds,. 
Se  des  fours  publics,  C'eft  un  grand 
malheur    que    L'intérêt  particulier 
trouve  entrée  dans  les  confeils  ,  & 
particulièrement  dans  celui  qui  conr 
cerne  les  grains.  Ces  Commiiîkires 
doivent  fur- tout  avoir  une  attention 
particulière  à  foutenir  les  intérêts  du. 
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pauvre  peuple,  de  manière  que  les 
pauvres  puiflent  toujours  avoir  le 
pain  à  bon  compte ,  à  quelque  prix 
qu'il  foit  pour  les  gens  aifés.  C'eft-là 
qu'il  y  a  des  difficultés  à  difcuter.  Les 
Marchands  de  bled  &  les  gens  aifés 
ne  penfent  qu'à  vendre  leurs  denrées 
le  plus  cher  qu'ils  peuvent  ;  les  Bou- 
langers  ne  cherchent  qu'à  s'enrichir 
dans  leur  métier.  Qui  protégera  ce 
pauvre  peuple ,  fi  ce  n'eft  ceux  que  le 
Prince  a  prépofés  pour  i'admirÉftra- 
tion  &  la  diflribution  des  vivres  ?  Ils 
doivent  veiller  fur-tout  à  empêcher 
que  l'avidité  des  pourvoyeurs  ne  leur 
faffc  pas  faire  des  gains  exorbitants 
fur  le  peuple  ;  je  dis  des  gains  exor- 
bitants, parce  qu'il  faut  que  les.  Mar- 
chands &  les  Boulangers  faffent  um 
gain  honnête,  qu'ils  ne  foient  pas 
dans  le  cas  de  s'étrangler  avec  des. 
garde-poues des.  Commis  ou  indxf- 
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crets,  autrement,  pour  guérir  un  mat 
on  tombe  dans  un  autre.  Il  eft  du 
devoir  des  Boulangers  de  donner  le 
pain  de  bonne  qualité  ,  bien  cuit ,  & 
du  poids  fixé  par  le  Magiflrat.  Si  on 
ne  leur  tient  aucun  compte  de  leurs 
dépenfes  ,  de  leurs  peines,  des  gains 
qu'ils  manquent ,  des  pertes  qu'ils 
font ,  &  qu'on  reftreigne  le  profit 
qu'ils  ont  droit  de  tirer,  ils  s'étudie- 
ront à  trouver  les  moyens  de  s'en  ven- 
.  get*c  de  s'en  dédommager  ;  ils  fau- 
ront  bientôt  mettre  en  œuvre  des 
grains  gâtés ,  donner  du  pain  mal 
cuit,  &  jufqu'à  en  diminuer  le  poids , 
fi  les  Magiftrats  y  veillent  avec  moins 
d'attention  ;  de  même  que  fi  les  Mar- 
chands fe  trouvent  fatigués  par  le 
trop  grand  zele  des  Inipe&eurs  de 
Police  ,  ils  ceflerônt  de  faire  venir 
des  grains  des  pays  étrangers ,  &  le 
pauvre  peuple  en  fera  la  vi&ime* 
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Quelquefois  encore  on  fe  trompe  en 
voulant  tenir  trop  bas  le  prix  des 
bleds ,  parce  que  c'eft  fermer  la  porte 
à  limportation  de  ceux  de  l'étranger, 
fans  le  fecours  defquels  la  multitude- 
né  peut  fubfifter  ;  que  cependant  le 
befoin  augmente ,  le  prix  des  grains 
.  augmente  à  proportion  ,  enfuite  il 
^aut  acheter  bien  cher  au  dehors  ce 
qui  auparavant  auroit  beaucoup  moin? 
coûté.  Le  grain  va  comme  de  lui- 
même,  où  celui  qui  le  vend  en  trouve 
tin  prix  plus  avantageux.  Les  gens 
fages  de  la  plupart  des  villes  ont 
penfé  quelle  pLs  fur  moyen  de  fe 
prémunir  contre  le  danger  des  di- 
fettesqui  peuvent  arriver,  &  qui  n'ar- 
rive que  trop  aifément,  étoit  défor- 
mer des  magafins  de  grains  ,  &  d'en 
avoir  toujours  en  réferve  une  affez 
grande  quantité  pour  fournir  au  be- 
foin d'une  ou  de  deux  années  %  dç 
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façon  que  fi  la  récolte  manque  une 
année ,  on  ait.  de  quoi  faire  fubfifter 
le  peuple  pendant  le  cours  de  la  fui- 
vante,  fans  être  obligé  de  tirer  d'ail- 
leurs comme  par  charité  ,  quoique  k 
très -grands  frais,  les  aliments  les 
plus  néceffaires.  '  On  ne  peut  aflez 
louer  cet  expédient,  6c  on  remarque 
qu'il  eft  pratiqué  en  certain  pays 
avec  beaucoup  de  foin  ,  au  grand 
avantage  du  public  ;  mais  on  n'a  que 
trop  d'exemples  du  peu  de  durée  de 
ces  fortes  d'approvifionnements  ,  & 
tout  l'argent  qu'on  en  tire  eft  à  la  fia 
fi  facilement  diffipé ,  qu'on  ne  peut 
donner  ni  approuver  l'idée  d'un  tel 
établiffement,  à  moins  qu'on  ne  puifTe 
donner  une  aflurance  pofitive  d'un 
avantage  certain  &  indubitable ,  ce 
qui  eft  trop  difficile.  C'eft  un  malheur 
pour  les  intérêts  du  public  de  n'être 
jamais  adminiftrés  avec  le  même  foin* 
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la  même  attention  que  les  particuliers 
donnent  aux  leurs  :  on  commence 
bien  d'abord ,  mais  bien  ôt  on  les 
néglige  jufqu'à  le  laiffer  dépérir  en- 
tièrement ;  de  plus ,  mille  fortes  d'irc- 
fe&es  fe  mettent  dans  les  ras  de  bled 
&  les  réduifent  à  lien.  Il  faut  des  frais 
pour  les  Directeurs  des  grains  &  pour 
les  fours  publics  ;  afîez  fouvent  ces 
Dire&eurs  ne  fe  trouvant  pas  fatisfaits 
de  leurs  appointements,  mettent  à 
contribution  le  bien  d'autrui  pour  fe 
dédommager  ;  ils  en  ont  aiïez  de 
moyens,  ce  qui  va  toujours  au  détri- 
ment du  public.  Je  ne  parle  pas  des 
voleurs  de  profeffion ,  dont  aucun 
pays  n'efl  dépourvu.  Je  penfe  pour 
toutes  ces  raifons  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  à  un  petit  nombre  d'exemples 
que  Ton  peut  donner  d'une  bonne 
adminiftration  de  ces  fortes  d'éta- 
biiflements ,  mais  qu'il   faut  auffi 
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confidérer  ceux  où  il  fe  commet  tant 

*  • 

d'infidélités ,  pour  prendre  le  parti  le 
moins  mauvais ,  &  fe  mettre  au  fait 
des  règles  &  de  la  méthode  que  fui- 
vent  ceux  qui  continuent  avec  fucc^ 
d'ufer  de  cet  expédient. 

Au  refte,  lorfque  Dieu  nous  envoie 
quelque  année  d'abondance  où  le 
grain  eft  au  plus  bas  prix  ,  il  eft  très- 
fage  &  très-à  propos  que  le  public  ou 
le  Prince  même ,  par  aflfe&ion  pour 
fes  Sujets,  fafie  une  grofle  provifion 
de  grains,  que  Ton  puilTe  conferver 
un  ,  deux  ou  trois  ans  au-delà.  On  eft 
inftruit  par  l'expérience  qu'après  une 
année  d'abondance  il  en  vient  bientôt 
une  autre  de  cherté ,  &  c'eft  le  cas  de  - 
•fe  fervir  de  cet  approvifionnement 
pour  fubvenir  au  befoin  du  peuple. 
En  pareille  circonftance,  ni  le  Prince 
ni  le  public  ne  doivent  faire  les  Mar- 
chands ,  je  veux  dire,  qu'il  n'eft  pas 


> 


Di 


Jiir  le  bonheur  public.  259 

queftibn  de  penfer  à  faire  du  profr; 
il  doit  fuflire  que  toutes  les  avances 
faites  foient  rembourfées ,  &  que  la 
caifle  n'y  perde  rien.  Çui  dit  le  Prince  * 
otfle  Gouvernement  ,  à  cet  égard,  dit 
le  Pere  du  peuple.  Depuis  quand  un 
pere  prétendroit- il  faire  commerce 
avec  fes  enfants  &  gagner  fur  eux  ? 
Il  faudroit  pour  cette  raifon  que  toute 
ville  bien  policée  eût  des  greniers  pu- 
blics dont  les  murs  fuflent  très- forts, 
qui  fuflent  bien  à  l'abri  de  l'humi^ 
dité ,  des  mauvais  vents,  du  trop 
grand  chaud,  &  des  perfonnes  pour 
en  avoir  foin  qui  fuflent  les  garantir 
des  fouris  ?  des  oifeaux  &  des  infeftes 
qui  font  tant  de  dégât  dans  le  grain  , 
en  le  nettoyant  en  certain  temps  avec 
le  van  &  le.crible ,  &  en  employant 
des  herbes  fortes  &  d'autres  fecrets 
contre  ces  ennemis  deftru&ifs  de  ce 
qui  efl  plus  nécelTaire  à  la  vie  des 
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hommes.  Si  le  Prince  &  le  public  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre fe  charger,  de  cet  approvifionne- 
ment,  il  faudra  permettre  aux  parti- 
culiers &  les  animer  à  faire  amas  de 
grain,  &  leur  prêter  pour  cela  les 
greniers  publics ,  fans  exiger  aucune 
contribution  ni  redevance  :  il  faut  per- 
mettre à  ces  efpeces  de  pourvoyeurs 
de  faire  des  achats  feulement  de  bleds 
étrangers,  &  non  de  ceux  du  pays, 
qu'ordinairement  on  ne  ménage  pas 
aflfez.  Néanmoins,  quand  un  pays  efl 
fî  fertile  que  le  plus  fouvent  on  y  re- 
cueille une  fi  grande  quantité  de  grain 
qu'il  y  en  a  toujours  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  faut ,  ou  lorfque  la  récolte 
y  étant  ordinairement  aiTez  modique 
il  fe  rencontre  une  année  où  elle  efl: 
très-abondante,  on  ne  doit  pas  pro- 
hiber un  enlèvement  de  grains  du 
pays  pour  former  un  magafin,  pourvu 
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qu'il  fe  faflfe  raifonnablement  &  avec  ■ 
modération  ,  quoiqu'il  foit  toujours 
plus  prudent  &  plus  fur  de  les  tirer 
de  l'étranger.  A  l'égard  des  particu- 
liers qui  en  feront  l'entreprife  ,  il  pa- 
rokroit  jufte,  fur-tout  s'ils  ont  l'avan- 
tage de  fe  fervir  des  greniers  publics, 
que  fi  la  récolte  fe  trouvoit  mauvaife 
deux  années  de  fuite ,  &  qu'il  y  eût 
apparence  de  cherté,  ils  fe  relâchaf- 
fent  dans  la  vente  de  leurs  grains  du 
prix  où  ils  pourraient  les  mettre,  & 
qu'ils  ne  voululfent  pas  en  tirer  un 
trop  grand  profit,  mais  qu'ils  fe  con^ 
tentaflenc  d'en  faire  un  railbnnable  , 
fa^ruiner  leurs  concitoyens  :  il  faut 
alors  que  des  Magiftrats  fages  en 
fixent  la  taxe,  toujours  cependant  de 
la  manière  la  plus  favorable  ,  aux 
entrepreneurs. 

Les  Princes  intelligents  dans  l'art 
du  gouvernement  favent  qu'au  lieu 
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de  gêner ,  par  des  charges  &  des  im- 
pofitions ,  ceux  qui  font  entrer  des 
grains  dans  un  Etat,  on  doit  leur  faire 
éprouver  toutes  fortes  de  bonnes  fa- 
çons ,  de  facilités  &  de  douceurs.  Les 
bons  Empereurs  Romains  étoient, 
comme  je  l'ai  dit,  dans  l'ufage  de 
leur  accorder  divers  privilèges  ;  mais 
pour  ce  qui  concerne  l'exportation ,  il 
faut  de  la  rigidité ,  &  ne  la  permettre 
jamais  qu'après  s'être  bien  afTuré  que 
le  pays  eft  fuflîfamment  pourvu  des 
vivres  néceffaires  jufqu'à  la  nouvelle 
récolte ,  avec  l'attention  néanmoins 
de  ne  pas  molefter  les  Marchands, 
de  peur  que  dégoûtés  ils  ne  reiî&î- 
cent  à  leur  commerce  ;  enfuite,  il  eft 
du  devoir  du  Prince ,  on  ne  peut 
alfez  le  répéter,  &  de  fon  plus  grand 
intérêt,  s'il  furvient  des  temps  de 
calamité  &  de  difette ,  de  n'épargner 
ni  dépenfes  ni  peines  pour  faire  venir 
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des  grains  des  |>àys  même  les  plus 
éloignés  s'il  eft  néceflfaire  ,  autrement 
il  doit  s'attendre  à  voir  bientôt  fes 
Etats  dépeuplés ,  ou  par  les  maladies 
épidémiques ,  qui  font  les  fuites  de  la 
famine ,  &  que  caufe  la  modicité  & 
la  mauvaife  qualité  de  ce  qui  fait  la 
nourriture  du  bas  peuple,  ou  par 
l'évafion  des  familles  qui  s'expatrient 
&  paflent  ailleurs  ;  &  ce  n'eft  pas  feu- 
lement fur  la  capitale  que  le  Souve- 
rain doit  étendre  fes  foins ,  fa  vigi- 
lance ,  il  le  doit  également  à  l'égard 
de  tous  les  lieux  de  fa  domination, 
même  les  plus  éloignés.  Nous  favons 
ce  qui  eft  arrivé  à  Péroufe  il  y  a 
quelques  années  ;  quoique  cette  ville 
foit  dans  une  fituation  avantageufe, 
les  payfans  des  environs  n'ayant  pas 
été  fecourus  dans  une  cherté ,  la  fouf- 
france  qu'ils  en  avoient  éprouvée , 
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jointe  à  la  mauvaife  nourriture ,  leur 
fit  contra&er  une  épidémie  mortelle 
qui  fe  communiqua  à  la  ville  par  le 
concours  des  miférables  qui  s'y  réfu- 
gioient  pour  demander  du  pain  ;  la 
contagion  s'y  fît  fentir  avec  tant  de 
fureur  qu'il  y  périt ,  félon  l'opinion 
commune,  quatre  à  cinq  mille  ci- 
toyens ,  &  que  nombre  de  familles 
des  plus  confid érables  furent  entière- 
ment éteintes.  Les  gens  du  pays  pour- 
roient  dire  à  quoi  on  pouvoit  attribuer 
une  fi  funefte  négligence  ;  ces  mal- 
heurs fi  déplorables  peuvent  arriver 
de  même  ailleurs,  &  dans  les  der- 
nieres  années ,  la  famine  n'a  pas  fait 
moins  de  ravages  à  Mefline  que  la 
pcfte  ;  mais  cela  n'arriveroit  pas  fa- 
cilement ,  fi  le  Prince  entendoit  bien 
fes  propres  intérêts,  &  qu'il  eût  pour 
fes  Sujets  une  tendreiïe  de  pere.  «  La 
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»  première  &  la  plus  grande  de  toutes 
»  les  loix  * ,  dit  Ciceron  ,  eft  celle  qui 
»  pourvoit  au  falut  du  peuple  »•  Il 
n'eft  rien  de  plus  néceffaire  que  les 
denrées ,  fans  lefquelles  les  hommes 
ne  peuvent  fubfifter ,  &  lorfque  ceux 
qui  gouvernent  manquent  à  y  pour- 
voir ,  ils  ont  à  craindre  des  féditions, 
ou  du  moins  ils  feront  expofés  aux 
murmures  &  aux  malédictions  du 
peuple  ;  &  ces  Princes  qui,  pciur  des 
guerres  peu  nécelTaires  &  de  pure 
fantaifie  dépeuplent  la  campagne  de 
travailleurs,  ruinent  leur  propre  pays 
Se  occafionnent  de  la  cherté  pour  ceux  • 
qui  n'exercent  pas  l'agriculture  &  qui  ' 
ne  l'entendent  pas. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  pain 
que  doit  veiller  un  bon  Gouverne-  ■ 
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ment  ;  le  peuple  a  encore  befoin  de 
viande  ,  de  poifïbn ,  de  légumes ,  de 
fruits ,  d'herbages ,  de  fromages ,  de 
beurre,  de  vin,  d'huile,  &c.  fi  tout 
çela  ne  fe  trouve  pas  dans  le  pays ,  il 
faut  en  faire  provision  d'ailleurs  :  pour 
tous  ces  objets ,  il  eft  à  propos  d'avoir 
des  Magiftrats  &  des  Miniftres  qui 
foient  hommes  d'honneur  &  intelli- 
gents ,  qui  aient  attention  à  garantir 
le  peuple  des  monopoles ,  des  fuper- 
chéries  &  des  fraudes  qui  peuvent  fe 
gliffer  dans  cette  efpece  de  commerce, 
qui  eft  d'une  grande  étendue ,  pour 
en  régler  les  prix ,  &  remarquer  les 
bonnes  &  mauvaifes  qualités  des  cho- 
fes,  afin  de  faire  obferver  une  jufticç 
exa&e  entre  le  vendeur  &  l'acheteur. 

* 

Ceux  qui  vendent  doivent  faire  un 
gain  honnête;  mais  ces  fortes  de  gens 
font  ordinairement  trop  avides ,  c'eft 
pourquoi  il  eft  certaines  efpeces  de 
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denrées  dont  il  faut  taxer  le  prix ,  & 
le  changer  de  temps  en  temps ,  félon 
qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'abondance  , 
&  qu'elles  font  plus  rares  ou  plus 
communes.  On  ne  doit  pas  négliger 
de  mettre  un  frein  à  la  cupidité  des 
revendeurs,  de  vifiter  les  poids  &  les 
mefures  avec  une  attention  plus  fou- 
tenue  que  dans  toutes  les  villes  &  tous 
les  endroits  où  Tlnfpe&eur  des  den- 
rées a  les  mêmes  foins  à  prendre ,  mais 
où,  par  malheur,  il  ny  eft  pas  tou- 
jours bien  exad  :  il  ne  fuffit  donc  pas 
4'établir  de  ces  Infpe&eurs,  il  faut 
encore  y  avoir  l'œil ,  afin  que  dans 
l'exercice  de  leur  emploi  ils  ne  met- 
tent point  de  partialité  j  qu'ils  na 
faffent  point  trafic  de  leur  autorité, 
&  qu'ils  ne  volent  point  le  public  en 
en  recevant  des  honoraires  fans  pren- 
dre aucune  peine  &  remplir  leurs 
obligations-  Je  fais  une  ville  au  bord 
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de  la  mer ,  fur  une  côte  très-poifîbn* 
neufe,  qui,  par  la  manière  dont  elle 
eft  gouvernée ,  eft  plus  dépourvue  de 
poiffbn  qu'aucune  autre  ville  fituée 
fur  la  Méditerranée ,  car  il  s'en  faut 
du  tout  que  ce  foit  la  faute  des  pê- 
cheurs. Il  n'y  a  point  d'impôts  en 
France  fur  les  grains  &  la  viande,  ou 
il  n'y  en  a  que  très-peu;  la  viande 
paye  feulement  des  droits  xl'o&rois 
dans  les  villes ,  &  il  y  en;a,qui  font 
alfez  forts  :  la  maxime  d'éviter,  les 
droits  fur  les  chofes  nécefiaires  à  la 
vie  de  l'homme  ,  comme  fur  le  grain , 
eft  très-fage  ,  &  devroit  être  fuivie 
dans  tout  Etat  bien  police,  parce  que 
ce  font  des  aliments  naturels  &  les 
.plus  riceffaires  -  au  peuple  ;  au  con- 
traire le  vin  y  eft  très- cher  ;  dirait-on 
qu'il  n'y^  eft  pas. abondant?  Il  eft  des 
provinces  où  il  s'en  faic  en  fi  grande 
quantité,  que  l'Angleterre,  .la  Hol- 
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lande  ,  &  beaucoup  de  pays  du  Nord 
s'en  fourniffent  ;  le  débit  en  eft  fi 
grand  que  la  France  en  tire  un  argent 
imménfe  ;  on  s'y  embarrafie  peu  que 
le  bas  peuple  ne  puiflfe  en  faire  dé- 
bauche, on  en  conclut  feulement  qu'il 
vaut  mieux  pour  lui  qu'il  n'y  foit  pas 
fi  commun  ,  pour  qu'il  s'en  porte 
mieux  ;  d'autre  part ,  il  eft  certain 
qu'il  y  a  d'excellents  vins  dansprefque 
tous  les  endroits  d'Italie,  &  on  en  a 
en  fî  grande  quantité  ,  que  dans  les 
cabarets  mêmes  on  le  prodigue,  & 
que  l'ivrognerie  triomphe  :  il  y  a  feu- 
lement quelque  pays  qui  en  fait  un 
peu  de  débit  au-delà  des  Alpes  ;  on 
pourroit  cependant  en  débiter  bien 
davantage,  fur- tout  en  Allemagne, 
en  l'y  faifant  pafler  par  Triefte  ;  mais,  N 
parefTeux  que  nous  fommes ,  nous  ne 
favons  pas  nous  induftrier  comme  les 
François ,  &  pratiquer  les  mêmes 
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moyens  qu'eux  pour  faire  des  vins  de 
différente  qualité  ;  nous  ignorons  jus- 
qu'à la  manière  de  les  éclaircir  avec 
la  colle  de  poiflon ,  &  de  brûler  du 
fourre  ou  du  camphre  dans  les  ton- 
neaux avant  que  d'y  mettre  le  vin  % 
afin  qu'il  foit  de  garde,  &  qu'il  puifle 
foutenir  la  navigation  ;  nous  nous  en 
tenons  à  ce  que  nous  avons  vu  faire  à 
nos  anciens ,  fans  penfer  le  moins  du 
monde  à  augmenter  nos  revenus.  Il  y 
a  à  cinquante  lieues  d'ici  une  petfonne 
qui  fait  du  vîn  de  Bourgogne  &  du 
\in  de  Champagne  avec  du  raifin 
dont  le  plant  eft  venu  de  France  ;  on 
m'a  dit  aufli  qu'il  y  a  un  livret  im- 
primé qui  enfeigne  la  manière  de 
planter  &  de  cultiver  ces  fortes  de 
vignes ,  5c  d'en  faire  du  vin  dans  le 
temps  convenable.  Nous  ne  devrions 
jamais  nous  laffer  de  prendre  ce  qu'ii 
y  a  de  bien  ou  de  mieux  dans  les 
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àutres  pays ,  &  qui  peut  fe  faire  autfi* 
bien  dans  le  nôtre.  On  vient  de  me 
dire  encore  que  la  perfonne  dont  j'ai 
parlé,  fait  aufli  du  vin  tout  femblable 
à  celui  des  Canaries ,  ce  que  je  ne 
puis  croire;  au  refte,  il  faut  pour  cela 
des  opérations  qui  demandent  de  la 
peine,  mais  on  eft  bien  payé  par 
ceux  qui  font  confifter  la  gloire  d'une 
table  dans  les  grands  vins  &  les  vins 
étrangers. 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

Du  Luxe. 

DEs  milliers  d'Ecrivains  ont  dit 
du  luxe  tout  le  mal  qu'ils  ont 
pu  ,  &  à  la  fin  ils  ont  reconnu  que 
toute  leur  éloquence  &  leurs  belles 
maximes  n'avoient  fervi  qu'à  battre 
l'air.  Je  ne  me  flatterai  pas  d'avoir  un 
fuccès  plus  heureux  en  entreprenant 
d'en  parler;  je  le  ferai  néanmoins: 
quand  ce  que  j'en  dirai  ne  ferviroit 
qu'à  en  guérir  quelques  particulier^ 
ce  feroit  toujours  un  bien  ;  mais  on 
ne  peut  fe  promettre  aifément  de  ra- 
mener tout  un  public  à  cet  égard,  par 
la  raifon  que  le  luxe  eft  une  fuite 
prefque  infaillible  de  ces  partions  for- 
.   tes  qui  naiflent  avec  l'homme.  Nous 
avons  en  horreur  les  larrons  ,  le  luxe 
en  eft  un  ,  mais  favori,  ou  du  moins 


- 
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toléré  :  de  ceux  qui  le  voient  chez 
eux,  les  uns  lui  fourient,  d'autres  né 
le  voient  qu'avec  indignation  ,  &  ne 
favent  ou  n'ofent  le  chafler.  Ce  n'eft 
pas  un  mal  qui  foit  particulier  à  notre 
temps  ,  on  en  retrouve  tous  les  excès 
chez  les  peuples  de  l'Afie  les  plus  an- 
ciens ;  il  pafla  de  chez  eux  en  Grèce 
avec  leurs  richefles,  &  enfuite  à  Rome 
au  temps  de  fes  triomphes ,  où,  s'étanc 
enraciné,  il  s'unit  à  d'autres  caufes, 
avec  lefquelles  il  vint  à  bout  d'en 
renverfer  le  glorieux  empire.  Les 
Barbares  s'étant  enfuite  rendus  maî- 
tres de  l'Italie,  le  luxe  en  fut  banni 
pendant  plufieurs  fiecles ,  jufqu'à  la 
moitié  du  treizième  ou  environ ,  que 
les  François  étant  venus  faire  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples  ,  £  & 
qui  dit  les  François,  dit  une  nation 
qui  de  tout  temps  a  beaucoup  aimé 
le  fafte  )  ont  commencé  à  mettre  du 
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changement  dans  les  coutumes  &  les 
mœurs  des  Italiens  ;  changement  dans 
la  pompe  des  habillements,  des  pa- 
rures ,  dans  la  fomptuofité  des  tables, 
la  magnificence  des  maifotis ,  des  jar- 
dins ,  des  équipages ,  des  écuries  ; 
dans  le  jeu  &  les  divertiflementsr 
enfin  dans  les  dot  &  tout  l'équipe- 
ment des  femmes ,  &  mille  autres 
chofes  de  mode  qui  font  de  grandes 
dépenfes  ;  ce  changement ,  dis-je  r 
fut  toujours  en  augmentant  %  &  par- 
venu au  point  exceffif  où  nous  le 
voyons ,  il  n  eft  pas  probable  qull  en 
refte  là.  A  entendre  de  nos  jours  les 
perfonnes  avancées  en  âge,  le  fiecle 
paffé  n  étoit  pas  fi  faftueux ,  il  n'y 
.   avoit  pas  tant  de  profufion,  &  Ton 
étoit  plus  modefte  ;  dans  le  fiecle 
pafle  on  en  difoit  autant  du  précé- 
dent ,  de  forte  que ,  feîon  eux  ,  on  a 
toujours  été  de  mal  en  pis.  Ce  qu'il  y 
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à  d'extraordinaire ,  c'eft  qu'il  ne  man- 
que pas  de  perfonnes  accréditées  qui 
fe  rendent  les  apologiftes  du  luxe 
dans  leurs  difcours  ou  dans  leurs 
livres,  fur-tout  M.  de  Melon,  Auteur 
François ,  dans  fon  EJfai  politique  fur 
le  commerce.  «  Le  luxe  ,  dit-il ,  con- 
»  tribue  au  luftre  des  villes ,  &  y  fait 
»  régner  la  politeffe  ;  il  foutient  & 
»  anime  le  commerce  ;  il  ne  nuit 
»  point  au  public,  parce  que  fi  l'un 
%>  répand ,  l'autre  recueille  ;  de  plus, 
»  c'efl  le  luxe  &  la  mode  qui  âninrent 
»  une  infinité  d'arts  en  faifant  circu- 
»  1er  l'argent ,  qui  fans  cefTe  pafle  du 
»  riche  au  pauvre  ,  &  du  pauvre  au 
»  riche  » .  Ainfi  parle  M.  de  Melon. 
D'autres ,  beaucoup  plus  fenfés ,  & 
qui  font  en  bien  plus  grand  nombre 
en  comparaifon,  s'élèvent  avec  cl  a- 
leur  contre  le  luxe  ,  en  l'accufant  de 
dévorer  la  fubftance  des  citoyens, 
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dont  iî  réduit  beaucoup  à  la  pau- 
vreté ;  en  lui  reprochant  d'en  empê- 
cher beaucoup  de  fe  marier ,  par  la 
crainte  qu'ils  ont  de  fuccomber  fous 
le  poids  des  dépenfes  exceflives  que 
de  mauvais  ufages  ont  introduites  & 
•rendues  néceflaires  :  il  peut  tourner 
au  défavantage  du  public  en  faifant 
fortir  de  l'Etat  trop  d'or  &  d'argent. 
Il  y  a  encore  une  multitude  d'autres 
raifons  dont  je  ne  parle  pas  à  préfent. 

* 

En  effet,  l'expérience  prouve  affez 
que,  femblable  à  une  bête  indom- 

-table ,  il  dévore  ceux  qui  le  nour- 

:riflent.  Il  n'y  a  point  de  pays  où  il  ne 
fe  foit  fait  en  différents  temps  divers 

.règlements  pour  en  réprimer  les  excès 
&  les  pernicieui'es  conféquences  ;  on 
en  trouve  même  chez  les  anciens  Ro- 
mains; mais  -tous  ces  règlements  , 
toutes  ces  loix  fomptuaires  n'ont  eu 

qu'une  courte  durée.  Si  l'on  excepte 
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la  célèbre  République  de  Venife,  qui 
ne  fait  des  ioix  qu'après  les  avoir 
mûrement  pelées,  &  qui  les  main- 
tient enfuite  avec  vigueur  ;  dans  les 
autres  Etats  la  coutume  orgueilleufe 
foule  bientôt  les  loix  aux  pieds  ,  Sem- 
blable à  un  fleuve  retenu  par  quelque 
digue  qu'il  rompt  dans  peu  pour  re- 
prendre fon  ancien  cours.  Ceft  ce 
qui  eft  arrivé  à  mon  pays:  en  1672 
il  fut  publié  un  règlement  de  réforme 
très-lage  &  très-utile,  qui  dura  fort 
peu  ;  un  autre  femblable  a  été  donné 
de  mon  temps,  qui  n'a  pas  eu  un 
meilleur  fort. 

On  découvre  fans  peine  la  caufe  de 
cet  inconvénient  :  mere  du  luxe,  la 
vanité  en  eft  auffi  la  zélée  prote&rice; 
il  n'eft  rien  qu'elle*  ne  fa  fie  pour  le 
foutenir,  jufqu'à  rompre,  au  mépris 
.  des  fages  Législateurs,- toutes  les  me- 
iures  qu'ils  prennent  pour  le  bannir 
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ou  en  arrêter  Peflbr.  Le  noble  opu- 
lent cherche  à  fe  diftinguer  des  autres 
nobles  qui  ne  font  pas  aufli  favorifés 
que  lui  des  biens  de  la  fortune ,  & 
dans  cette  vue  ,  il  étale  autant  de 
fafte  &  de  fomptuofité  qu'il  peut  dans 
fes  habits  &  dans  fon  train  ;  les  autres 
qui  en  font  bleffés,  pour  ne  lui  pas 
céder,  s'efforcent  de  l'égaler  ;  le  bour- 
geois, qui  ambitionne  toujours  de  s'é-^ 
lever  au-deffus  de  fon  état ,  contre- 
fait autant  qu'il  peut ,  le  noble ,  en 
en  imitant  le  pompeux  étalage  ;  mais 
c'eft  fur-tout  chez  les  femmes  que 
cette  forte  de  vanité  eft  portée  à  l'ex- 
cès ;  jamais  elles  n'ont  fini  de  cher- 
cher des  parures,  des  habillements 
riches ,  &  tous  les  jours  de  nouvelles 
modes ,  foit  pour  s'attirer  les  regards 
&  l'eftime  des  hommes  ,  foit  pour 
n'être  pas  moins  parées  que  les  autres. 
Aucune  femme  qui  ne  foit  portée  à 
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la  coquetterie ,  &  qui  n'ambitionne 
d'effacer  fa  femblable ,  fa  fupérieure 
même:  leurs  parures  font -elles  du 
dernier  goût,  du  goût  le  plus  magni- 
fique &  du  plus  haut  prix,  leur  cœur 
nage  dans  la  joie ,  parce  qu  elles  fe 
figurent  avoir  acquis  des  degrés  de 
beauté  ,  &  que  leur  condition  en  de- 
vient plus  relevée  :  c'eft  un  objet  trop 
important  pour  épargner  aucune  dé- 
penfe,  dût -on  y  mettre  des  fonds 
néceffaires  à  leurs  familles  &  à  leurs 
enfants  ;  il  y  en  a  même  qui  ne  rou- 
giflent  point  de  pouffer  les  dépenfes 
de  leurs  parures  jufqu'à  endetter  leurs 
maifons  confidérablement.  Que  Von 
faffe  une  loi  pour  défendre  certaines 
modes  qui  font  les  plus  coûteufes, 
féconde  en  reffources,  la  vanité  faura 
bientôt  en  trouver  pour  fe  jeter  dans 
d'autres  excès  ;  il  faudroit  plutôt  re- 
médier à  ce  vice ,  &  guérir  cette 
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paillon  ;  les  loix ,  moyen  trop  foible 
pour  en  venir  à  bout ,  ne  guériroient 
pas  une  fièvre  fi  violente ,  elles  n'en 
éteindroient  pas  le  feu.  Zaleucus  , 
Légiflateur  des  Locriens ,  voulant 
corriger  le  luxe  dans  les  femmes  , 
leur  défendit  tout  habillement  &  tout 
ornement  fomptueux, pierreries,  bra- 
celets, &c.  n'exceptant  de  cette  loi 
que  les  courtifanes  ;  il  fit  la  même  loi 
pour  les  hommes ,  &  n'en  excepta 
que  ceux  qui  voudroient  paraître  dif- 
folus  &  infâmes.  Je  ne  fais  pas  fi  les 
femmes ,  avec  toute  leur  adrefle , 
furent  imaginer  un  détour  pour  élu- 
der ce  règlement. 

Au  refte ,  on  ne  doit  pas  condam- 
ner toutes  les  inventions  du  luxe ,  ni 
le  luxe  même  à  tous  égards  ;  de  même 
que  beaucoup  d'autres  chofes  ,  il  a 
deux  faces  très-différentes  qu'il  faut 

bien  diflinguer  ;  l'une  bonne ,  l'autxe 
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mauvaife,  foit  pour  le  public,  foit 
pour  les  particuliers  :  il  eft  évidem- 
ment utile  au  public  ,  en  ce  qu'il  fait 
fleurir  les  arts ,  qui  font  le  foutien  du 
peuple  ;  que  les  riches ,  au  lieu  d'en- 
taflfer  ,  dépenfent  ,  &  que  l'argent 
circule  dans  l'Etat  comme  le  fang 
dans  le  corps.  N'eft-ce  pas  par  la 
multitude  des  domeftiques ,  par  le 
faite  de  leurs  équipages  &  de  leurs 
habillements,  de  leurs  meubles,  par 
la  pompe ,  le  brillant  de  leurs  fêtes  , 
&  la  magnificence  de  leurs  feftins  > 
que  les  gens  opulents  partagent  leurs 
richefles  avec  le  pauvre  peuple  ?  De 
même ,  fi  les  riches  fe  donnent  toutes 
les  commodités  de  la  viej  fi  ,  loin  de 
fe  lailfer  dominer  par  une  honteufe 
avarice ,  ils  fe  montrent  avec  cette 
magnificence  qui  eft  une  des  vertus 
civiles,  quelle  raifon  auroit-on  de 
les  blâmer  f  Quand  il  arriveroit  quq 
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quelqu'un  pafferoit,  par  fon  luxé,  léà 
bornes  de  1  économie  avec  laquelle  il 
doit  faire  ufage  de  fpn  bien ,  l'excès 
qu'il  fera  fervirà  à  fuppléer  à  ce  qui 
manque  à  beaucoup  d'autres  y  &  la 
République  ne  fouffrira  pas  des  mu- 
tations des  biens  qui  pafleront  en  dif- 
férentes mains  ,  pourvu  que  ce  ne 
foient  que  des  Sujets.  Voilà  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
du  luxe  ;  mais  tout  cela  ne  diminue 
rien  de  la  force  des  raifons  de  ceux 
qui  le  combattent ,  que  j'ai  rapportées 
ci-deflus,  raifons  dont  on  s'autorife 
pour  former  les  plus  fortes  plaintes  & 
defirer  la  réforme  :  que  faire  donc  ? 
je  penfe  que  c'eft  le  cas  de  defcendre 
du  général  au  particulier ,  &  qu'alors 
on  en  jugera  plus  fainement. 

En  premier  lieu ,  parmi  les  maux 
que  produit  le  luxe ,  il  ne  faut  pas 
mettre  les  maifons ,  les  palais  &  les 
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autres  édifices ,  tant  des  villes  que 
des  campagnes ,  quelque  fomptuofité 
qu'on  y  remarque ,  parce  que  s'il  fe 
trouve  des  hommes  affez  vains  &  aflfez 
fous  en  même  temps  pour  fe  ruiner  a 
bâtir  de  grandes  &  belles  maifons ,  ils 
font  rares;  on  ne  le  fait  ordinaire- 
ment que  quand  on  fe  fent  aflez  de 
facultés ,  &  que  Ton  peut ,  fans  tou- 
cher à  fes  fonds,  fe  donner,  &  à  fes 
héritiers ,  l'agrément  d'être  bien  logé* 
On  peut  mettre  fans  doute  au  nom- 
bre des  biens  du  monde  l'avantage 
d'avoir  en  fa  pofTeffion  &  à  fon  ufage 
une  maifon  bien  conditionnée,  fur- 
tout  fi  c'eft  de  façon  à  pouvoir  en  jouir 
toute  fa  vie;  le  public  même  y  trouve 
fon  compte.  Il  n'eft  point  de  ville 
policée  qui  n'ait  obligation  à  ceux 
qui ,  en  cherchant  leur  propre  com- 
modité ,  contribuent  à  la  beauté  par 
la  magnificence  de  leurs  édifices ,  & 
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en  augmentent  en  mêrpe  temps  les 
agréments.  Il  y  a  des  pays  où,  par 
une  politique  bien  fage ,  on  accorde 
divers  privilèges  à  ceux  qui  embel- 
lifTent  leur  ville  par  des  bâtiments 
nouveaux  &  bien  entendus  ;  il  en  efl 
fur- tout  où  le  public  fait  une  penfîon 
à  quiconque  en  entreprend  quelqu'un, 
pourvu  qu'il  fe  conforme  à  un  modèle 
approuvé  par  les  experts  commis  à 
cet  effet.  11  feroit  donc  à  fouhaiter 
que  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  pres- 
crire des  bornes  à  leurs  dépenfes  , 
fuffent  au  moins  s'en  faire  honneur  , 
en  mettant  leur  oftentation  capri- 
cieufe  à  élever  de  beaux  édifices ,  & 
par-là  la  manie  du  faite  tourneroit 
de  leur  part  à  l'avantage  du  public. 
En  fécond  lieu,  il  ne  faut  pas  tout-à- 
fait  ranger  dans  la  claffe  des  maux 
que  fait  le  luxe, la  folie  de  la  vaiffelle 
&  des  ouvrages  d'or  &  d'argent, 
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parce  que  ce  n'eft  pas  là  perdre  de 
l'argent ,  mais  feulement  le  changer  ; 
fi  Ton  n'en  tire  aucun  revenu ,  c'efl 
au  moins  une  fatisfa&ion  que  fe  don- 
nent les  perfonnes  aifées,&  un  moyen 
pour  elles  de  donner  une  bonne  idée 
de  leur  fortune  ;  Veft  plus,  il  y  va 
de  l'intérêt  &  de  l'avantage  du  pu- 
blic ,  parce,  que  dans  les  befoins  ou 
l'Etat  peut  fe  trouver ,  ces  particuliers 
ont  par-là  de  quoi  le  fecourir,  non 
qu'il  leur  en  faille  perdre  le  prix  & 
\c  papital  ,  mais  de  manière  que  ce 
font  pour  eux  des  fonds  conftieués  qui 
leur  produisent  des  rentes,  ainfi  qu'on 
l'a  pratiqué  dans  certains  Etats.  On 
vaudrait  peut  -  être  en  dire,  autant 
des  pierreries  &  dçs  bijoux  \  parce 
que  ce  font  des  choies  précieufes  qui 
pe  fe  conforment  pas  par  l'ufage  ; 
ruais  la  ehpfé  n'eft  pas  égale  ;  les 
pçrles  &  les  pierreries  n'qnç  poinç  de 
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prix  &  de  valeur  intrinfeque ,  elles 
n'ont  qu'une  valeur  purement  arbi- 
traire ,  &  qui  dépend  entièrement  de 
Popinion  des  hommes  ;  valeur  qui  % 
conféquemment ,  eft  fujette  à  varier 
fans  ceffe,  &  à  éprouver  tous  les  jours 
différents  changements  :  ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  puifle  alléguer  que  la  valeur 
de  l'or  &  de  l'argent  eft  également 
dépendante  de  l'opinion  ,  mais  parce 
que  c'efl  de  ces  métaux  que  l'on  fa- 
brique la  monnoie  >  c'eft-à-dire ,  le 
véhicule  &  le  moyen  le  plus  utile ,  & 
prefque  abfolument  néceffaire  pour 
foutenir  le  commerce ,  prefque  touteâ 
les  nations  de  la  terre  fe  font  accor- 
dées à  leur  donner  un  crédit  fi  cons- 
tant, qu'il  ne  peut  ceffer  qu'avec  le 
monde  :  on  ne  pourroit  pas  en  dire 
autant  des  perles  &  des  pierreries; 
leur  prix,  leur  valeur  feront  toujours 
incertaines }  Scfujettes  aux  viciflitudé$ 
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d'une  fixation  arbitraire  ;  ajoutez  que 
l'induftrie  des  hommes  eft  parvenue 
de  nos  jours  à  contrefaire  les  perles 
avec  tant  d'habileté,  que  les  fauffes 
ne  cèdent  point  aux  véritables  ,  &  à 
imiter  avec  tant  d'art  les  diamants  , 
les  rubis,  les  éméraudes  &  autres  pier- 
reries, avec  les  brillants  &  les  pierres 
de  compofition,  que  les  Jouailliers 
mêmes  ont  quelquefois  de  la  peine  à 
diflinguer  les  vraies  des  faufles;  & 
parce  que  ce  qui  fait  le  prix  des  pierres 
qu'on  appelle  précieufes,  c'e/l  fur* 
tout  l'éclat  dont  elles  brillent,  &  que 
le  public,  en  les  voyant  aux  perfonnes 
qui  en  font  parées ,  na  d'autre  règle 
pour  juger  du  vrai  ou  du  faux  que 
la  qualité  de  ceux  qui  les  portent,  eu 
préfumant  que  les  pauvres  ont  le  faux 
&  que  les  riches  ont  le  fin  ,  quoique 
les  riches  puiffent  très-bien ,  pour  faire 
up  plus  grand  étalage,  mêler  du  faux 
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avec  du  fin,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  pourroit-on  ne  pas  reconnoître 
que  le  prix  qu'on  y  donne  dépend  en 
grande  partie  de  l'opinion  ?  Malgré 
tout  cela  ,  tant  que  l'ancienne  opi- 
nion durera  ,  &  que  l'étalage  des 
pierreries  fera  partie  du  luxe,  il  fera 
toiérâble  à  cet  égard  ,  parce  qu'enfin 
c'eft  un  effet  dont  on  peut  tirer  de 
l'or  &  de  l'argent  dans  le  befoin  , 
quoique  fouvent  au  grand  déplaifir 
de  ceux  qui  les  polfedent.  Il  y  a  un 
luxe  d'un  ordre  fort  inférieur ,  il  même 
on  peut  appeller  ainfi  la  manie  des 
peintures,  des  cabinets  de  médailles 
&  autres  antiquités  :  il  efl  plus  na- 
turel d'en  regarder  les  collerions 
comme  un  bel  ornement  des  palais 
des  Grands  ;  mais  ces  fortes  de  curio- 
fités ,  que  le  gros  du  monde  regarde 
comme  de  pures  antiquailles ,  n'étant 
bien  eftimées  que  des  cônnoilfeurs  & 
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des  amateurs,  qui  font  en  petit  nom- 
bre ,  que  celui  qui  le  pofTede  foit  pour 
quelque  befoin  dans  le  cas  de  s'en 
défaire,  il  verra  que  c'eft  une  mar- 
chandife  d'un  débit  très-difficile  ,  & 
que  les  autres  n'apprécient  pas ,  à 
beaucoup  près ,  autant  que  lui  :  enfin  , 
le  luxe  des  riches ,  confidéré  en  lui- 
même  ,  &  politiquement  parlant,  ne 
leur  fait  réellement  aucun  tort tant 
qu'il  n'abforbe  que  leur  fuperflu  ,  & 
il  eft  d'une  très-grande  utilité  pour 
l'Etat  ;  j'en  ai  détaillé  les  raifons  t 
ainfi  jufqu'ici  le  voilà  en  fureté. 

Mais  en  le  conlidérant  dans  un 
autre  point  de  vue ,  nous  le  trouve- 
rons juftement  condamné  par  les  gens 
fages ,  &  fur-tout  relativement  au 
tort  qu'il  fait  par  i'ufage  des  chofes 
précieu&s  .qui  ne  naiffent  point  ni  ne 
fe  fabriquent  dans  le  pays,  &  qui 
cependant  s'y  confomment  ;  tels  font 
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les  draps ,  les  toiles  fines ,  les  étoffe9 
de  foie,  les  dentelles ,  les  galons ,  & 
mille  autres  inventions  qui ,  la  plu- 
part ,  n'ont  pour  objet  que  de  nourrir 
la  vanité  des  femmes.  Si  cependant 
toutes  ces  chofes  fe  faifoient  dans  le" 
pays ,  on  pourroit  lailfer  au  luxe  à  cet 
égard  une  entière  liberté,  parce  qu'en 
effet  l'argent  paifant  par  ce  moyen  de 
la.bourfe  des  gens  aifés  dans  celle  des 
Artiftes,  le  public  n'y  perd  rien ,  les 
arts  fe  foutiennent ,  &  par-là  les  riches 
&  les  pauvres  ouvriers  fe  donnent  la, 
main  les  uns  aux  autres;  les  riches, 
pour  faire  figure ,  &  les  autres ,  pour 
tenir  leur  famille  avec  honneur  ;  mais 
fi ,  en  les  payant  bien  cher ,  il  faut 
'  encore  les  tirer  du  dehors  ,  c'eft  une 
porte  continuellement  ouverte  pour 
faire  fôrtif  infenfîblement  l'or  &  l'ar- 
gent de  l'Etat  à  fon  défevantage, 
hour  enrichir  l'étranger  aux  dépens 
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du  citoyen  qui  s'appauvrit  par  vanité. 
Que  devient  après  un  peu  de  temps 
un  colifichet  qui  a  coûté  bien  cher  ? 
Où  va  aboutir  cet  habit  fuperbe  pour 
lequel  on  a  mis  tant  d'argent  ?  Tout 
cela  s'ufe  avec  le  temps ,  ou  eft  fup- 
primé  par  la  mode  avant  Je  temps. 
C'eft  vraiment  un  fpe&acle  bien  cu- 
rieux à  voir  que  le  marché  d'une 
grande  ville  où  les  Frippiers,  les  Re^ 
vendeurs  de  meubles  &  de  nippes  font 
étalage  de  tous  leurs  effets  dans  quan- 
tité de  boutiques  ;  on  y  trouve  robes 
de  femme ,  lits  complets ,  robes  de 
chambre  >  habits  brodés  avec  des 
points  d'Efpagne  &  des  dentelles  ma- 
gnifiques ;  vous  y  verriez  des  hibits 
qui  femblent  fortir  de  la  main  de 
l'ouvrier  qui  les  a  faits  ;  c'efl-là  que 
vont  tomber  les  folies  du  luxe,  non 
fans  perte  confidérable  pour  quicon- 
que change  fi  légèrement  d'habits  &  ' 


Digitized  by  Google 


igz  Traite 
de  goût.  Il  y  a  certainement  de  quoî 
lire  de  notre  extravagance  pour  ceux 
qui  nous  vendent  fi  cher  leurs  ouvra- 
ges ,  qui  le  plus  fouvent  font  fabri- 
qués de  la  même  foie  que  nous  leur 
avons  vendue ,  de  forte  que  fans  être 
leurs  Sujets ,  nous  leur  devenons  tri- 
butaires. Je  dis  notre  extravagance , 
parce  qu'on  pourroit  très-bien  vivre' 
&  figurer  honorablement  avec  un  ap- 
pareil plus  modefte ,  &  fans  faire  tort 
au  bien  public  ni  particulier.  On  a  vu 
ci-deffus  une  raifon  politique  que 
I  aï  donnée  pour  ne  pas  condamner  le* 
luxe  des  riches;  en  voici  une  autre 
plus  forte,  en  vertu  de  laquelle  la 
politique  même  ne  devroit  pas  le  per- 
mettre. 11 y  a  ordinairement  dans  un 
peuple  très- peu  de  perfonnes  opu- 
lentes- en  comparaifon  du  nombre  de- 
çeux  qui  n'ont  qu'une  fortune  mé- 
&ocre  ;  que  les  premiers  faflènt  de 
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-grandes  dépenfes  ,  ils  le  peuvent  fans 
•s'incommoder;  les  autres,  dont  les 
•facultés  font  bornées,  &  qui  n'ont 

'   que  peu  de  moyens,  ne  le  peuvent 
'pas  de  même  ;  cependant  tous  tes 

.  £ours  on  les  voit  fe  mettre  au  ton  des 
plus  puiflTants ,  &  vouloir  en  égaler  le 
luxe  &  l'oftemation.  Si  on  ne  peut 
-atteindre.,  par  l'étendue  de  la  fortune., 
ceux  qui  tranchent  davantage  •  dti 
•grand,  on  s'étudie  à  aller  de  paie 
avec  eux  ,  du  moins  en  s'en  donnant 
les  airs  &  tout  l'extérieur  ;  en  vaia 
y  oppoferiez-vous  de  bonnes  raifons, 
on  vous  répondroit  que  l'honneur  , 
demande  :  que  ne  dit-on  plutôt,  &  à 
plus  jufte  titre,  que  l'on  fuit  Tim- 
preffion  de  fon  orgueil ,  &  qu'on  fa- 
tisfciit  fa  vanité?  Plaifir  miférablç 
que  Ton  paye  bien  cher ,  parce  que 
quelquefois  les  revenus  ne  fufïifant 
pas ,  il  faut  prendre  fur  fon  capkal 
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êtocore  quelques  traits  pour  décou- 
vrir d'autres  fuites  aufîî  fâcheufes  de 
ces  ufages ,  que  l'on  croit  devoir  fuivre 
fans  pouvoir  s'en  difpenfer. 

Les  dot  fcnt  montées  peu  à  peu  à 
un  point  exeefîif.  J'ai  fait  voir  dans 
mon  ouvrage  fur  les  antiquités  d'Ita- 
lie, que  dans  les  fiecles  pafTés  les 
filles  de  condition  fe  marioient  avec 
peu ,  &  les  autres  à  proportion ,  ufage 
qui  fe  conferve  toujours  dans  certaine 
partie  de  l'Europe.  A  préfent  la  dot 
entière  ne  ftiffit  pas  pour  les  frais  des 
habits  &  de  la  noce ,  ce  qui  fait  un 
grand  inconvénient  pour  les  maifons 
oùJi  y  a  plufîeurs  filles  ;  d'autre  part, 
celui  qui  reçoit  la  dot  en  tire  peu 
d'avantage,  parce  que  le  luxe  en  ab- 
forbe  la  plus  grande  partie;  c'eft  bien 
pis  encore  quand  il  arrive  qu'il  faut 
la  reftituer  -,  ajoutez  la  trille  fitua- 
tion  de  beaucoup  de  Demoifelles  de 
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condition  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
marier ,  &  dont  on  ne  peut  décharger 
les  maifons  qu'en  les  confinant  dans 
«n  Monaftere  ;  heureufes  alors  fi  elles 
renoncent  au  monde  en  vertu  d'une 
véritable  vocation  à  l'état  religieux  , 
mais  malheureufes  au  contraire  s'il 
€11  eft  autrement.  Les  fages ,  confidé- 
rant  tous  les  maux  que  caufe  le  luxe1, 
ont  fouvent  voulu  y  remédier  en  obli- 
geant &  forçant ,  pour  ainfi  dire ,  les 
particuliers  à  ufer  de  modération  dans 
leurs  dépenfes  de  pure  volupté  ou  de 
îfafte  pour  leurs  habits,  feftins,  noces, 
funérailles,  fi ,  fe  laiffant  entraîner 
par  l'exemple  de  la  multitude ,  tant 
de  leurs  égaux  que  des  perfonnes  d'un 
Tang  fupérieur  ,  ils  ne  favoient  pas  fe 
modérer  eux  -  mêmes.  J'ai  marqué 
quel  a  été  le  fuccès  de  ces  différentes 
tentatives.  Les  loix  fomptuaires  font 
communément. appellées  des  loix  de 
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quatre  jours  ;  de  pljus  ,  il  y  a  bien  des 
Princes  qui  n'aiment  pas  en  faire  ; 
ceux  qui  en  font  ne  tardent  pas  à  s'en 
repentir,,  &  trouvent  bon  qu'on  ne 
les  obferve  pas  :  ils  ont  trop  de  plaifir 
à  voir  briller  parmi  leurs  Sujets  la 
pompe  des  habits ,  des  équipages  # 
des  livrées ,  &  de  tant  d'autres  décor 
rations  que  le  luxe  fait  fi  bien  inven- 
ter ;  outre  pela,  les  étrangers ,  qui  ne 
faififfent  que  la  fuperficie ,  jugent  à 
cet  éclat  que  le  pays  eft  riche  &  flo- 
riffant  :  ce  qui  eft  plus  fort  encore, 
c'eft  que  le  luxe  le  plus  pernicieux 
confiftant,  comme  je  Tai  dit,  dans  1$ 
vogue  que  Ton  donne  aux  ouvrages 
qui  viennent  des  autres  Etats ,  le 
Prince  ne  peut  fe  réfoudre  à  les  défen- 
dre ,  parc^  que  fes  droits  ,  fa  douane 
en  fouffriroient ;  •  &  s'il  arrive  qu'il  fe 
laiffe  aller  k  les  prohiber,  fa  douane 
lui  tient  trop  au  coeur ,  &  il  n  eft  point 
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content  jufqu'à  ce  qu'il  ait  regagné 
tout  le  produit  qu'il  a  perdu  ;  mais 
les  Souverains  c[ui  entendent  mieux 
leurs  véritables  intérêts,  facrifient  vo- 
lontiers leur  propre  avantage  à  celui 
du  public,  &  s'oppofent  avec  force 
aux  excès  du  luxe.  Il  en  revient  bien 
plus  au  Prince  d'avoir  des  Sujets  riches 
en  réalité ,  que  de  les  voir  riches  feu- 
lement en  apparence. 

On  ne  peut  affez  louer  la  fagefïe 
«Tune  loi  établie  à  Venifc,  par  laquelle 
il  eft  défendu  d*y  faire  entrer  plufieurs 
fortes  de  marchandées  du  dehors  0 
comme  des  draps  de  France  ,  d'An- 
gleterre ,  de  Hollande  ,  des  étoffes 
d'or  &  d'argent ,  des  ouvrages  de 
foie  des  manufa&ures  étrangères,  des 
luftrînes ,  taffetas ,  &c.  ce  qui  eft  plus 
louable  encore ,  c'eft  la  rigidité  de 
i'exa&itude  avec  laquelle  on  la  fait 
cofeferver.  Qjj'on  ne  dife  pas  que 
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peuple  doit  avoir  la  liberté  de  fatîs- 
faire  fa  vanité  ;  qu'on  auroit  tort  de 
vouloir  y  mettre  oppofîtion  ;  que  per- 
fonnc  n'étant  gêné ,  la  douane  peut 
tirer  très- légitimement ,  au  profit  du 
Prince ,  des  droits  qu'on  ne  paye  que 
volontairement:  mauvaifes  raifons  ; 
lï  le  peuple  fait  de  mauvais  marchés, 
fur  lefquels  il  ne  fait  pas  revenir,  le 
Prince  ,  comme  un  bon  Pere ,  doit  y 
fuppléer ,  en  empêchant  ou  corri- 
geant ,  par  fon  autorité ,  les  fautes  de 
fes  enfants  qui  font  préjudiciables  au 
bien  public  ;  d'autant  plus  que,  comme 
je  l'ai  dit ,  le  premier  foin  du  gou- 
vernement économique  d'un  Etat  doit 
être  de  ne  laiffer  fortir  d'argent  du 
pays  que  le  moins  qu'il  eft  poflible  ; 
&  tout  le  peuple  pouvant  très-l^ien 
figurer  avec  un  appareil  plus  modefic 
&  moins  difpendieux ,  il  n'eft  point 
de  bonnes  raifons  fur  lefquelles  ot* 
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puifle  fe  fonder  pour  tolérer ,  encore 
moins  pour  approuver  &  louer  l'ufage 
•deperdre  beaucoup  d'efpeces  à  tirer 
de  dehors  des  marchandifes  précieu- 
*fes  &  fuperflues ,  qui  font  bientôt  con- 
fommées ,  ou  que  la  tyrannie  de  la 
mode ,  toujours  inconltante,  fait  dans 
peu  devenir  inutiles.  Il  n'eft  point  de 
loi  fomptuaire  bien  pefée ,  qui  em- 
pêche l'homme  de  condition  qui  eli 
riche ,  de  fe  diftinguer  de  ceux  qui  le 
font  moins  que  lui.  Pourquoi  ne  pour^ 
roit-il  pas  déployer  fa  magnificence  > 
en  conftruifant  de  beaux  &  grands 
•  édifices  à  la  ville  &  à  la  campagne  ? 
Qui  l'empêche  d'étaler  fon  opulence 
-dans  fes  palais,  en  les  décorant  de 
grand  nombre  de  vafes  &  d'ouvrages 
d'or  &  d'argent ,  de  pierres  précieù- 
Tes ,  de  rtatués  &  de  peintures  ?  S'il 
veut  s'iliuftrer  &  rendre  fon  nom  ce* 
kbrevque  ne  penfe-t-ii  à  «élever  des 
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édifices  qui  foient  utiles  au  public; 
comme  des  ponts,  des  canaux  ,  des 
monts  de  charité ,  des  Académies  pou* 
les  fciences  utiles ,  des  Séminaires., 
des  Bibliothèques  ,  des  Hofpices  oîi 
Ton  emploie  les  plus  pauvres  du  peu- 
ple à  différents  travaux  ,  des  Hôpi- 
taux pour  les  malades  ,  &  fur-tout 
pour  les  infirmes ,  &  autres  fembla- 
lyles  bâtiments  pour  le  fervice  de  leur 
•ville  ;  ces  établiflements  les  diftin- 
gueroient  de  tous  leurs  concitoyens 
d'une  manière  bien  plus  folide  que 
tout  l'éclat  paflager  qu'ils  fe  don- 
nent, qui  n'eft  autre  que  la  figure 
cl'un  vain  appareil  ;  mais  il  ne  fera 
jamais  de  l'homme  fage  de  perdre 
tant  d'argent  à  des  chofes  qui  font 
de  pure  frivolité  &  de  volupté ,  fou- 
yen  t  jufqu'à  conxra&er   des  dettes 
confidérables ,  &  même  entamer  fes 
fonds  ;  ce  ne  peut  être  au  contraire 
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que  la  conduite  d'un  infenfé  ;  &  fi 
l'attention  des  Princes  &  des  loi* 
•pourvoit  aux  moyens  d'arrêter  les 
folles  dépenfes  des  diffipateurs  jufqu'à 
leur  ôter  l'adminiftration  de  leurs 
tiens ,  il  ne  peut  être  que  très-louable 
de  faire  enforte  de  retenir  ,  par  des 
Ordonnances  fages ,  une  grande  par- 
tie du  peuple,  qui,  tout  en  riant,  fe 
précipiteroit  dans  un  abyme  de  maux. 

Le  luxe  ne  fied  pas  même  aux 
.Princes  ;  toutes  les  dépenfes  qu'ils 
font ,  au-delà  de  celles  qui  font  né- 
•refTaires  pour  le  foutien  de  leur  di- 
gnité, font  autant  de  fuperfluités 
vicieufes:  plufieurs  d'entre  eux  fefonc 
repentis  d'avoir  employé  à  des  vani- 
tés paffageres  une  partie  de  leurs  tré- 
fors.  Il  n'eft  point  de  Monarque  fi 
puiifant  qui  ne  foit  dans  le  cas  d'é- 
prouver des  befoins  ;  alors  il  regrette 
.  <ce  qu'on  a  dilîipé  par  défaut  de 
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pruience  &  par  oftentation.  Les 
meilleurs  Politiques  font  d'avis  que 
le  Prince  faiïe  une  épargne  honnête 
pour  les.befoinsqtii  peuvent  furvenir; 
cet  argent  ménagé ,  pour  être  em- 
ployé dans  les  occafions ,  peut  garan- 
tir de  bien  des  dangers  ;  il  peut  fervir 
au  Prince  à  agrandir  fes  Etats ,  & 
devenir  d'un  grand  fecours  dans  une 
infinité  d'autres  circonftances  ,  où 
fans  cette  reflource  il  lui  faudroit  re- 
courir à  la  bourfe  de  fes  Sujets ,  & 
peut-être  l'épuifer.  11  fembleroit- 
qu'une  fage  économie  fans  avarice  ne 
feroit  qu'une  vertu  de  particulier  ; 
mais  ce  feroit  fort  mal  penfer  de  ne 
pas  la  regarder  comme  une  vertu 
convenable  aux  Princes  mêmes ,  & 
peut-être  leur  eft-elie  plus  utile  & 
plus  néceffaire  qu'à  tous  les  autres  ; 
que  dis-je  ?  leur  exemple  cft  très- 
cfficaee  pour  réprimer  &  corriger  k$ 
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âbus  &  les  excès  du  luxe  :  *  l'exemple 
du  Roi  fait  la  règle  du  monde.  Ce 
ne  fut  pas  un  événement  peu  confi- 
dérablequele  changement  des  moeurs 
de  l'ancienne  Rome,  toute  plongée 
dans  le  luxe  ;  une  foule  de  loix  con- 
cernant les  dépenfes  n'avoient  été 
que  des  remèdes  de  peu  de  jours, 
Vefpafien  monta  fur  le  Trône  ;  Te^ 
xemple  de  fa  modération  &  de  fes 
épargnes  fuflît  pour  faire  tomber  le 
goût  des  dépenfes  exceflives ,  &  pour 
guérir  de  leur  folie  les  citoyens  les 
plus  prodigues  de  leur  bien ,  &  les 
plus  avides  de  celui  d'autrui.  Aux: 
jufles  louanges  qu'a  mérité  le  grand 
Théodofe,  il  faut  ajouter  celle  que 
Latinus  Pacatus  lui  a  donné  à  ce  fujet 
dans  le  panégyrique  qu'il  a  fait  de 
ce  Prince,  «  Le  goût  du  Juxe  avoir 

■ 
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»  tellement  gagné ,  lui  dit-il ,  foit 
»  par  le  long  ufage  qu'on  en  avoir 
»  fait  en  Orient ,  foit  par  la  conni- 
»  vence  de  piufieurs  Princes  vos  pré- 
»  décelfeurs  ,  que  la  mode  de  difïïper 
»  fou  bien ,  devenue  malKeureufe- 
»  ment  trop  commune  ,  paroiffbit 
»  prefque  fans  remède.  Pour  ménager 
»  la  délicatefîe  des  autres,  vous  avez 

- 

&  voulu  commencer  la  réforme  p^r 
»  vous-même  ;  &  en  diminuant  les 
»  dépenfes  de  votre  Cour  ,  vous  avez 
» -tellement  fupprimé  les  fuperflues, 
»  qu'à  peine  avez-vous  confervé  celles 
»  qui  font  de  pure  néceffité ,  &  par-là 
»  vous  êtes  venu  à  bout  de  ce  qui  eft 
»  naturellement  plus  difficile,  je  veu.x 
3P  dire,  de  faire  goûter  votre  réforme, 
»  &  de  la  faire  recevoir  de  bon  gré  ». 
Au  refte  ^  tout  homme  judicieux  & 
fenfeVa  pas  befoin  de  loi  qui  règle 
les  .dépenfes  j  il  fait  que  chacun  doix 
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être  honnêtement  vêtu  félon  fon  état, 
■&  que  le  faite  ne  fied  pas  même  aux 
Grands  ;  que  la  frugalité  de  la  table 
eft  une  excellente  recette  pour  la 
confervation  de  la  fanté,  qui  eft  un 
bien  tout  autrement  précieux  que  tout 
<e  qui  peut  flatter  &  fatisfaire  la  gour- 
mandife  :  de-là  fon  attention  à  vivre 
•d'une  manière  proportionnée  à  fon 
^tat ,  à  nè  donner  à  fon  eflomac  que 
ce  qu'il  peut  porter ,  &  à  éviter  tout 
excès  ;  obfervez  encore  que  l'article 
des  dépenfes  que  l'on  fait  pour  une 
table  bien  fervie ,  fait  dans  les  comptes 
.d'une  année  un  objet  très-confidé- 
-rable.  Il  êft  fâcheux  que  dans  les  pays 
où  il  ne  croit  point  de  vin  on  foit 
obligé  d'en  faire  venir  des  pays  étran  - 
gers ;  mais  manquons-nous  de  vin  en 
Italie  ?  n'y  en  avons-nous  pas  d'ex- 
cellents &  bien  fuffifants  pour  fatis- 
faire notre  fenfualité?  Nous  pourrions 
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de  même  nous  épargner  tant  d'épi- 
ceries. Dieu  nous  a  donné  des  herbes 
odoriférantes  &  faines ,  le  thin ,  le 
ferpolet ,  le  bafilic ,  &c.  pour  affei- 
fonner  nos  mets,  &  nous  recourons 
aux  Indes  pour  payer  bien  cher  des 
denrées  dont  Pufage  préjudicie  encore 
*t  notre  fanté  ;  il  faut  dire  la  même 
,xhofe  du  thé  que  l'on  nous  apporte 
de  la  Chine  *  &  dont  tout  le  mérite 
ne  confifle  peut-être  que  dans  l'opi- 
nion &  l'idée  qu'on  en  a  :  nous  avons 
encore  des  herbes  aromatiques  dans 
les  montagnes  ,  entr' autres  la  fauge , 
■qui,  employée  &  prife  comme  le  thé, 
a  une  aulîi  bonne  odeur  &  probable- 
ment plus  de  vertu  ;  mais  nous  ne 
favons  pas  nous  défaire  de  nos  opi- 
nions :  fi  ces  plantes  nous  venoient 
des  Indes,  &  qu'elles  coûtaflent  beau- 
coup ,  nous  leur  ferions  l'honneur  de 
les  eftimer  &  d'en  faire  plus  de  cas.  - 
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CHAPITRE  VINGTIEME. 

Des  autres  défordres  de  l'Etat 
que  le  Prince  doit  arrêter  ou 
prévenir. 

QUelle  que  foit  la  bonne  vo- 
lonté, le  zele  des  Princes,  & 
leur  application  à  entretenir  dans 
leurs  Etats  une  bonne  harmonie,  à 
faire  jouir  leurs  Sujets ,  finon  d'un 
bonheur  parfait,  du  moins  tel  que 
Ton  peut  Pefpérer  en  ce  monde , 
jamais  ils  n'empêcheront  qu'il  ne  fe 
glifle  des  défordres  &  des  dérange- 
ments dans  le  Corps  politique,  dont 
le  Prince  eft  le  Chef:  on  aura  beau 
faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  ban- 
nir rinjuftice ,  dont  le  nom  feul  com- 
prend tous  les  monftres  qui  troublent 
le  repos  de  la  fociété ,  on  ne  viendra 
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jamais  à  bout  de  la  détruire  entière- 
ment, parce  qu'elle  a  jeté  de  trop 
profondes  racines,  &  qu'elle  fubfif- 
tera  tant  que  la  concupifcence  ,  la 
malice  &  toutes  les  autres  partions 
exerceront  leur  empire  fur  le  cœur  de 
l'homme ,  ce  qui  ne  celTera  jamais. 
Que  peut  faire  à  cela  un  bon  Prince  , 
qui  elt  plein  de  zele  pour  le  bien  de 
fes  Sujets?  Il  ne  lui  fuflit  pas  d'avoir 
des  Miniflres  &  des  Juges  deftinés 
à  rendre  une  exafte  juflice  pour  le 
civil  &  pour  le  criminel ,  il  doit  encore 
avoir  foin  de  s'affurer  fi  elle  eft  en 

» 

effet  bien  adminiftrée,  &  veiller  fur 
une  infinité  d'abus  qui  peuvent  s'in- 
troduire dans  le  pays ,  &  qui  ne  fônt 
pas  de  nature  à  être  portés  aux  Tri-, 
bunaux  de  la  Juftice.  Si  un  Prince  ne 
donne  point  audience  à  ion  peuple, 
&  ne  reçoit  pas  par  lui-même  les 
requêtes  de  fes  Sujets ,  en  fe  lailTant 
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obféder  fansIfeelTe  par  quelques  Mi- 
niftres,  qui  ont  feuls  le  privilège  de 
l'approcher,  il  court  grand  rifque  de 
ne  pas  connoître  la  vérité  de  beau- 
coup de  chofes,  &  d^ignorer  des  maux 
auxquels  il  faudroit  qu'il  remédiât; 
mais  s'il  admet  les  particuliers  à  folt 
audience,  s'il  écoute  volontiers  les  * 
fuppliques  de  ceux  qui  lui  demandent 
juflice ,  &  que  voulant  être  informe 
des  défordres  publics ,  il  fâche  cacher 
Ceux  qui  l'en  inftruifent ,  il  réuffira  à 
contenir  fes  Miniftres,  &  pourra  pour- 
voir aux  befoins  qu'il  découvrira.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  doive  fe  rendre  trop 
facile  à  croire  le  mal ,  ni  condamner 
tout  d'un  coup,  il  doit  au  contraire 
•  fe  conferver  une  oreille  pour  entendre 
les  raifonsde  celui  qui  eft  accufé  ;  & 
s'il  doit  encore  moins  ajouter  foi  aux 
lettres  &  billets  anonymes ,  dans  les- 
quels il  efl  toujours  à  propos  de  fbup^ 
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çonncr  de  la  malice  ou  4?  la  faufleté, 
il  peut  fe  fervir  cependant  des  notions 
qu'il  en  tire,  pour  faire  un  examen 
plus  exad  tant  des  perfonnes  que  des 
affaires.  C'efl-là  qu'il  faut  un  grand 
difcernement  &  un  jugement  bien 
fain  pour  n'être  point  trompé  &  ne 

pas  tromper  foi-même  , 
auquel  perfonne  n'eft  autant  expofé 
que  les  Princes ,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours trop  de  gens  qui  femblent  s'ac- 
corder à  taire  la  vérité  &  à  débiter 
des  menfonges  à  ceux  qui  gouver- 
nent :  c'eft  plus  ;  il  y  à  des  Frinces 
qui  n'aiment  pas  les  vérités  défagréa- 
bles  ou  contraires  à  leur  goût ,  à  leurs 
inclinations  ;  il  feroit  cependant  très- 
à-propos  qu'ils  les  fuifent  :  il  eft  vrai 
qu'il  en  eft  autant  des  particuliers ,  & 
nous  n'avons  pas  conféquemment  à 
nous  étonner  que  la  fîncérité  foit  vue 
de  mauvais  œil  dans  les  Cours ,  & 
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que  l'adulation  y  foit  bien  reçue- 
Heureux  donc  le  Prince  qui  a  lame 
aflfez  forte ,  le  génie  aflez  élevé  pour 
defirer  tout  de  bon  de  trouver  la  vé- 
rité, qui  fe  montre  ennemie  de  tout 
homme  qui,  au  lieu  de  parler  fincé- 
rement,  na  qu'un  langage  apprêté 
&  flatteur,  avec  lequel  il  chercher 
captiver  fa  faveur.  Il  eft  pareillement 
glorieux  pour  un  Prirtce  de  ne  point 
fe  lafîer  d'écouter  &  de  recevoir  les 
requêtes  de  fes  Sujets.  On  fait  la  ré- 
ponfe  pleine  de  fermeté  que  fit  une 
pauvre  femme  à  Philippe ,  Roi  de 
Macédoine ,  qui  lui  difoit  qu'il  n  avoit 
pas  le  temps  de  l'entendre  :  «Celiez 
„  donc  d'être  Roi ,  lui  répliqua- t-elle, 
„  fi  vous  n'avez  pas  le  temps  de  m'en- 

tendre  &  de  me  rendre  juftice 
Le  Monarque  fage  fut  touché  de  cette 
remontrance  &  en  profita. 

Mais  comme  il  eft  impoffible  à  un 
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Prince  de  connoître  tous  les  défordres 
publics  &  particuliers  qui  arrivent 
dans  les  terres  de  fa  domination,  & 
qu'il  le  peut  encore  moins  (i  fes  Etats 
font  d'une  grande  étendue,  alors ceuxf 
qui  font  éloignés  du  Trône  gémilfant 
fouvent  dans  Toppreffion  ,  accablés 
par  la  vexation  &  l'injuflice ,  fans 
pouvoir  y  trouver  de  remède ,  il  peut 
&  doit  même  s'y  prendre  d'une  autre 
manière  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  ne 
peut  pas  par  lui-même,  &  leur  don- 
ner les  fecours  dont  ils  ont  befoin,  & 
cela,  en  fai Tant  choix  de  perfonnes 
d'honneur  &  intelligentes,  qui  veil- 
lent pour  lui  à  corriger  les  mœurs  & 
les  abus.  La  République  Romaine  & 
celles  de  Grèce  étoient  dans  l'ufage 
d'avoir  des  Cenfeurs  à  qui  on  attri- 
buoit  une  grande  autorité,  pour  cor- 
riger ,  châtier ,  réformer  félon  qu'il, 
étoit  à  propos  :  les  fiecles  barbares 

.  mêmes, 
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ihêmes;,  que  nous  avons  coutume  de 
méprifer.,  ne  manquoient  pas  de  bons 
^règlements  à  ce  fujet.  Charlemagne, 
-Prince  d  un  génie .  fupérieur ,  établit 
-un  ufage  qui  fut  depui?  très-exa&e- 
-ment  fuivi  par  fes  fucceflfeurs ,  qui 
jétoit  .d'envoyer  de  temps  en  temps 
-pour  faire  ia  vifite  de  leurs  Etats ,  les 
perlçmnages  les  plus  capables  d'en 
découvrir  &  d'en  corriger  les  abus. 
Ces  perfonnages  avoient  le  titre  d'En- 
voyés *  Royaux.,  &  autorité  fur  tous 
les  Gouverneurs  &  fur  tous  les  Offi- 
ciers des  provinces  &  des  villes  ;  ils 
-choififlbient  parmi  les  Nobles  les  plus 
qualifiés,  ceux  qui  avoient  plus  la 
réputation  d'être  hommes  d'honneur, 
pieux:  &  intelligents  ;  ils  dévoient 
au (Ti  être  riches  &  généreux ,  afin  que 
ni  la  pauvreté ni  un  fentiment  de 
 -  1   

,  >  Mijji  Regii ,  Uljfi  Dominici. 
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•cupidité  ne  les  fît  prévariquer ,  ôz 
que  la  crainte  des  confidérations  hu- 
«mai  nés  ne  les  détou'rnaflent  pas  de 
rendre  la  juftice.  De  plus,  les  Souve- 
rains, qui  avoient  alors  plus  d'auto- 
rité qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui ,  éga- 
lement zélés  pour  maintenir  le  bon 
ordre,  autant  dans  la  difcipline  ec- 
cléfiaflique.  que  dans  le  gouverne- 
•ment  civil  &  politique,  aiïbcioienu 
ordinairement  à  leur  Envoyé  quelque 
•Eccléfiaftique  en  dignité   &  d'une 
probité  diftinguée ,  afin^qu'ils  bbfef- 
'vaffent  conjointement  •  &  de  concert 
tout  ce  qui  auroit  befoin  de  réforme. 
Ces  Commififaires  ne  fe  contenaient 
pas  de  pafler  par  les  châteaux  &  les 
-bourgades,  ils  prenoient  Secrètement 
connoilTance  de  la  manière  dont  les 
Evêques  Se  les  Comtes  fe  condiiifoient 
dans  leur  adminiftracion  ;  s'infor- 
jnoient  quelle  étoit  la  geitiondes 
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Gouverneurs  des  villes  &  de  leurs 
Officiers  fubalternes  ;  quelle  difci* 
pline  étoit  obfervée  dans  les  Monaf- 
teres  d'hommes  &  de  filles  ;  gomment 
les  Curés  gouvernoient  leurs  Paroif- 
fes  ;  fi  le  Clergé  étoit  bien  réglé  ,  les 
Hôpitaux  bien  tenus ,  &  Ci  le  pauvre 
peuple  étoit  furchargé  de  contribu- 
tions &  d'impôts  ;  ils  écoutoient  fur- 
tout  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  pré- 
tendoient  léfés  par  une  mauvaife  ad- 
miniftration  de  la  Juîiice  ,  &  déci- 
doient  en  bref  les  procès  en  faifant 
expédier  tous  les  brigands ,  tous  les 
alTafiins,  voleurs  ,  fauffaires,  &c.  pro- 
tégeoient  &  prenoiefrt  un  foin  parti- 
culier des  pauvres ,  des  vfcuves  &  des 
orphelins  ;  ordonnoient  les  répara- 
tions néceflaires  aux  Egiifes  ,  aux 
ponts ,  aux  grands  chemins  ,  &  inter- 
difoient,  cafloient  tous  les  Juges  qui 
abufoient  de  leur  autorité  <Sc  prévà- 
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jriquoient  dans  leur  miniftere.  Telles 
ctoient  les  fondions  des  Envoyés 
Royaux  ;  &  s'ils  éroient  fidèles  à  remr 
plir  les  deyoirs  de  leurs  charges  en 
fuivant  }es  intentions  pleines  de  jus- 
tice de  leurs  augufles  Souverains ,  il 
eft  vifible  que  le  public  ne  pouvoir 
/ju'en  retirer  les  plus  grands  avanta- 
ges. Marchant  toujours  bien  efcortés 
&  avec  main  forte ,  ils  rendoient 
prompte  juftice  ;  &  lorfqu'ils  trour 
voient  des  obftacles  ,  de?  protedions 
trop  puilTantes,  &  autres  difficultés  , 
ils  etoient  tenu?  d'en  donner  avis  à 
J'Empçreur,  afin  qu'il  y  pourvût  luir 
même,  &  qujl  mît  fin  aux  maux 
auxquels  ils;  n'avoient  pu  remédier. 
Telle  étojt  la  méthode  de  ce  temps-là, 
&  elle  étoit  bien  louable  fans  doute. 

La  République  de  Venife,  qui  de 
tout  temps  a  mérité  d'être  prife  pour 
modelé  en  fait  de  Gouvernement,  eft 
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dans  l'ufage  d'avoir  des  InquifiteurSy 
choifis  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  fage 
&  de  plus  intègre  dans  fa  Nobleffe-^ 
qui  font  revêtus  d'une  pleine  &  en-* 
tiere  autorité  ,  &  qui  font  en  certain 
temps  la  vifite  des  villes  &  des  pro- 
vinces pour  voir  ce  qui  s'y  palTe ,  Ci 
la  juftice  efl  bien  adminiftrée,  tand 
dans  les  Tribunaux  fupérieiurs  qu ci- 
dans  les  fubalternes  ;  s'il  ne  s'y  exerce 
pas  des  vexations;  s'il  y  a  des  fang- 
fues ,  des  aflaffins  ou  des  perturbateurs 
du  repos  public.  La  feule  appréhen- 
fion  que  l'on  a  de  Minières  d'un  fï 
grand  poids ,  retient  les  plus  grands 
comme  les  plus  petits,  d'autant  mieux 
que  l'on  voit  qu'ils  favent  mettre  le 
fer  &  le  feu  félon  le  befoin  des  maux: 
auxquels  ils  veulent  remédier.  La* 
Cour  de  Turin,  qui  fe  diftingue  eni 
Italie  par  fon  bon  gouvernement,  a 
une  autre  méthode  qui  n'efl  pas  moins 
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louable  ;  elle  commet  un  Intendant,, 
ou  ,  fi  Ton  veut,  un  Infpe&eur  dans 
çhaque  province,  à  qui  elle  donne ^ 
une  grande  autorité  :  fon  miniftere 
eft  non-feulement  de  prendre  foin  dés- 
intérêts du  tréfor  royal ,  de  veiller  à 
la  diftribution  des  charges  &  impofi- 
tions  y  afin  qu'elle  foit  faite  avec  équité* 
&  juftice ,  &  de  mettre  le  peuple  à 
l'abri  de  certaines  avanies  que  lui  font 
éprouver  les  Maltotiers,  les  Gabe- 
leurs  ,  mais  encore  de  veiller  aux  in- 
térêts communs ,  d'avoir  foin  qu'ois 
ne  choififTe  que  de  bons  Officiers,  & 
qu'on  donne  l'exclufion  à  tous  ceux 
qui  feroient  dans  le  cas  d'abufer  de 
leur  état.  On  m'a  affuré  qu'il  y  a  en 
Efpagne  des  charges  de  Vifiteurs  en 
titre ,  avec  le  même  exercice  :  il  feroit 
à  fouhaiter  pour  les  Etats  où  il  n'y  a 
rien  de  femblable ,  que  le  Prince 
nommât  tous  les  trois  ou  quatre  ans 
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lia  Vifiteur  .  d'une  intégrité  &  d'une 
capacité  reconnue  ,  qui  fût  chargé  de 
faire  dans  les  villes ,  bourgs  &  villa- 
ges, une  information  exa&e  de  tous 
les  défordres ,  &  d'y  pourvoir,  s'il  le, 
pouvoir,  en  vertu  de  l'autorité  que  le 
Prince  lui  auroit  confiée  ,  ou  autre-* 
ment  de  lui  en  faire  le  rapport  3.  lui- 
même.  Je  laifierai  à  examiner  à  d'au- 
tres s'il  feroit  à  propos  que  le  Prince 
pafiat  un  accord  avec  les  Evêques, 
par  lequel  ils  afïbciaflent  au  Vifiteufc 
féculier  un  Eccléfiafîique ,  qui  pour- 
roit  enfuite  leur  faire  le  rapport  de  ce 
qui  pourroit  mériter  répréhenfion  :  il 
ell  vrai  que  les  vifites  des  Evêques 
dans  leurs  .Diocefes  pourroient  faire 
trouver  ma  propofition  inutile  &  fu- 
perflue  ;  mais  on  conviendra  que  ces 
vifites  n'ont  pas  toujours  lieu  bien 
çxa&ement  ;  fuppofé  même  qu'ils  les 
fiffent ,  ils  pourroient  laifler  échapper 
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ce  qui  n'echapperoit  pas  à  l'œil  cTim 
laïque,  Joint  à  celur  d'ûn  Eccléfiaf-' 
tique. 

L'expérience  démontre  combien  il. 
eft  important  qu'il  y  ait  dans  tous  les* 
pays  des  Camrnififaires  qui  fa  fient  ces* 
fortes  de  vifites  :  par-tout  où  il  y  a* 
Une  multitude  réunie,  on  peut  y  re- 
marquer des  abus  ;  nulle  part  il  ne* 
manque  de  Juges  &  de  Notaires  d'une* 
confeience  peu  délicate  ,  ou  d'Huif- 
fiers ,  d'Efpions  &  d'Archers  qui  abu- 
fent,  fur-tout  ces  derniers,  de  la  por- 
tion d'autorité  que  leur  donne  leur- 
état.  Comme  il  y  a  des  hommes  pleins- 
d'honneur  &  de  probité  qui  ont  le- 
maniement  des  deniers  publics,  il  peut 
s'en  trouver  au fli  qui ,  ayant  le  fecret 
d'accroître  leur  patrimoine  par  des. 
voies  détournées  j  d'avoir  leur  part  du: 

* 

profit  qui  fe  rencontre  dans  les  bâti- 
ments,  les  réparations,  &  généra- 


Digitized 


fur  le  honkeur  public.    3 1 1 

ïement  dans  toutes  les  dépenfes  pu- 
bliques. Il  feroit  donc  à  propos ,  & 
néceflaire  même ,  que  Ton  rendît  atf 
Miniftre  du  Prince  un  compte  fidèle 
des  revenus  publics,  &  de  l'ufage  qui 
en  eft  fait  ;  que  Ton  y  fournît  les  rai-- 
fons  pour  lefquelles  on  n'acquitte 
point  les  dettes  quand  on  le  peut ,  & 
qu'on  y  examinât  fi  les  dépenfes  font 
taxées  avec  équité.  On  ne  peut  fe  ré-^ 
crier  alTez  fur  la  facilité  avec  laquelle' 
les  abus  &  les  vexations  fe  gliflent; 
dans  l'exercice  des  charges  publiques  i 
les  émoluments  attribués  à  ceux  qui 
en  font  revêtus  ne  leur  paroifTenc" 
fien ,  &  l'on  s'étudie  pour  imaginer 
quelque  invention  ou -quelque  frip- 
£onnerie  avec  laquelle  on  tire  davan- 
tage  de  fon  emploi ,  le  tout  au  préju- 
dice du  public.  Penfe-t>on  jamais  àr 

•  •  * 

y  remédier  ?  Un  feul  exemple  de  châ- 
iimefit ■•fuffooit  pour  faire  marehei? 
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droit  tous  les  autres  :  par  conséquent? 
il  cil  encore  plus  néceflaire  pour  le 
bien  public  que  la  vifite  s'étende  aux 
Hôpitaux,  aux  Monts  de  piété,  aux 
Communautés  d'orphelins  &  d'orphe- 
lines, &  aux  Confrairies  de  féculiers. 
Il  fera  fans  doute  bien  confolant  pour 
le  Prince  de  ne  trouver  rien  que  de: 
régulier  dans  ces  lieux  que  la  piété  x 
confacrés;  mais  fi  on  y  trouve  le 
contraire ,  n'eft-il  pas  néceflaire  d'y 
remédier  ?  Les  informations  fecretes 
que  l'on  peut  faire  ne  doivent  pas. 
porter  à  rendre  auflî-tot  un  jugement 
qui  pourroit  être  précipité ,  mais  feu- 
lement à  examiner  les  faits  aveqtoute 
l'attention  requife.  Il  n'eft  point  de 
pays  oïx  il  n'y  ait  des.  Infpe&eurs  ou 
Directeurs  des  ponts  &  chauffées,  des? 
turfis  &  levées,  des  canaux,  des  fofles  r 
des  écoulements  des  eaux  ,  de  la  dif- 
tribution  qui  s'en .  fait  pour  l'arrofe* 
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tmntr  des.  campagnes ,  &  d'autres 
femîplables  objets  de  police,  qui, 
étant  tous  trè3~importants  pour  l'agri- 
culture &  le  commerce,  le  font  beau- 
coup ppur  Jefb,9nheur:  publip.  De-là 
l'obligation  ,de  saflurer  fi  )tous  lc$ 
Officiers  font  leur  devoir ,  parce  qu'il 
arrive  fouvent  que  les  uns  par  mol- 
leffe,  par  négligence,  les  autres  par 
efprit  de  parti,  lai:iTent  introduire  des 
^bus  &  ne  remédient  point"  aux  dé- 
^rd^es:  quelquefois  pn' a  donné  dq 
bons  ordres ,  mais  ils  ne  font  pas  exé- 
cutés, ou  paf  égard  pour  un  Minis- 
tre ,  ou  par  la  crainte  que  l'on  a  dç 
quelque  homme  puiflant.  Cefl  un 
malheur  pour  un  Etat ,  lorfque  les 
Minières  du  Prince  veulent  fc  fubf- 
rituer  en  quelque  forte  à  fa  place,  5jj 
qu  a.u-dellus  des  autres  par  leurs  ri- 
çhefles ,  ils  veulent  au(Ti  fe  mettre 
au-deUus  des  loix  &  des.  règles  de  la 
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juflice.   Cela  n'arrive  pas  fous  îes 
Princes  qui  ont  beaucoup  de  génie  & 
qui  afpîrent  à  la  gloire  d'être  les  pères 
de  leur  peuple,  parce  qu'ils  ne  dif- 
penfent- pas  leurs  Miniftres  ni  aûcuri 
de  leurs  Officiers  des  règlements  né- 
ceflaires  pour  le  bien  public.  11  ne* 
faut  jamais  fouffrir  que  qui  que  ce 
foit,  fût-ce  le  plus  grand  du  Royaù- 
me ,  trouble  le  bon  ordre  &  FhaTmo- 
nie  qui  doit  régner  dans  mi  Etat  îc 
qui  y  eft  fi  néceflaire ,  ni  que  le  cours 
de  la  juftice  foit  jamais  arrêté  ;  c'efî 
furquoi  les  Souverains  doivent  veiller 
avec  le  plus  grand  foin.  '  ■  • 
-  Il  eft  vrai  que  les  Vifiteurs  n'auront 
Jamais  affez  de  courage-  &  de  force 
pour  réfiiter  aux  plus  puiïïants  ;  mais, 
le  Prince  doit  les  obliger  dû  moins  à 
faire  des  notes  de  tour  ,:&  &  hn  en 
donner  eonnoiflanee;  Il  peut  fe  faire 
t^ue  dans  le  grand-  nombre1  de  S  ei^ 
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gneûrS  particuliers,  qui  font  fes  feu- 
dataires,  fes  vafTaux,  &  qui  en  agif- 

f*  *  * 
ent  bien  avec  leurs  Sujets ,  il  y  en  ait 

quelqu'un-  qui  fe  conduife  d'une  ma- 

îiiere' toute  oppofée ,  en  les  vexant  pat 

des-  charges  extraordinaires ,  contre 

tout  droit  &  coutume,  comme  il  eft 

T  * 

arrivé  du  temps  de  l'Empereur  Char- 
îemagne,  ainfï  qu'il  confie  par  tes 
Edits  qu'il  fit  contre  cet  abus.  Delà 
la  îïéeeffité  de  faire  palfer  les  Vifiteurs- 
dans  les  fiefs  pour  obfërver  &  faire 
leur  rapport  de  ces  défordres ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  plus  fûr  d'aller  fur  les; 
frontières,  &  de  citer  différentes  per> 
fonnés  foumifes  zuces  Seigneurs ,  afin, 
de  faire  plus  librement  une  enquête 
exa&e  de  la  nature  de  ces  fiefs,  par 
l'examen  &  la  comparaifon  des  diffé- 
rentes relations.  11  y-  a  aufïi  quelque* 
fois  dans  un  bourg  y  dans  un  village* 
^ue%ue  homme  puiflasit  :  -ordinaisr 
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rement  ces  fortes  de  gens  décident  de 
tout  dans  un  pays,  &  malheur  à  qui- 
conque s'oppofe  à  leur  volonté  ;  s'ils 
parviennent  à  gagner  le  Juge  &  à 
l'avoir  pour  eux ,  ils  font  la  loi  & 
commandent  en  defpotes.  Ceux-là 
méritent  bien  fans  doute  que  le  Prince 
leur  fafTe  l'honneur  de  les  appeller  à 
la  ville  pour  leur  en  faire  goûter  les 
agréments  ;  il.  ne  fera  pas  déplacé 
iion  plus  qjue  ces  Vifireurs  obfervenf 
fi  la  régularité  ïe.foutiontou  non  dans 
les  Monaileres  d'hommes  &  de  filles, 
afin  que,  s'il  en  cil  befoin,  ils  aver- 
tiffent  le  Prince  des  défordres  qu'ils 
auront  découverts ,  &  qu'il  .puiffe 
s'entendre  epfuite  avec  les  Supérieurs. 
Le  Prince  ne  doit  poim.s'ingérer  dans 
les  Communautés Religiegfcs  qui 
vivent  dans  lexafte  &  louable pbferr 
vance  de  leurs  regks ,  parce  qu'il 
n'y  aianquç  pas.d?  fa;ge>  Jïiff^^euw 
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faloux  d'y  conferver  le  bon  ordre; 
mais  il  eft  très- à-propos  qu'il  veille 
avec  grande  attention  fur  les  Ordres 
Religieux,  qui,  étant  malheureufe- 
ment  déchus  de  leur  ancienne  régula-* 
rité ,  font  par-là  devenus  inutiles,  & 
même  à  charge  à  la  République, 
Parmi  les  abus  qui  y  régnent,  ce  n'en 
eft  pas  un  des  moins  confidérables 
que  les  vifites  qui  s'y  font  par  des 
Religieux  des  mêmes  Ordres;  vifites 
qui  ne  font  utiles  qu'aux  VifiteurS 
mêmes,  &  point  du  tout  aux  lieux; 
qu'ils  vifitent.  Il  eft  fur  que  le  Prince 
fera  très-bien,  par  exemple,  de  ne 
fias  foufifnr  dans  le  pays  de  Religieux 
icandaleux ,  de  ne  pas  permettre  que 
dans  l'éle&ion  des  Supérieurs  on  pré- 
fère les  mauvais  fujets  aux  bons  ;  & 
en  fe  rendant  inacceffible  à  la-  brigue 
&  aux'fuggeftions  intéreffées  des  par-» 
îiouliers  ,.  de  témoigner  *  qu'il  dcfw» 
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que  l'on  préfère  ceux  dont  ta  vie  efl 
exemplaire  &  qui  font  fans  ambition; 

Il  efl  vrai  que  tout  ceci  forme  un 
détail  dans  lequel  les  Princes  n'ont 
pas  coutume  de  defcendre,.foit  qu'ils 
le  dédaignent  ou  qu'ils  ne  le  puiflens 
pas  ;  mais  ils  peuvent  en  charger 
quelque  perfonnage  diftingué  &  dé- 
fintéreflë  qui  en  prenne  le  foin  pous 
eux,  &  qui  leur  en  faffe  un  rapport;' 
fidèle-  Pareillement  ils  ne  doivent  pas? 
permettre,  fans  de  fortes  raifons,  qu'il 
fe  lafTe  dans  les  villes  ,  terres  &  cam- 
pagnes de  leur  domination  ,  de  nou- 
velles fondations  d'Ordres  Religieux  r 
qui  ne  vivent  que  des  ^mônes:  des 
Fidèles,  de  quelque  éminente  piété 
qu'ils  foient,  parce  que  ce  feroit  mettrë 
fur  leur  peuple  une  nouvelle  contrit 
bution  :  de  plus  %  s'il  fe  trouve  qu$ 
dans  les  fondations  qui  font  faites  p 

h  nombre  des  Religieux,  elt  porté 
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indifcretement  au-delà  de  ce  qui  en 

■ 

eft  néceffaire,  ce  qui  peut  arriver , 

m  9 

d'autant  plus  que  le  public  les  entre- 
terrant ,  le  grand  nombre  ne  les  em- 
barrafle  point,  le  Prince  fera  très-» 
fagement  d'y  mettre  des  bornes;1 
«l'autre  part ,  if  faudroit  exiger  qué 
tes  Monafteres  &  les  Couvents  qu£ 
font  riches  eùiïent  un  nombre  de 
Religieux  proportionné  à  leurs  reve^ 
nus,  attendu  qu'il  n'ëfl  pas  bien  que^ 
réduits  à  un  petit  nombre,  ils  profi- 
tent  de  leurs  gros  biens  pour  vivre 

* 

dans  les  déiicés,  &  que  des  revenus! 
qui  fe  tirent  du  pays  en  fortent  & 
foient  portés  ailleurs.  Quant  aux  ap- 
pointements-  &  a  l'entretien  des  Vifi-: 
teuTS  nommés  par  le  Prince,  chaque- 

»  •  * 

Communauté  doit  y  contribuer  pour 
fa  part  ;  ce  ne  fera  pas  une  trop  forte^ 
charge  pour  chacune  en  particulier  ^ 
parce  cjuele  Vifiteur  ne  mènera  avec 

Ml 
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lui  qu'un  Secrétaire  &  un  ou  deutf 
domcfl-iques  ,  &  ne  s'arrêtera  que  très- 
peu  de  temps  dans  chaque  lieu..  Les 
Rois  de  France  taxoient  ce  qu'on  de- 
Voit  leur  fournir,  tant  pour  leur  nour- 
riture que  pour  leurs  voitures ,  &  l.c 
tout  avec  beaucoup  d'économie.  Nops 
payons  les  Médecins  ,  parce  qu'ils 
viennent  à  notre  fecours  pour  guérir- 
Vos  maladies  corporelles  ,  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  quoique  fouvent  leurs 
vifites  ne  tournent  qu'au  profit  des 
Apothicaires.  Pourquoi  le  public  re- 
gretteroit-il  ladépenfe  extraordinaire 
qu'il  lui  faudroit  faire  pour  un  Mé- 
decin qui  vient  guérir  des  maux  com- 
muns quand  il  en  eft  befoin» ,  cettç 
charge  d'ailleurs  n'ayant  ,  pas  ltie\% 
toutes  les  années?  Un  grand  nombre 
de  Communautés  prodiguent;  l'argent 
par  oftentation., . par  fant^ifie  ,  p.our. 

des  nouveautés  qui  ne  font,  poin>t  du. 

*  -  « 
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tout  néceflaires  ;  feroit-il  donc  jufte 
&  raifonnable  quelles  fe  plaignirent 
d'un  règlement  qui  peut  leur  être  Ci 
avantageux  ?  Il  n'efl  pas  inutile  de 
rappeller  ici  qu-entre  autres  Ordon- 
nances des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne, 
il  y  en  a  une  qui  défend  à  tous  les 
Miniftres  &  Officiers  publics  de  pren- 
dre &  de  recevoir  des  préfents  de  qui 
que  ce  foit  >  à  moins  que  ce  ne  foit 
que  des  bagatelles,  &  qui  les  oblige 
à  dénoncer  ceux  qui  ont  tenté  de  leur 
en  faire  accepter.  Celui  qui  a  fait  cette 
loi  étoit  fans  doute  bien  judicieux  & 
bien  fage. 

Les  Vifiteurs  pourroient  fe  rencon- 
trer dans  des  pays  ou  l'ufure  feroic 
fort  commune  &  fort  enracinée  au 
grand  préjudice  des  pauvres  gens 
en  particulier  ;  je  ne  parle  pas  des 
contrats  qui  ont  un  nom  ou  qui  n'en 
pnt  pas }  mais  qui  font  permis  &  en 
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ufage  dans  totls  les  différents  Gouver- 
nements ,  parce  qu'ils  ne  portent  qu'un 
gain  honnête  &  modéré  ,  qui  eft  aû 
moins  fondé  fur  la  raifon  du  profit 
ceffant  ou  du  dommage  naiffant,  & 
qu'il  n'y  a  pas  d'ufure  ;  je  parle  de 
ceux  qui  veulent  faire  des  gains  ex* 
ceffifs  en  donnant  du  bled  à  crédit  , 
eu  des  boeufs ,  des  vaches  &  des  trou- 
peaux de  brebis  à  bail  en  cheptel  ou 
gazaille,  &  en  quelque  fociété  de 
commerce,  mais  léonine,  où  tout  le 
profit  eft  du  côté  le  plus  fort.  Le  corn- 
tnerce  ne  peut  fubfifter  fans  certains 
ufages  qui  fervent  aux  uns  à  s'induP 
trier,  &  à  p  urvoir  à  leurs  propres 
befoins  avec  l'argent ,  les  denrées  & 
les  marchandifes  des  autres.  Quoique 
la  charité  foit  de  précepte  en  certains 
cas ,  &  feulement  de  confeil  en  d'au- 
tres, nous  voyons  que  ce  qui  efl  com- 
mandé eft  bien  peu  obfervé ,  &  bien 
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moins  encore  ce  qui  n'eft  que  de 
çonfeil  :  l'intérêt  propre  a  toujours  étç 
&  fera  toujours  le  grand  mobile  des 
a&ions  humaines  ;  il  n'y  a  que  trop 
de  gens  qui,  ne  fe  contentant  pas 
d'un  gain  honnête,  ne  feraient  riea 
moins  que  de  rijiner  ceux  qui  onç 
tefoin  deux  :  il  eft9  du  devoir  du 
Prince  de  contenir,  &  même  de  châ*- 
fier  ces  hommes  avides  &  toujours 
prêts  à  engloutir  le  bien  d  autrui  f 
fur- tout  de  faire  exécuter  les  loix  qui 
défendent  de  prêter  de  l'argent  aux 
enfants  de  famille,  encore  mineurs, 
fans  les  formalités  prefcrites.  Ceffc 
une  obligation  manifelts  pour  les 
Princes,  d'être  particulièrement  at- 
tentifs à  défendre  les  pauvres ,  fous  le 
.  nom  defquels  on  comprend  les  labou- 
reurs ,  pay fans,  manœuvres,  &  beau- 
coup de  bourgeois.  Pour  remplir  cette 
obligation  eflentielle ,  il  doit  fajfl? 
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enforte  que  le  pain  &  les  vivres  fe 
maintiennent  toujours  à  un  prix  rai- 
fonnable,  arrêter  les  exactions  des 
financiers  &  l'avidité  des  particu- 
liers, qui,  comme  autant  de  fang- 
lues,  épuifent  le  peuple  ;  autrement , 
dans  Timpuiflance  où  il  eft  de  fe  dé- 
fendre ,  il  s'en  dédommage  autant 
qu'il  peut ,  en  donnant  au  mauvais 
Gouvernement  des  malédictions  que 
Dieu  exauce,  finon  toujours,  du  moins 
très-fouvent.  On  ne  peut  aflez  détef- 
ter  la  cruauté  avec  laquelle  on  levé 
les  impôts  en  certains  pays,  parce  que 
n'ayant  aucun  égard  à  Timpuiflance 
&  à  la  mifcre  des  particuliers ,  on  ne 
fait  que  détruire  des  familles  entières, 
qui ,  fe  voyant  hors  d'état  de  payer 
&  les  impofitions  &  les  frais  que  les 
exa&eurs  exigent  d'eux,  s'expatrient, 
&  privent  leur  légitime  Prince  d'une 
•multitude  de  Sujets. 
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\t\  Il  efl  vrai  qu'un  Prince  ne  peut 
pourvoir  à  tout  par  ;  lui-même  ,  c'effc 
pourquoi  il  ne  peut   rien  faire  de 
vmieux'  que  d'avoir  des  Minières  qui 
Soient  remplis  de  droiture  &  d'équité, 
de  les  charger  de  faire  des  informa- 
tions exa&es  dé  tous  les  défordres  , 
6c  de  lui  en  faire  le^rapport  ;  en  cas 
de  défaut  ou  de  négligence  de  leur 
part ,  !il  n'a  qu'à  y  fuppléer  lui-même 
en  donnant  audience  à  Fdn  peuple  ,  & 
faire  annoncer  que  -«chacun  fera  reçu 
-à  lui  donner  des  avis  fecrets  de^  -tout 
ce  qui  fe  pafîe  contre  l'ordre  public, 
in»vain  fe  récrieroit-on  que  c'eflrfur- 
.charger  un  Prince  ,  il  faut  :bien  lui 
.recommander  ce  qui  efl  de  fon  de- 
.voir.  Celui  qui  fe  tientreciré  dans  fon 
cabinet  y  n'aimant  pas  fe  communi- 
quer à  fes  Sujets  &  les  écouter ,  efl 
expofé  à  une  infinité  de  furprifes  & 
:de  fupercheries  ,  &  fou  vent  il  arrive 
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:  qu'il  n'a  que  le  nom  de  Prince ,  tandis 
.qu'un  autre  en  a  la  puiffanice,  &  que 
ïes  fautes  de  Ton  Miniftre  retombant 

4  4 

fur  lui  >  il  devient  (l'objet  de  la  fraine 
.publique.  Il  n'eil  pas  hors  de  propos 
4e  rappeller  ici  la  méthode  d'Ale- 
xandre Severe  ,  l'un  des  Empereurs 
, Romains  des  plus  .célèbres  ;  il  avoit  à 
les  gages  plulieurs  efpions  qui  ne  £b 
^onnoiflfoient  pas  entre  eux  ;  il  écou- 
toit;  leurs  différents,  rapports.,  &  les 
combinant  enfuite  ,  il  découvroit  ce 
qu'il  lui  éroit  important  ,de  favoir.  Si 
Von  ne  met  eh  ufage  cette  pratique  , 
-on  ne  pourra  employer  à.cette  recher*- 
che  que  des  gens  de  baffe  extraftion, 
&  les  inconvénients  qui  en  réfulteront 
-font  fenfibles  :  on  ne  peut  ufér  d'une 
"  lroP  gr^de  circonfpection  pour  écou- 
ter  des  délateurs ,  dans  leis  cas  où 
il  n'efl  pas  polfible  d'entendre  les 
raifons  de  l'accufé.  Je  revieqs  aux 

Miniftres  ; 
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Minifîres  :  ce  qui  fervira  le  plus  à  le« 
contenir  dans  leur  devoir,  ainfi  qUe 
les  Officiers  du  Gouvernement ,  fera 
la  facilité  du  Prince  à  admettre  le 
moindre  de  fes  Sujets  à  fon  audience. 
Il  y  a  fur  cela  une  conftitution  de 
Conftantin  le  Grand,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  Code  de  Juftinien ,  &  qui 
pour  cette  raifon  eft  inconnue  à  beau- 
coup de  Jurifconfultes ,  mais  qui  a 
été  confervée  dans  le  Code  ThéoJo- 
fien.  «  *  S'il  y  a  quelqu'un ,  dit  l'Em- 

*  Si  fuis  tft  cujufcumque  loci ,  ordinis , 
digmtatis ,  qui  fe  in  quemcumque  juHcum  ■ 
comuum ,  amicorum  ,  vel  palatinorum  meo. 
rum  aliquid  veraciter  G-  mamfefiè  probare 
pofec  confidic ,  quod  non  intégré  atqae  jufiè 
gefflfe  videatur;  intrepidus  &>  fecurus  accé- 
dât; interpelUt  me.  ITfe  audiam  omnia  ;  iffe 
cognofiam  ,  €r  fi  fuerit  comprobatum  ,  ipfe 
me  vindicabo.  Dicat  fecurus ,  Cf  bene  confdus 
dicat.  Si  probavtrit,  ut  dixi  ,  ipfeme  vi  di~ 
cabo  de  eo  ,  qui  me  ufque  ad  lioc  te.npus  fi;nu. 

Tome  II.  p 
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„  pereur  ,  quels  que  foient  fa  naif- 
„  fance ,  fon  rang  ou  fa  dignité ,  qui 

foit  afiuré  de  pouvoir  prouver  contre 
„  quelque  Juge,  Gouverneur,  Favori 
>f  ou  Courtifari  que  ce  puifle  être , 

qu'ils  ont  commis  la  moindre  in- 
^,  juftice ,  qu'il  m'aborde  librement 
„  &  fans  crainte ,  &  qu'il  m'en  in-> 

forme  ;  j'écouterai  tout  ;  je  ferai 
v  moi-même  le  Juge  de  tout  ;  j'en 
„  prendrai  moi-même  vengeance: 
„  quiconque  eft  bien  aflfuré  de  dire 
„  la  vérité ,  qu'il  la  dife  franchement  ; 
„  je  me  vengerai  de  celui  qui  m'aura 

trompé  par  une  feinte  intégrité ,  ôç 

m  1  -m-l  -h-  --!-■---. -1  -n  -        .  Jl__     .  W 

latâ  integritare  deceperit.  lllum  autem  qui 
hoc  prodiderit ,  &  comprobaveru  >  £5°  dignita- 
tibus  >  is*  rébus  augebom  Ira  mihi  fumma  divi- 
nités propitia  fit ,  &  me  incolumem  prœjlet  % 
lit  cupio  ,  f  licijfiinâ  i£r  fi  trente  Ripublicâ^ 

Lex  iv.  de  Acçufet.  Lib.  jx.  Tic.  x,  Cod< 
f  lieadof. 


Digitized 


fur  le  bonheur  public.  339 

â  j'avancerai ,  je  récompenferai  celui 
„  qui  me  l'aura  fait  connoître.  Qu'ainfi 
„le  Tout-Puiffant  me  foit  toujours 
„  propice  &  me  conferve  la  fanté  > 

comme  je  le  defire ,  pour  rendre 
„  l'Empire  floriflant  &  fes  habi- 
„  tants  heureux  autant  qu'ils  peuvent 
„  l'être  „.  Tel  eft  le  langage ,  &  telle 
eft  la  conduite  d'un  Prince  qui  eft 
vraiment  porté  à  faire  le  bonheur  pu- 
blic ,  toujours  néanmoins  avec  la  con- 
dition que  les  accufations  foient  bien 
&  due  ment  prouvées,  autrement  la 
calomnie  perceroit  au  préjudice- des 
accules ,  &  mettrait  le  Prince  dans  le 
cas  de  commettre  des  injuftices. 

Mais  ordinairement  les  Minières 
des  Princes  font  des  hommes  au-defTus 
de  la  critique ,  pleins  d'honneur  &  de 
fentiments;  ainfi  le  Prince  doit  leur 
laifle*  la  liberté  d'expofer  ce  qui  leur 
paroîtra  plus  juite,  plus  utile  &  plus 

P  % 
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honorable,  quoiqu'ils  {oient  d'un  avis 
contraire  à  fes  vues  &  à  fes  idées  :  il 
eft  vrai  qu'il  eft  bien  délicat  &  auflî 
dangereux  de  contredire  un  homme 
qui  croit  favoir  tout,  par  la  feule  rai- 
fon  qu'il  peut  tout  ;  c'efl  alors  qu'il 
faut  beaucoup  de  dextérités,  parce 
que,  trop  accoutumés  à  refpirer  l'en- 
cens de  la  flatterie,  les  Princes  ne 
fouffrent  pas  volontiers  qu'on  leur 
donne  des  leçons ,  &  qu'on  paroifle 
en  favoir  plus  qu'eux.  Cependant,  un 
Prince  fage  faura  toujours  bien  pren- 
dre le  parti  qu'il  voudra  ,  fans  mon- 
trer à  un  Miniftre  qui  lui  dit  fa  penfee 
avec  les  égards  convenables,  le  dé- 
plaifir  qu'il  en  reflent  ;  un  regard  que 
Jette  indiferetement  le  Prince  fur  un 
Miniftre,  lorfqu'il  lui  dit  la  vérité 
ou  lui  donne  un  bon  confeil,  eft  ca- 
pable de  lui  fermer  la  bouche  pour 

toujours.  Tous  les  Princes  devroient 

<  •  ■ 
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prendre  pour  modeie  Alexandre  Sé- 
vère ,  dont  il  efl  dit  dans  l'hiftoire  de 
fa  vie,  que  «  *  telle  fut  fa  modéra- 
„  tion  qu'il  vouloit  que  tout  le  mondé 
>,  lui  dîc  librement  fon  fentiment  , 
„  qu'il  recevoit  volontiers  les  repré- 
„  fentations  qu'on  lui  faifoit ,  &  s'ert 
„  fervoit  enfuite  pour  faire  les  réfor- 
„  mes  qui  fe  trouvoient  convenables,,* 
Un  bon  Prince  ne  trouvera  jamais 
mauvais  qu'un  Miniltre  lui  parle  en 
faveur  du  peuple,  &  fe  défend  tou- 
jours des  imprefTions  que  peut  lui 
donner  quiconque  lui  confeille  d'ufer 
defpotiquement  de  fon  autorité  pour 
accabler  fes  Sujets.  Il  feroit  étrange 
qu'un  homme,  pour  être  bon  Mi* 

*  Moderationis  tantœ  fuit  ,  ut  Jibi  ab  om- 
nibus libéré  quœ  fentiebant ,  dUi  cuperet , 
cum  diftum  ejfet  audiret ,  (S  cum  audijjet ,  ita 
ut  tes  pofcebat ,  emendaret  G*  corrige/et,  Lara* 
pridius  in  Alexaudr.  Sever. 
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niftre  d'Etat,  <iut  oublier  qu'il  efl 
citoyen,  &  qu'il  fût  obligé  de  ceiïcr 
d'aimer  fa  patrie  ,  fi  par  malheur  le 
Prince  ne  réfiéchit  pas  allez  fur  fes 
devoirs  à  fon  égard  ;  que  dis-je?  un 
Prince  habile  ne  verra  dans  un  tel 
homme  qu'un  mauvais  Minifire,  parce 
qu'il  faut  être  fans  probité,  fans  hon- 
neur, quand  on  n'a  aucun  égard  pour 
fon  propre  pays,  &  qu'on  facrifie 
tout  au  defir  d'accroître  &  de  confer- 
ver  fa  fortune.  Ce  que  fit  un  jour 
François  II ,  Duc  de  Modene,  mérite 
d'être  rapporté.  Un  GommilTaire  de$ 
guerres  ayant  cru  lui  faire  bien  fa 
cour  en  fatigant  Fanano  fa  patrie  par 
une  levée  de  foldats  plus  confidérable 
que  dans  les  autres  endroits,  en  eut 
pour  récompenfe  d'être  privé  de  fon 
emploi ,  ce  Prince  jugeant  bien  fage- 
ment  qu'il  falloit  que  cet  homme  eût 
l'ame  bien  noire  pour  prétendre  fe 
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faire  aimer  en  fe  montrant  fi  peu  affec- 
tionné pour  fon  propre  pays  ,  &  en 
commettant  une  injuiîice.  Plût  à  Dieu 
que  toiis  les  Princes  fuffèrit  bien  con- 
vaincus qu'ils  n'ont  de  vrais ,  de  fidèles 
Minières  que  ceux  qui  ne  flattent 
point  leurs  paflions,  parce  que  de  tels 
hommes  préfèrent  la  gloire  de  leurs 
Souverains  à  leur  propre  intérêt.  On 
efl  indigne  de  porter  le  titre  de 
Confeiller  du  Roi,  quand  on  ne  faic 
que  l'odieux  perfonnage  d'un 
adulateur. 
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CHAPITRE  VINGT-UNIEME. 

» 

De  la  luxure  y  de  V ivrognerie  s  & 
des  autres  de/ordres  répandus 
dans  le  peuple,  que  le  Prince 
doit  déraciner  ou  réprimer. 

> 

T^Tant  inftruks  comme  nous  fom> 
J-'mes  de  la  morale  du  Chriftia- 
nifme,  dans  laquelle  les  divines  Ecri-* 
tures,  les  SS.  Pères  ÔtlesThéologiens 
nous  préfentent  toute  la  lumière,  que 
nous  pouvons  defirer  pour  faire  fa 
bien  &  pour  éviter  le  mal  ,  il  femble 
que  les  Princes  fêculiers  ne  doivent 
pas  s'occuper,  de  certains  vices  du 
peuple ,  qui  appartiennent  propre- 
ment au  for  interne  de  la  confcience* 
&  qui  ne  font  pas  du  reflbrt  du  gou- 
vernement politique  :  ils  ont  bien  in£ 
peftion ,  il  eft  vrai ,  fur  tout  ce  qui 

» 


/ 
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peut  troubler  le  repos  &  la  tranquil- 
lité publique,  comme  les  batteries  $ 
les  bleflures  ,  les  meurtres ,  les  aflaf- 
Cnats ,  les  vols ,  les  injures ,  les  vexa- 
tions &  autres  femblables  délits,  mais 
non  fur  tes  autres  a&ions,  par  les- 
quelles on  tranfgrefle  la  loi  de  Dieu 
fans  troubler  la  tranquillité  publique  1 
tranfgreflions  qui  font  ce  qu'on  ap-< 
pelle  les  fautes  dont  l'homme  ne  doit 
compte  qu'à  Dieu  feul.  Un  Prince 
doit  certainement  defirer  que  tous  fes 
Sujets  mènent  une  vie  chrétienne  & 
bien  réglée,  &  que  les  Miniftres  des 
Autels ,  les  Prédicateurs  de  la  parole 
de  Dieu  ne  ceiïent  de  leurinculquer 
les  préceptes  &  les  confeils  évangé- 
liques  ;  mais  il  ne  lui  appartient  pas 
de  décerner  des  châtiments  contre 
ceux  qui  manquent  à  leur  devoir  à 
l'égard  de  Dieu  ,  à  moins  que  Ja 
tranfgreiïïon  de  la  loi  divine  ne  fç 
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trouve  jointe  à  une  infra&ion  &  tfflf 
mépris  des  loix  politiques  :  c'eft  plus; 
il  n'eft  point  de  délit  confidérabie 
contre  les  loix  d'un  bon  Gouverne- 
ment, qui  ne  fafle  un  péché  grief 
contre  la-  loi  de  Dieu.  Tdle  efl  la 
règle ,  mais  règle  qui  a  fes  exceptions, 
parce  qu'un  bon  Prince ,  qui  ne  doit 
avoir  rien  plus  à  cœur  que  l'avantage 
&  le  bonheur  de  fon  peuple,  doit  fe 
propofer  deux  points  de  vue ,  &  faire 
deux  opérations  pour  y  parvenir. 
Comme  Souverain ,  il  doit  s'appli- 
quer à  maintenir  fortement  les  loix 
qui  font  régner  la  paix ,  la  juftice  & 
Tabondanee  parmi  fes  Sujets  ;  comme 
Pere  de  la  patrie,  j'ai  prefque  dit 
comme  un  pere  de  famille,  il  doit 
encore  remédier  &  pourvoir  avec  une 
conduite  pleine  de  fagefTe  aux  défor- 
cires  des  •  particuliers ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fone 
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'défendus  &  punis  par  les  loix  des 
hommes.  Regardant  comme  fes  en- 
fants tous  ceux  qui  font  fournis  à  fa 
domination ,  s'il  les  voit  déréglés  & 
fe  conduifant  d'une  manière  qui  ne 
peut  que  nuire  à  leur  fanté,  à  leurs 
biens  &  à  leur  honneur ,  il  fe  fert  e» 
Pere  de  l'autorité  qu'il  a  fur  eux  pour 
les  faife  rentrer  en  eux-mêmes,  &  leâ 
tirer  de  l'abyme  où  les  précipitait 
leur  aveuglement  &  leur  folie.  On 
pourroit  imaginer  qu'un  Prince  pafle- 
jpoit  leS  bornes  de  fon  pouvoir  en  pre^ 
Éant;ce  foin,  ou  en  en  chargeant  fe$ 
Miniftres  ;  mais  il  n'y  a  que  des  mé- 
chants qui  puifTent  adopter  ce  fenti- 
ment ,  ou  des  gens  qui  ne  confiderent 
pas  aflez  ce  qui  convient  non-feule- 
ment au  bien  des  particuliers  ,  mais 
encore  à  celui  de  la  République.  Quoi- 
qu'il foit  vrai  que  les  fautes  particu- 
lières de  l'homme  n'étant  point  de$ 
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objets  des  loix  civiles-,  &  ne  fe  troù^ 

« 

vant  défendues  que  par  la  loi  divine^ 
il  n'appartient  qu'à  Dieu  &  à  fes  Mi- 
niftres  d'en  juger  &  de  les  corriger  ; 
cependant ,  dès  que  ces  fortes  de. 
fautes  deviennent  considérablement 
jiuifibles,  non-feulement  au  bien  Spi- 
rituel des  Sujets  ,  mais  encore  à  leur 
bien  temporel ,  on  ne  peut  difeon- 
venir  qu'un  Prince  ,  qui  aime  venta* 
blement  fon  peuple ,  ne  doive  v eh ii? 
âû  fecours  de  fes  enfants  pour  les 
détourner  de  perdre  leur  fanté,  teifë 
bien,  leur  honneur,  puifqu'il  eft 
chargé,  par  Fordre  de  Dieu  même, 
de  veiller  au  bien  temporel  de  fes 
Sujets;  &  conféquemment  il  le  doit* 
encore  plus ,  lorfque  les  fautes  des 
particuliers  tourneroient  au  détriment 
de  la  République  même,  comme  il  eft 
aile  de  s'en  convaincre  par  les  diffé- 
fentes  efpeces  que  je  vais  en  expofer^ 
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.  La  diflblution ,  le  dérèglement  d^S 
mœurs ,  autrement  la  luxure  ou  le 
vice  de  l'impureté,  qui  confifte  dans 
l'ufage  illicite  des  plaifirs  charnels, 
eft  une  pefte  dont  le  monde  ne  fera 
jamais  délivré  ;  qu'elle  foit  plus  ou 
moins  invétérée  ,  elle  triomphe  tou- 
jours; les  grandes  richeffes  &  l'opu- 
lence dans  les  grandes  villes ,  ainfi 
que  les  commodités ,  peuvent  y  eii 
augmenter  la  contagion  :  on  obferve 
que  l'air  fubtil  des  montagnes  eft 
bien  plus  propre  ,à  en  allumer  le  feu 
que  celui  que  l'on  refpire  dans  les 
plaines;  d'autre  part,  la  grande  li- 
berté &  i'exempLe  l'étendent  très- 
aifément  :  les  villageois  qui  habitent 
dans  les  plaines  y  font  ordinairement 
moins  fujets,  parce  qu'ils  ont  morni 
de  malice,  &  qu'ils  ont  des  travaux 
pénibles.  Le  mariage  dans  la  plupart 
amortit  beaucoup  la  concupifccnce  ; 
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or,  les  dérèglements  de  cette  pa  (îîon 
brutale  font  défendus  à  certains  égards 
autant  par  les  loix  civiles  que  par  la 
Pveligion,  &  félon  d'autres ,  par  là 
Religion  feule.  Il  feroit  honteux  de 
ne  pas  contenir  un'excès  d'autant  plus 
dangereux  qu  il  vient  tout  4e  l'im- 
pulfion  du  tempérament  &  dé  la  na- 
ture ;  les  hommes  pafleroient  les  ani- 
maux en  brutalité.  Il  n'efl  poi!nt  de 
fentiment  de  crainte ,  ni  aucun  des 
châtiments  dont  on  eft  menacé  par 
toutes  les  lôix  divines  &  humaines  > 
qui  puiffe  arrêter,  la  violence,  de  ce 
torrent ,  qui  fait  une  des  plus  grandes 
miferes  de  l'humanité.  Que  doit  donc 
faire  un  Prince  fage  pour  préferve* 
fbn  peuple  d'un  tel  défordre  ?  C'effc 
«ne  affaire  d'une  grande  importance 
&  bien  délicate  ,  pour  laquelle  il  lui 
faut  beaucoup  de  zele ,  &  pour  le 
moins  autant  de  prudence  ;  beaucoup 
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de  zele  pour  s'oppofer  au  mal ,  &  le 
réprimer  du  moins ,  fi  on  ne  peut  le 
bannir  tout-à-fait ,  à  caufe  des  fuites 
fâcheufes  que  cette  malheureufe  paf- 
fion  peut  avoir  pour  fon  peuple  dans 
le  général  &  dans  le  particulier  ;  & 
une  grande  prudence ,  parce  qu'il  ne 
convient  pas  au  Prince  de  remédier 
à  toutes  les  fortes  de  vices  «Se  de  lu- 
xure ;  même  en  toutes  les  circorïftan- 
ces  fur  lefquelles  s'étend  fa  puiflancd 
légiflative  ,  encore  plus  en  celles  où 
il  peut  &  doit  feul  exercer  fes  foins 
paternels ,  il  eft  obligé  d'avoir  bien 
des  égards ,  à  l'exemple  de  ces  Mç* 
decins  prudents ,  qui  ont  une  grande 
attention  à  n'appliquer  les  remèdes 
que  félon  les  différentes  complexions 
des  malades,  &  non  point  au  ha  fard  î 
bien  éloignés  de  traiter  les  plus  petits 
maux  avec  des  remèdes  violents  s 
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ainfi  fe  conduifent  les  meilleurs 
Princes  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ; 
c'eft  ce  que  je  vais  faire  voir. 

En  premier  lieu ,  afin  qu'un  Prince 
puifie  s'oppofcr  efficacement  aux  dé- 
règlements de  l'impureté,  il  doit  don- 
ner  l'exemple  de  la  continence  &  de 
la  pureté  des  moeurs  la  plus  exa&e  ; 
vertu  vraiment  louable  en  qui  que  ce 
foit,  mais  bien  plus  glorieufe  pour 
les  Princes ,  comme  étant  plus  expofés 
aux  écueils  en  ce  genre.  Il  eft  très- 
important  que  le  Souverain  donne  cet 
exemple  à  fes  Sujets ,  &  que  l'on  fâche 
que  tous  ceux  qui  fe  rendent  les  jouets 
de  leurs  inclinations  déréglées  lui  dé- 
plaifent.  C'eft  une  obfervation  de  tous 
les  temps  &  de  tous  les  pays,  que 
quand  le  Prince  fe  laiife  aller  à  l'in- 
continence ,  le  peuple  ,  ou  du  moins 
JaNoblefTe,  ne  tarde  pas  à  l'imiter. 
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"Platon ,  qui  Ta  obfervé  de  même ,  dit 
que  ce  Ça)  les  particuliers  font  ce  que 
font  les  Princes ,  »  ce  qui  a  lieu 
fpécialement  à  cet  égard.  Comment 
un  Prince  pourroit-il  défapprouver 
dans  les  autres  un  vice  qu'il  fe  permet 
à  lui-même,  qu'il  enfeigne  par  fâ 
conduite ,  ou  qu'il  fait  du  moins  re- 
garder comme  excufable  ?  Il  ell  cer- 
tain qu'un  Prince  qui  donne  de  mau- 
«  vais  exemples  fait  plus  d'imprefîîon 
pour  juftifier  le  vice  que  fes  Edits 
n'ont  de  force  pour  le  condamner.  H 
eft  écrit  que  «  Q>)  celui  qui  détruit 
„  par  fon  exemple  ce  qu'il  édifie  par 
„  fes  loix,  détruit  plus  qu'il  n'édifie,,. 
S.  Chryfoftame  difoit  «  que  nous  en- 
„  feignons  à  Dieu  à  nous  condamner  p 

•  Qua^es  w  repuBluâ  Principes  funt  > 
taies  reliquos  folere  ejfe  cives . 

(i)  Qui  le§e  docet ,  G*  excmplo  nocct^plus 
nocet  s  quàm  docet. 
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fy  quand  nous  enfeignons  le  bien  & 
>9  que  nous  vivons  mal  „.  Les  bons 
livres  font  pleins  de  ces  maximes  fi 
néceflaires  à  tous  les  Souverains  ;  & 
bien  plus  encore  fe  répandroit  la  con*- 
tagion  parmi  les  Sujets ,  fi  le  Prince 
faifoit  gloire  de  fes  foiblelfes.  S'il  lui 
arrive  de  faire  des  chûtes ,  du  rtioinfi 
faudroit-il  que  fes  foiblefTes  fuffent 
enfevelies  dans  les  ténèbres ,  quoi- 

* 

qu'au  refte  il  fôit  très-difficile  à  un, 
Prince  de  les  cacher ,  parce  qu'il  y  a 
trop  d'yeux  qui  épient  fes  démarches  ? 
il  faut  ajouter  de  plus  que  Ton  doit 
bien  prendre  garde  de  remettre  la  ba- 
lance de  la  jujlice  entre  les  mains  de 
gens  infe&és  du  vice  de  l'intempé- 
rance corporelle ,  parce  que  ce  feroic 
les  expofer  à  trop  de  dangers.  Il  eft 
înoui  de  voir  dans  ce  fîecle  jufqu'oîi 
font  portés  les  excès  dont  nous  par- 
lons ;  par  exemple,. la  licenceVdes 
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gens  mariés ,  qui  fe  font  un  amufe- 
ment  de  profaner  le  plus  faint  &  le 
plus  augufte  des  engagements  ;  fans 
refpeft  pour  le  monde  qu'ils  fcanda- 
lifent ,  ils  vivent  prefque  publique» 
ment  dans  un  concubinage  continuel  î 
d'un  autre  côté ,  il  eft  des  crimes  dont 
la  penfée  feule  fait  horreur ,  &  qui 
mettent  le  Prince  dans  la  néceffité  de 
faire  agir  contre  les  coupables  toute 
la  rigueur  des  loix  :  on  peut  feulement 
examiner  alors  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  châtiment  de  ces  infamies  foit 
•  fecret  que  public ,  par  la  raifon  qu'il 
peut  être  à  propos  que  la  multitude, 
qui  ignore  ces  excès  odieux  ,  ne  foit 
pas  dans  le  cas  d'en  rien  apprendre^ 
mais  s'il  eft  queftion  d'autres  délits 
dans  la  même  matière ,  qui  font  dé- 
fendus par  les  loix,  un  grince  fage 
ne  fe  mêle  point  de  les  punir  tant 
qu'ils  font  fecrets ,  à  moins  qu'un  droit  . 
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légitime,  marqué  parlësloix,  n'en 
demande  juftice,  comme  il  peut  arri- 
ver pour  un  viol ,  un  adultère ,  où  A 
n'eft  permis  qu'à  certaines  perfonnes 
de  former  une  accufation  :  c'efl  au 
Prince  à  mettre  ordre,  s'il  le  peut,  à 
ces  dérèglements  occultes ,  en  faifanc 
enforte  de  ne  pas  mettre  au  jour  ce 
qui  eft  renfermé  dans  les  ténèbres , 
afin   d'en  épargner  l'ignominie  à 
d'honnêtes  parents,  &  d'éviter  leâ 
inimitiés  &  les  meurtres  qui  pour- 
raient en  être  les  fuites  :  enfin  ,  fi  les 
dérèglements  défendus  par  les  loix  * 
deviennent  publics,  le  Prince  ne  peut 
les  diflîmuler,  il  doit  au  contraire  en 
appuyer  le  châtiment ,  parce  que  fi 
ces  infamies  fe  commettoient  impu- 
nément ,  le  mauvais  exemple  en  pro- 
duisit d'autres. 

Le  Prince  eft  pareillement  obligé 
de  ne  pas  'fournir  dans  fes  Etats  des 
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âftîons  fcandaleufes  ,  comme  les  bals 
impudfques,  les  adultères  &  les  concu- 
binages publics  ;  &  il  doit ,  fur  l'avis 
des  Evêques  &  des  Curés  zélés,  s'em- 
prefler  de  défendre  l'honnêteté  pu- 
blique. Ceft  pour  de  bonnes  raifons 
que  les  loix  humaines  tolèrent  la 
fimple  'fornication ,  en  en  laiffant  le 
châtiment  au  jugement  de  Dieu  ;  mais 
à  ce  fujet  il  faut  remarquer  deux  cho- 
fes  ;  la  première  elt  qu'il  faut  fyre 
une  recherche  exade  de  tous  ceux  qui 
font  commerce  4e  proftitution ,  &  les 
exterminer,  fans  faire  grâce  à  qui  que 
ce  foit  :  on  ne  peut  ufer  de  trop  de 
rigueur  à  l'égard  de  ces  corrupteurs 
de  l'innocence,  qui  tiennent  une  école 
de  débauche.  Il  ne  feroit  pas  mal  que 
l'on  fit  quelque  exemple  de  févérité 
fur  ces  malheureufes  mères  qui  liyrçnt 
çlles-mêmes  leurs  filles  à  la  proftitu- 
tipn.  Une  autre  chofe  à  obfervçr  % 
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ceft  qu'il  ne  faudroit  pas  permettre 
que  les  femmes  &  filles  de  mâuvaife 
vie  habitaflent  ni  panifient  jamais 
dans  les  auberges  &  les  cabarets  :  les 
voyageurs  y  abordent  par  néceflké , 
d'autres  y  vont  pour  le  plailir  d'y 
boire  &  manger ,  mais  fans  aucune 
intention  de  rien  faire  contre*  l'hon- 
nêteté ;  n'eft-il  pas  odieux  que  ces 
créatures  les  y  attendent  pour  les  faire 
tomber  dans  leurs  filets,  d'autant  plus 
qu'outre  l'ofFenfe  de  Dieu ,  fi  l'on  ne 
fait  pas  fe  garder  de  leur  iédu&ion, 
on  peut  y  trouver  auflî  la  ruine  de  fa 
fanté  :  que  ces  malheureulés  fe  con- 
tentent de  faire  dans  leurs  taudis  leur 
infâme  commerce ,  fans  aller  tendre 
des  embûches  en  des  lieux  où  vont 
maintes  perfonnes  qui  ne  penfent  point 
à  elles,  &  qui  ne  les  y  cherchent  pas. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  remédier  à  ce 
mal  ni  qu'on  le  puifle,  mais  feule^ 
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ment  qu'il  feroit  à  defirer  que  fi  les 
libertins  ne  peuvent  retenir  la  fougue 
de  leur  brutale  paflîon  ,  il  y  eût  au 
moins  quelque  moyen  de  les  garantir 
d'y  trouver  d'horribles  &  douloureux 
châtiments,  Si  cette  peine  fe  bornoic 
à  ceux  qui  font  le  mal,  à  la  bonne 
heure  ,  ils  n'auroient  que  ce  qu'ils 
méritent ,  mais  elle  s'étend  jufqu'à 
leurs  femmes,  qui  en  font  innocentes  ; 
&  les  familles  font  bientôt  ruinées  $ 
lorfquc  cette  efpece  de  pefte  attaque 
les  chefs  des  maifons ,  parce  qu'elle 
les  rend  incapables  de  foutenir  au- 
cuns travaux.  On  peut  interroger  fur 
cela  ceux  qui  favent  ce  qui  a  réduit 
tant  de  pauvres  maifons  à  l'état  mifé- 
rable  où  elles  fe  trouvent.  Nous  avons 
vu  les  François  mettre  fur  un  cheval 
de  bois  &  bannir  enfuite  les  profti- 
tuées  qui ,  en  fe  faifant  payer*,  corn- 
jnuniquoiont  leurs  maladies  à  ceux 
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qui  avoient  le  malheur  de  s'amufer 
avec  elles.  Je  ne  propoie  rien  à  ce 
fujet  ;  il  me  fuffit  de  retracer  les  hor- 
reurs qui  font  les  fuites  d'une  paflion 
fi  pernicieufe ,  &  d'infinuer  que  fi  les 
loix  qui  défendent  le  poifon  n'ont 
pas  eu  la  force  d'arrêter  un  mal  fi 
contagieux,  du  moins  toutes  les  villes 
devroient  charitablement  avoir  des 
Médecins  &  des  hôpitaux  exprès  pour 
guérir  ceux  qui  s'en  font  fi  fottement 
laide  infecter. 

Un  autre  vice  dont  le  public  peut 
fouffrir ,  c'eft  l'ivrognerie  ;  il  eft  ordi- 
nairement renfermé  dans  le  bas  peu- 
ple :  néanmoins  il  y  a  des  pays  où  il 
eft  très-commun  ,  fans  que  perfonne 
y  falfe  attention  ;  &  quelle  raifon 
auroit-on  de  s'en  embarraffer?  qu'im- 
porte-t-il  au  Chef  d'une  République 
ou  à  d'autres  qu'un  homme ,  qui  eft 
libre  &  maître  de  fes  avions ,  mange .  . 
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rat  boive  à  l'excès  ?  Il  y  a  eu  chez 
rous  les  peuples  des  Légiflateurs ,  des 
fages  qui  ont  fait  de  bons  règlements, 
&  aucun  d'eux  n'a  jamais  cru  devoir 
défendre  &  punir  la  fimple  ivrogne- 
rie ;  -c'eft  aux  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile qu'il  appartient  de  s'élever  contre 
ce  vice  ,  &  non  à  d'autres  :  ce  propos 
^fl  raifonnable  fans  doute  .;  cepen- 
dant,  confîdérant  ici  le  Prince  comme 
le  Pere  de  Ion  péuple ,  qui  en  cette 
qualité  doit  être  jaloux  de  procurer 
l'avantage  de  fes  enfants  &  de  les 
«ndre  heureux ,  on  ne  peut  que  lui 
infpirer  d'étendre  fa  follicitude  &  fes 
foins  à  modérer  ou  réprimer  ce  dé- 
fordre,  du  moins  dans  les  lieux  où  il 
•ell  porté  à  l'excès  ;  l'attention  qu'il 
donneroit  à  cet  objet  lui  fepoit  cer- 
tainement glorieufe.  A  voir  comment 
tant  de  perfonnes  s'expofent  à  des 
maladies  confidérables ,  &  à  abrège* 
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même  leur  vie,  en  employant  à  boire 
tout  le  gain  qu'ils  ont  fait  dans  la 
Semaine,  &  qui  devroic  fervir  à  fuf- 
tenter  leur  famille;  comment  de  pau- 
vres femmes  &  des  enfants  innocents 
foufirent  par  les  duretés  &  les  mau- 
vais traitements  d'un  mari ,  d'un  pèrô 
fans  raifon  ,  qui ,  dans  la  chaleur  du 
vin  ,  leur  fait  toutes  fortes  de  querel- 
les ,  &  toutes  les  indécences  &  les 
incongruités  dont  eft  capable  l'homme 
iorfqu'il  eft  réduit  à  un  état  de  bête  ; 
à  voir  tout  cela,  dis-je,  un  Prince  qui 
chérit  fon  peuple  ne  peut  qu'être  tou- 
ché de  compaffion,  &  délirer  d'arrê- 
ter ,  s'il  fe  peut ,  cette  frénéfie ,  d'au- 
tant plus  fàcheufe  qu'elle  eft  volon- 
taire ,  ou  du  moins  d'en  guérir  les 
gens  mariés,  mais  avec  des  lénitifs 
£c  des  adouciffants ,  plutôt  qu'avec 
lies  remèdes  violents  ;  par  exemple , 
^e^point  donner  entrée  dans  les  villes 
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aux  confrairies  de  dévotion ,  ni  aux 
rôles  des  Artiltes,  ou  même  en  chaf- 
fer  tous  ceux  qui ,  fans  nécetfité  ,  fré- 
quentent les  hôtelleries  &  les  caba- 
rets ,  feroit  peut-être  un  moyen  de 
corriger  plufieurs  de  ce  malheureux 
vice.  De  nos  jours,  l'Empereur  Char- 
les VI  a  délivré  de  cette  paillon  fes 
Minières  &  tous  ceux  de  fa  Cour  qui 
en  avoient  l'habitude  >  en  les  faifanf 
venir  devant' lui,  tantôt  l'un  tantôt 
l'autre,  après  leur  dîner.  De  plus,  ou 
peut  repréfenter  avec  force  dans  les 
fermons  &  dans  les  conférences  des 
mifîions  la  longue  fuite  de  maux  de 
toutes  efpeces  qu'entraîne  après  elle 
la  paffion  du  vin.  Je  laifîe  à  ceux  qui 
en  favent  plus  que  moi  à  imaginer 
d'autres  remèdes.  On  dira  peuc-êtM 
que  ce  ne  font  là  que  des  minuties, * 
mais  à  tort  ;  ce  font  des  défauts  plus 
COiifidérables  &  quelquefois  plus  dai£ 
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gereux  qu'on  ne  penfe.  Je  le  répète  ; 
nous  payons  les  Médecins  ,  parce 
qu'ils  nous  préfervent  &  nous  gué- 
riflent  des  maux  corporels  ;  d'autres 
payent  les  maux  parce  qu'ils  viennent 
les  chercher.  Il  eft  certain  que  l'ivro- 
gnerie eft  une  fource  de  beaucoup  de 
maux  dans  le  phyfique  &  dans  l'ordre 
de  la  politique  ;  il  ne  faut  qu'y  faire 
tin  peu  d'attention  pour  s'en  convain- 
cre. Quiconque  parviendra ,  par  fa 
fagefTe,  à  délivrer  de  ce  fléau  des 
Etats ,  bien  réglés  d'ailleurs ,  pourra 
pafler  pour  un  grand  Médecin.  S'il 
arrive  que  l'intérêt  du  Prince  3  ou  de 
quelque  homme  puiflant ,  eft  con- 
traire à  la  propofition  qu'on  pourroit 
foire  de  quelque  règlement  honnête 
&  raifpnnable  relativement  à  ce  dé- 
sordre, il  faut  examiner  fi  l'on  doit 
faire  prévaloir  le  bien  particulier  fur 

bien  public,  &  /il  eft  honorable 

* 
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pour  le  Prince  de  vouloir  tirer  du 
profit  de  la  folie  de  fon  peuple ,  au 
lieu  de  l'en  guérir,  comme  fon  devoir 
l'exige. 

On  trouvera  un  autre  abus  dans 
certaine  contrée  ,  qui  eft  que  le  Gou- 
vernement ne  fe  met  point  en  peine 
que  les  jeunes  gens,  garçons  &  filles  > 
apprennent  des  métiers,  au  défaut  de 
quoi  ils  s'accoutument  à  l'oifiveté  & 
à  mendier.  Lorfqu'  un  garçon  s'adonne 
à  cette  manière  de  vivre  ,  c'efl  ordi- 
nairement un  homme  perdu  ,  il  finit 
par  la  potence  ou  par  les  galères  ;  il 
eft  bien  difficile  qu'avec  la  profeflîon 
de  ne  rien  faire ,  on  n'apprenne  celle 
de  voler ,  &  plufieurs  autres  au  Ai 
mauvaifes,  dont  on  fait  quelle  eft 
ordinairement  la  récompenfe  :  cepen-« 
dant  il  peut  arriver  qu'un  enfant  qui, 
en  faifant  d'abord  le  métier  de  men- 
diant par  libertinage,  acquiert  de  1^ 
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réflexion  avec  les  années ,  &  prenne 
quelque  moyen  honnête  de  gagner  fa 
Vie  i  mais  il  eft  prefque  impoflible 
qu'une  fille ,  qui  dès  fon  bas  âge  s'eft 
accoutumée  à  mener  une  vie  d'oifi- 
veté,  ne  faifant  tous  les  jours  que 
mendier,  étant  continuellement  parmi 
des  garçons  les  plus  libertins ,  rentre 
jamais  dans  la  bonne  voie  ;  elle  a 
perdu  cette  pudeur  &  dépofé  cette 
honte ,  qui  eft  la  plus  fûre  gardienne 
de  l'honnêteté  ;  que  dis-je  ?  bientôt 
isftruite  »  &  peut-être  même  exercée 
aux  plus  grands  excès ,  quel  fort 
pourra-t-elle  fe  promettre  en  fait  de 
relTource  &  de  retraite,  finon  d'habi- 
ter d'abord  un  lieu  de  débauche ,  de 
mourir  enfuite  dans  la  mifere  la  plus 
affreufe?  Des  Principautés  &  diffé- 
rentes villes  d'Italie  ont  fait  un  grand 
afte  de  charité  pour  empêcher  la 
çerte  de  cette  portion  du  peuple ,  e& 
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trouvant  un  moyen  de  donner  des 
ipéciers  à  tous ,  (Se  de  les  tirer  de  l'oi- 
fiv'eté,  qui  eft  la  fource  de  tant  de 
vices  ;  on  y  a  établi  des  maifons  de 
réfuge,  des  hôpitaux  &  des  lieux:, 
pieux,  où  les  garçons  &  les  filles  qui 
font  pauvres  font  élevés  dans  la  çrainte 
de  Dieu  >  &  dans  des  métiers  conve-.. 
nables  à  leur  état.  Ceft-lk  fans  doute 
une  bonne  manière  de  faire  l'aumône* 
Il  y  à  en  plufieurs  endroits  d'Àlle- 
magne  d'autres  établi flements&  d'au- 
tres ufages  très-louables  en  ce  genre, 
&  l'on  y  voit  comme  en  Italie  9  à  notre 
grande  honte ,  une  multitude  innom- 
brable de  mendiants.  H.êft  encore  de 
la  juftice  de  traiter  féverement  les 
jaunes  garçons  libertins  que  l'on  fait 
fe  rendre  de  bonne  heure  apprentife 
du  métier  de  voleur  ;  un  châtiment 
fait  à  propos  leur  fera  changer  d'in- 
clination ,  pu  du  moins  ils  quitteront} 
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le  pays  :  il  faut  être  encore  plus  atten- 
tif à  ne  pas  fouffrir  dans  un  pays  dos 
jeunes  gens  forts  &  des  hommes  faits 
qui  y  vivent  fans  revenu  ,  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  art,  ni  autre  moyen  de- 
gagner  leur  vie,  foit  qu'ils  foient  va- 
gabonds ou  du  pays  même.  Que  peut- 
on  croire  qu'ils  falfent  pour  fubfifter, 
finon  le  métier  d'efcroc ,  de  filou ,  de 
voleur  ou  d'afTafïin  ?  Les  Républiques 
Grecques  avoient  des  Toix  févëres 
contre  ces  fortes  de  gens  qui  étoient 
réputés  criminels  pour  la  feule  raifon 
qu'ils  étoient  oififs  ;  encore  aujour- 
d'hui la  fage  République  de  Venife  > 
attentive  par-deffus  tout  à  maintenir 
la  tranquillité  publique  ,  fait  bien 
trouver  cette  maudite  engeance  dans 
fes  retraites,  &  en  débarralfer  le 
monde;  il  fuffit  de  bien  payer  des 
efpions  qui  aient  l'œil  fur  les  mauvais 
lieux ,  les  cabarets  &  les  hôtelleries; 
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c'eft-là  que  le  plus  fouvent  on  prend 
tous  les  gens  de  mauvaife  vie  fans 
rien  rifquer. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  aura  toujours  des 
vols;  mais  la  vigilance  du  Prince  peut 
en  épargner  une  grande  partie,  s'H 
eft  fécondé  du  zele  de  fes  Minières 
&  de  fes  Juges,  qui  doivent  avoir  une 
attention  particulière  fur  les  démar- 
ches de  ceux  que  Ton  voit  faire  de  la 
dépenfe ,  fans  qu'il  paroifle  d'oii  ils 
tirent  de  l'argent ,  fur-tout  fi  deft 
quelque  étranger  fans  occupation  p 
fans  affaire ,  &  qu'il  aille  dans  des 
lieux  dangereux.  J'ai  vu  de  mon  temps 
les  Egyptiens  tolérés  en  certains  pays^ 
quoiqu'on  fâche  qu'ils  foritivoleurs  de 
profeiîion  ;  j'ai  vu  féjourner  paifible^ 
ment  dans  un  autre  des  gens  qui  fe 
vantoient  publiquement  d'avoir  le 
grand  fecret  de  faire  de  l'or  &  de 
prouver  des  tréfors  ;  ils  fe  font  retirés 
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enluite  après  avoir  attrapé  les  CotS» 
&  au  lieu  de  l'or  imaginaire  qu'ils; 
avoient  promis ,  ils  en  ont  emporté  de- 
véritable.  Le  Gouvernement  ne  s'ho- 
nore pas  toutes  les  fois  qu'il  arrive  de 
Semblables  faits.  Je  reviens  à  l'excel- 
lente invention  des  anciens  Grecs  & 
des  anciens  Romains  ,  d'avoir  des 
Cenfeurs  chargés  de  veiller  fur  tout  le* 
peuple  ,  de  s'enquérir  de  la  conduite 
de  chacun  ,  &  de  corriger  tous  les  dé- 
fauts qui  ne  font  pas  ordinairement: 
compris  &  défendus  dans  les  loix, 
générales  :  leur  fonction  étoit  de  s'in- 
former par-tout  comment  fe  gouver- 
soient  les  familles  particulières  ;  con> 
«lient  les  maris  en  ufoient  à  l'égard 
de  leurs  époufes,  de  leurs  parents  Se 
de  leurs  voifins  ;  quelle  éducation  on 
donnoit  aux  enfants,  de  quel  art  ou; 
de  quelle  induflrie  ils  tiroient  de  quoi: 
%ixis.  ;  s'ils  confoinmoient  leurs  revêt 
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1nus  au  cabaret ,  au  jeu ,  dans  les  mau-r 
vais  lieux*  à  faire  trop  bwine  chère,, 
ou  à  donner  dans  quelqu'autre  excès 
de  luxe  &  en  des  plaifirs  honteux  ;  fi 
la  Nobiefle  fe  déshonqroit  par  des 
adions  baflTes;  fi  par- a  varice  ou  par 
avidité  d'acquérir' ,  &  ,  d'amafler  on 
manquoit  aux  devoirs  de  l'honnête 
homme,  &  11  leurs  enfants  étoient  dé- 
rangés &  indociles  :  lorfqu'ils  a  voient' 
pris  cesconnoiflances,  ils  corrigeoientv 
par  de  fortes  réprimandes ,  ceux  qui 
-en  avoient  befoin ,  &  exigeoient  de 
•tous  qu'ils  fe  conduififTent  avec  pro- 
fité &  avec  fageffe.  Pourquoi  per- 
•ibnne  ne  penfe-t-il  à  faire  revivre  ce# 
«barges  dans  les  villes  ?  Il  y  a  cer* 
•taine  République  .qui  /  pàr  la  vigt* 
lance  de  fan  gouvernement  fur  les 
clifilpateurs  &  les  mauvais  Sujets ,  en 
conferve  un  échantillon.  Ce,n:cH:  j\as 
*$ifte  ^  : prétende  :qu'ua  c^agiflsaC 
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entrât  dans  le  détail  de  tous  ces  abitt 
particuliers,  il  fuffiroit  qu'il  remédiât 
à  quelques-uns  des  plus  éclatants ,  & 
qui  peuvent  déranger  davantage  les 
familles  des  citoyens.  Il  eft  vrai  que 
les  Prédicateurs  neceffent  de  toucher 
cette  matière ,  &  d'appuyer  fur  la  né?- 
ceflité  de  corriger  ces  différents  dé- 
fordres  ;  mais  ces  zélés  Cenfeurs  ne 
parlent  qu'en  général,  &  les  traits 
qu'ils  lancent  ne  font  qu'effleurer  ;  ils 
ne  font  rougir  perfonne  &  corrigent 
encore  moins  :  un  mot  dit  en  particu- 
lier par  un  Magiftrat  auroit  bien  un; 
autre  effet ,  parce  qu'on  fauroit  que 
ce  mot  pourroit  être  fuivi  du  châti- 
ment. Les  villes  où  il  n'y  a,  pas  de 
tnaifons  de  corre&ion  pour  les  gai> 
çons,  les  jeunes  gens ,  &  de  même 
pour  les  filles  du  peuple  qui  fe  dé- 
Tangent  ,  font  privées  d'un  grand 
avantage  *  &  ont  fujet  de  fcûjhaitçç 
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d'en  avoir.  Les  Prédicateurs  devroient, 
dans  leurs  fermons,  repréfenter  for- 
tement que  ce  feroit  une  œuvre  d'un 
grand  mérite  devant  Dieu ,  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  d'héritiers ,  d'employer 
leur  bien  à  faire  un  établiflement  qui 
feroit  fi  utile  au  peuple. 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 

n. 

Des  impôts  3  &  de  la  manière  de 

les  dijiribuer. 

0 

UN  Etat  ,  foit  Monarchique  ou 
Républicain,  ne  peut  fe  foute- 
nir  fans  de  fortes  dépenfes,  qui  fontf 
toutes  néceffaires,  foit  à  l'entretien 
du  Prince  ,  foit  pour  là  police  &  la: 
défenfe  du  pays  ;  par  conféquent  if 

efl  jufte  &  néceffaire  d'établir  des 

♦ 

impôts  :  s'ils  font  modérés  &  diftri- 
fcués  dans  une  exa&e  -proportion  & 
fans  vexation ,  le  peuple  doit  fe  re- 
garder comme  bien  privilégié  ;  fi  en- 
fuite  les  circonfiances  des  guerres  <3c 
d'autres  calamités  augmentent  les 
charges ,  il  n'a  qu'à  s'humilier  fous  la: 
main  de  Dieu ,  &  lui,  demander  la 
patience  :  du  relie ,  les  bons  Prince^ 
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prennent  bien  garde ,  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  d'augmenter  l'es  impofitions* 
fe  reffouvenant  toujours  que  Dieu- 
leur  a  confié  te  gouvernement  des 
peuples  pour  les  traiter  comme  leurs, 
enfants  &  non  comme  leurs  efclaves  ; 
cependant  les  meilleurs  mêmes  font 
fouvent  expofés  aux  fugge liions  de* 
gens  qui  efperent  fe  faire  auprès  d'eux 
un  grand  mérite  ,  en  leur  en  feignant' 
de  nouveaux  moyens  de  fucer  le  fang; 
de  leurs  Sujets  ;  &  fi  le  pays  ne  four- 
nit pas  de  ces  tentateurs ,  manque- 
t-ii  jamais  d'étrangers  ?  car  ce  fonr 
ordinairement  ces  fortes  de  gens  qui; 
accourent  pour  enfeigner  &  perfaader/ 
îe  merveilleux  fecret  d'étendre  de? 
plus  en  plus  les  droits  du  fifc  aux  dé- 
pens du  peuple.  J'ai  lu  quelque  partr 
du  pere  du  Roi  de  PrûfTe  d'aujour* 
d'hui ,  qu'au  commencement  de  foi* 
jeegnc  il  fe  préfenta:  a  lui  un  de  cà, 
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Alchimiftes,  qui  lui  propofa  non  le 
fecret  de  la  pierre  philofophale ,  mais 
celui  qui  eft  fi  facile  à  pratiquer  à  un 
Prince  pour  tirer  de  l'argent  des  bour- 
fes  de  fes  Sujets  ;  la  récompenfe  qu'il 
eut  de  fon  excellent  avis  fut  que  ce 
Monarque  le  fit  fouetter  par  la  main 
du  bourreau,  &  le  bannit  de  fes  Etats. 
Les  Italiens  n'ont  été  que  trop  décriés 
en  France  dans  le  feizieme  fïecle  pour 
cette  déteftable  fcience  ;  mais  cette 
mauvaife  herbe  peut  naître  dans  tous 
les  pays  :  il  faudroit  que  tous  les 
Princes  eufTent  toujours  préfente  la 
réponfe  que  fit  un  Alphonfe ,  Roi 
d'Efpagne,  à  un  Miniftre  qui  lui  con- 
feilloit ,  dans  une  guerre  ruineufe  , 
d'impofer  de  nouvelles  contributions  : 
:«  les  larmes  de  mon  peuple ,  repli- 
7>  qua-t-il,  me  font  plus  peur  que  les 
»  forces  de  mes  ennemis  » .  Il  eft  cet- 

•  *      *  * 

jain  qu'il  n  eft  pas  permis  à  un  Prince, 
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qui  fkit  prôfeflîon  d'être  Chrétien  , 
d'impofer  de  nouveaux  tributs  fur  fes 
Sujets  fans  une  véritable  néceflité  ;  & 
c'eft  fur-tout  en  cette  circonftance  que 
le  Prince  devroit  fe  mettre  à  la  place 
des  particuliers  fes  Sujets ,  &  méditer 
alors  '  férieufement  ce  qu'il  pourroie 
defîrer  du  Prince  s'il  étqk  né  Sujet  : 
auroit-il  le  cœur  alors  de  traiter  fon 
peuple  autrement  qu'il  ne  defireroie 
être  traité  lui  -  même  ,  s'il  éroit  un 
homme  du  peuple  ?  Le  jeune  Empe- 
reur Valentinien,  amfi  que  le  rap-* 
porte  S.  Anibroife  dans  fon  oraifon 
funèbre,  ne  voulut  jamais  mettre 
d'impôts  qui  fuITent  onéreux,  ce  *  S'ils 
»  ne  peuvent  >  difoit-il ,  payer  les  an- 
»  ciennes  impofitions ,  comment  paier 


*  Prœterita  non  queunt  folvcre  :  nova  pote* 
runt  fuJRnere  ?  S.  Ambr,  Orar.  in  Valent 
niani  H ,  funere. 
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»  roient-ils  les  nouvelles  ?  »'  L/ Empé- 
reur  Marc-Aurele,  tout  Payen  qu'il 
étoit,  dans  k  détrefTe  où  le  mit  la 
guerre  contre  les  Marcomans,  plutôt 
que  de  furcharger  les  provinces  de 
l3Empire  ,  fit  vendre  tous  les  équi- 
pages &  les  meubles  précieux  de  fort 
palais  peur  en  faire  les  frais.  Avant 
que  d'impofer  de  nouvelles  charges  à 
fes  Sujets,  le  Prince  doit  faire  réfle- 
xion fi  jamais  il  a  diffipé  en  faite,  ert 
plaifîrs ,  en  bâtiments  inutiles ,  &  à  fe 
donner  une  Cour  trop  brillante ,  les 
tributs  ordinaires  ;  fi  cela  eft ,  il  n'a 
pas  d'autres  recherches  à  faire  pouf 
s'aflurer  qu'il  n'efl  pas  néceflité  d'ac- 
cabler, par  de  nouveaux  impôts ,  un 
pays  qui  eft  déjà  fuffifamment  chargé, 
xnais  il  faut  que  le  Prince  fe  réforme 
lui-même.  J'ai  dit  que  l'économie  eft 
aufli  une  vertu  des  Princes  ;  malheur 
à  leurs  peuples  fi  elle  leur  manque* 
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Dans  le  cas  d'un  befoin  réel ,  & 
•non  fimulé,  d'augmenter  les  impôts-, 
toutes  fortes  de  raifons  de  prudence 
exigent  qu'un  bon  Prince  délibère  fur 
une  affaire  fi  importante  avec  des  per<- 
fonnes  entendues  &  parfaitement  dé- 
„    fîntéreflees ,  parce  qu'autrement  la 
malice  ou  l'ignorance  de  fes  Minif- 
tres  &  de  fes  Confeillers  d'Etat  pour- 
roit  l'expofer  à  mettre  des  tailles ,  des 
taxes ,  des  droits  &  des  gabelles  exor- 
bitantes &  mal  diftribuées ,  au  lieu 
d'employer  d'autres  moyens  plus  équi- 
tables &  moins  onéreux.  M.  Charles- 
Antoine  Broggia,  Négociant  de  Na~ 
pies ,  a  traité  très-favamment  la  ma* 
tiere  des  impots  dans  fon  ouvrage 
imprimé  à  Naples  en  1 74  j  ;  on  y  voit 
un  homme  rempli  d'intelligence  & 
delà  feience  pratique  du  commerce  , 
qui,  bien  mieux  que  ne  feroient  ceux 
qui  manient  tous  les  jours  le  Code* 
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le  Digefte,  &  tous  les  livres  de  Juris- 
prudence ,  fait  voir  fur  quoi  l'on  peut 
raifonnablement  aiïeoir  les  impôts  , 
&  combien  il  peut  naître  d'abus  & 
de  défordres  des  tailles,  des  taxes 
perfonnelles ,  &  de  toutes  celles  qui 
mettent  des  entraves  au  commerce  en 
tombant  fur  les  Agriculteurs ,  fur  les 
Artiftes ,  &  fur  tous  ceux  que  leur  in- 
duftrie,  leurs  produ&ions  &  leurs 
ouvrages  manuels  rendent  utiles  ou 
nécelfaires  au  public.  Le  Le&eur  me 
permettra  de  le  renvoyer  à  cet  ou- 
vrage. J'ai  connu  un  homme  qui  s'étoit 
mis  en  tête  de  perfuader  à  un  Prince 
4'eflayer  le  gouvernement  économi- 
que des  Turcs  dans  une  partie  de  fes 
Etats,  en  y  impofant  une  capitation 
dont  le  produit  fût  équivalent  aux 
tailles ,  aux  gabelles  &  autres  charges 
publiques ,  en  les  fufpendant  toutes  ; 
il  fe  figuroic  que  ce  pays ,  jouifTant 
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d'une  liberté  entière  pour  l'importa- 
tion &  l'exportation  des  denrées  & 
des  marchandifes ,  deviendroit  l'en- 
trepôt  d'un  commerce  très-riche  & 
très-Pioriflfant ,  avec  un  profit  confîdé- 
rable  pour  le  peuple  &  pour  le  Prince 
même.  Je  lui  fis  obferver  à  combien 
d'injuftjces  &  de  défauts  la  capitation 
eft  fujette ,  pour  différentes  raifons 
qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ;  que  nos 
ancêtres,  qui  rie  manquoient  ni  de 
fens  ni  d'expérience ,  avoient  reconnu 
que  les  impofitions  faites  par  eftima-* 
tion,  comme  celles  des  cens,  des  tailles 
&  des  gabelles ,  étoient  les  plus  fûres 
&  les  meilleures ,  parce  que  chacun 
payoit  à  proportion  de  fes  facultés  j 
outre  cela,  comment  exiger  une  capn 
tation  des  Eçcléfiaftiques  ?  11  fentit  1* 
vérité  de  mes  obfervations ,  &  en 
refta  là.  Une  autrefois  que  je  m'en- 
^repenpis  a,yec  un  Commerçant,  qui 
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cft  habitué  dans  un  certain  Royaume, 
je  m'étonnois  des  charges  exorbitantes 
qui  y  font  impofées ,  il  me  répondit 
que  cette  exa&ion  fervoit  d'aiguillon 
à  la  nation ,  en  contribuant  à  la  ren- 
dre plus  adive  &  plus  induftrieufe 
pour  pouvoir  fe  foutenir  &  viyre  en 
payant  les  tributs  exigés.  N'eft-ce  pas 
là  le  comble  du  déraifonnement  ? 
C'étoit  la  raifon  qu'on  avoit  ancien* 
nement  pour  en  ufer  ainfi  avec  les 
efclaves.  Qu'on  me  pardonne  fi  je  ne 
trouve  pas  fort  heureufe  la  condition 
d'un  peuple  ou,  ayant  à  fe  donner 
tant  de  peine  pour  avoir  de  quoi  vivre, 
au  lieu  de  pouvoir  faire  fervir  à  amé- 
liorer fon  état  &  celui  de  fa  famille , 
ce  que  l'on  gagne  par  fon  induftrie 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  fa  fub- 
filtance,  on  eft  obligé  de  le  verfer 
dans  les  coffres  du  Prince.  La  plupart 
d^s  Souverains  ne  s'apperçoivent  pas 
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des  plaintes  &  des  malédi&ions  que 
leur  donnent  leurs  Sujets  ;  il  feroip 
cependant  bien  à  propos  qu'ils  les 
entendiiTent.  * 

Je  reviens  à  mon  fujet.  Un  Prince 
fage  doit  encore  avoir  les  yeux  bien 
ouverts  &  bien  attentifs  pour  prendre 
garde  que,  dans  la  nêceflité  démettre 
de  nouveaux  impôts  ,  ceux  de  qui  ils 
doivent  prendre  confeil  n'aient  point 
dans  leurs  avis  des  vues  intéreiïées.  H 
y  aura  toujours  dans  le  monde  de  ces 
hommes  qui  font  leurs  affaires  par- 
tout ;  c'eft  pour  cela  que  les  Légifla- 
teurs  ont  très-féverement  défendu  aux 
Minières  du  Prince  ou  de  la  Répu- 
blique d'avoir  fous  main  aucune  part 
aux  fermes  des  deniers  publics  &  des 
gabelles  ;  difpofition  bien  fage  ,  & 
qui  devroit  bien  être  inviolablemenc 
obfervée,  parce  que  dès  qu'on  fe  laifle 
ginfî  conduire  par  fon  intérêt,  il  peu? 
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arriver  que  Ton  penfe  plus  à  fou  profit 
qu'à  celui  de  l'Etat  ou  du  Prince  ;  & 
il  en  réfultera  infailliblement  de  l'op- 
preffion  pour  le  peuple  ,  dès  queceLui 
qui  doit  lui  rendre  juftice  deviendra 
fecretement  comme  l'Avocat  &  le  dé- 
fenfeur  de  celui  qui  l'opprime  ;  mais 
les  Princes  devreient  fur-tout  fe  gar- 
der d'introduire  cette  efpece  de  tribut 
qu'on  appelle  droit  ou  privilège  ex- 
clufif:  il  n'eft  rien* de  plus  curieux 
que  de  voir  comment  les  Princes  fe 
laiffent  engager  à  accorder  ces  fortes 
de  privilèges  iniques  &  véritablement 
injuftes  ;  on  leur  fait  voir  plus  clair 
que  le  jour  que  le  public  n'en  foufFrira 
rien ,  parce  que  le  fermier  qui  aura 
feul  le  droit  fur  cette  efpece  de  den- 
rée, ne  la  vendra  qu'au  prix  courant, 
ôc  qu'elle  fera  de  la  même  qualité 
que  celle  qui  eft  d'ufage  pour  le  temps 
préfent.  Qui  pourroit  trouver  rien  à 

redire 
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redire  dans  le  profit  annuel  que  le 
Prince  en  retirera ,  dès  qu'on  le  per- 
fuade  q ue  fes  Sujets  n'en  éprouveront 
pas  la  moindre  charge ,  &  n'en  paie- 
ront abfolument  rien  ?  Cefl  ainfï 
qu'un  bon  Prince  fe  laine  prendre. 
On  ne  penfe,  on  ne  parle  point  du 
tort  qui  ert  fait  au  commerce ,  ni  de 
ce  qu'en  fouffrent  une  infinité  de  per- 
fonnes  que  l'on  prive  du  fruit  de  leur 
ïndurtrie  &  du  gain  qu'elles  feroient 
pour  enrichir  un  feul  homme ,  ni  des 
vexations  qu'il  commettra  étant  auto- 
xifé  à  empêcher  que  l'on  acheté  telle 
marchandife  ou  telle  denrée  à  d'au- 
très  qu'à  lui ,  ni  enfin  de  toutes  les 
autres  mauvaifes  fuites  qu'on  peut  en 
éprouver  avec  le  temps  :  en  effet,  on 
voit  toujours  qu'on  ne  s'en  tient  pas 
au  prix  de  la  première  taxe  ;  on  dé- 
bite de  la  marchandife  en  queftion, 
mais  elle  efl  d'une  bien  moindre  qua- 
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lité  qu'elle  ne  devroit  être,  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  Au  contraire,  lorf- 
qu'on  laifle  le  commerce  libre ,  c'eft 
à  qui  aura  la  meilleure  marchandise, 
&  celui  qui  vend  à  meilleur  marché 
a  la  plus  grande  vogue  &  fait  le  plus 
grand  débit.  Je  pourrais  entrer  dans 
îe  détail  de  tous  les  défauts  qui  fe 
trouvent  dans  les  diverfes  efpeces 
d'impofitions  mal  concertées ,  &  qui, 
contre  l'intention  du  Prince,  font  un 
tort  confidérable  au  public  ;  mais  je 
ne  crois  pas  devoir  en  dire  davantage, 
parce  que  ce  que  j'en  dirois  feroiç 
inutile  aux  pays  où  les  privilèges  ex- 
clufifs  ne  font  pas  connus ,  non  plus 
que  les  mauvais  effets  qu'ils  ont  in- 
failliblement ;  que  dans  les  lieux  où 
ils  font  connus ,  tout  le  monde  fait 
^ilfez  par  expérience  jufqu'à  quel  point 
4e  bien  public  peut  foirffrir  de  cet 
abus.  Lorfque  fous  le  Pontificat  4? 
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Benoît  X1H,  ïe  Cardinal  Cofcia  vour 
lut  introduire  le  droit  exclufif  de 
vendre  du  fa  von  &  des  cuirs ,  peu  s'en 
fallut  que  le  peupïe  ne  jettât  fon  Emi- 
nence  dans  le  Tybre.  Le  Cardinal 
Imperiali,  homme  d'un  très -grand 
fens ,  dit  dans  une  Congrégation ,  que 
dans  le  cas  d'une  véritable  néceffité 
de  la  Chambre  Apoftolique,  il  feroit 
moins  dangereux  d'établir  un  nouvel 
impôt ,  dont  on  retirerait  deux  fois 
autant  de  profit  qu'en  pourroit  don-* 
ner  celui  qu'on  efpéroit  du  privilège 
exclufif,  que  de  permettre  qu'on  Fin* 
-traduisît,  attendu  la  connoiflance 
que  l'on  a  par  une  expérience  trop 
confiante  du  grand  nombre  d'injuf- 
tices^jui  en  réfuiteroient  au  préjudice 
du  public  &  des  particuliers. 
•  Je  ne  puis  cependant  me  pafTer  de 
remarquer  ce  qui  eft  arrivé  à  un. Prince 
qui  joignoit  à  une  grande. pénétration 
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de  très- bonnes  intentions  &  les  difpo* 
fitions  les  plus  favorables  pour  fon 
peuple;  quelques  étrangers,  grands 
hâbleurs  ,  foutenus  par  un  Miniltre 
qui  fe  promettait  de  tirer  pour  lui- 
même  du  profit  de  leur  fyftême  ,  lui 
propoferent  d'établir  un  privilège  ex-> 
clufif  pour  le  coton ,  de  forte  qu'il  ne 
fût  permis  à  perfonne  qu'à  eux  d'en 
fabriquer  &  d'en  vendre  des  ouvra- 
ges ;  ils  s'obligeoient  en  même  temps 
de  former  dans  l'Etat  une  fi  grande 
quantité  de  métiers  pour  toutes  fortes 
de  toiles  de  coton  ,  qu'il  y  auroit  de 
quoi  employer  un  grand  nombre  de . 
perfonnes  &  d'ouvriers ,  &  qu'il  s'y 
feroit  une  fi  grande  quantité  de  toiles  , 
que  non  -  feulement  tout  l'Etat  en 
ieroit  fourni,  fans  qu'il  fût  befoin 
d'en  faire  venir  d'ailleurs,  mais  qu'on 
tn  feroit  encore  un  grand  débit  au 
dehors.  Une  telle  propofition  eil  feT 
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duifante ,  on  croit  y  voir  un  grandi 
avantage  pour  le  pays  ;  aufîi  le  Prince 
la  faifit  avec  empreiïement ,  non  pour 
en  accroître  fes  finances ,  il  n'en  de-* 
mande  rien ,  mais  pour  le  bien  de  fort 
peuple,  auquel  il  penfoit  uniquement* 
Le  privilège  exclufif  ayant  été  ac- 
cordé .  les  intérefles  fe  mirent  à  ven- 
dre  des  toiles  de  coton ,  mais  qui 
avoient  été  fabriquées  hors  du  pays  : 
quantité  de  femmes  de  la  montagne  , 
dont  le  travail  ordinaire  étoit  de  faire 
des  voiles. &  d'autres  ouvrages  de  co- 
ton ,  fe  récrièrent  beaucoup  contre 
cette  entreprife  ;  alors  ils  commencè- 
rent à  donner  des  permiflions  d'en  fa- 
briquer à  qui  en  voulut ,  mais  en  fai- 
fant  payer  pour  chaque  perfonne,  ce 
qui  leur  fît  un  revenu  annuel  :  cepen- 
dant on  ne  voyoit  paroître  nulle  part 
aucun  de  ces  métiers  admirables  ni 
de  ces  ouvriers  qu'ils  avoient  promis  % 
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encore  quelquefois  ne  trouvoit-on  pas 
dans  leur  boutique  &  dans  leur  ma^ 
gafîn  certains  ouvrages  dont  on  avoit 
befoin.  On  croiroit  fans  doute  que  les 
Minières  du  Prince  n'auroient  pas 
manqué  de  l'avertir  de  ces  abus  ;  mais 
ou  ils  ne  les  remarquoient  pas  eux- 
mêmes  ,  ou  s'ils  les  remarquoient ,  ils 
fie  s'en  mettoient  pas  en  peine.  Je  fais 
tine  perfonne  qui ,  voyant  leur  indo- 
lence ,  eut  le  courage  d'en  informer 
.  le  Prince  ;  il  efl  vrai  qu'elle  n'en  eue 
qu'une  réponfe  défagréablc ,  néaa- 
moins  fon  avis  ne  fat  pas  perdu  ;  lai 
ferme  fut  éteinte  &  le  privilège  fup- 
primé,  mais  on  ne  vit  aucune  puni- 
don  des  impofteurs*  qui  en  auraient 
Cependant  bien'  mérité.  Voici  encore 
un  autre  fait.  Dès  le  commencement 
de  fon  règne,  un  autre  Prince,  qui 
s'imaginoit  bien  connoître  tout  le  mal 
o|ue  font  les  privilèges  exclufifs <,  fit 
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eïitendre  qu'il  vouloit  les  fupprimei* 
tous  ;  un  feul  mot  qu'il  en  dit  remplit  . 
tout  fon  peuple  de  joie  ;  &  afin  que 
ies  Miniftres  ne  vinflent  pas  le  dé- 
tourner d'exécuter  un  deflein  fi  loua- 
ble, en  lui  repréfentant  le  tort  que 
fes  finances  en  pourraient  fouffrir  , 
quelqu'un  lui  fuggéra  de  fe  faire 
payer  à  titre  de  tribut  ce  qu'il  retiroic 
de  la  ferme  du  droit  exclufif  ;  que  par 
ce  moyen  il  parviendrait  plus  aifé- 
ment ,  &  fans  aucun  rifque,  à  rendre 
le  commerce  abfolument  libre  ,  de 
manière  qu'il  ne  dépendît  plus  d'un 
feul  ;  mais  les  Minières  fe  mirent  a 
manœuvrer  &  à  tourner  l'idée  pré- 
fentée  de  façon  qu'au  lieu  de  contri- 
buer à  la  faire  réufTir ,  ils  gâtèrent 
les  bonnes  difpofitions  du  Souverain , 
&  que  rien  ne  fe  fit  :  pourquoi  cela  ? 
c'eft  ce  que  je  laifferai  expliquer  à 
d'autres  ;  mais  j'en  conclurai  du  moins 
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que  le  Prince ,  en  établiflant  un  pri- 
vilège exclufif,  fe  rend  Marchand 
lui-même,  en  ce  que  du  profit  d'une 
marchandife  qui  fe  répahdoit  fur  plu- 
fieurs  de  fes  Sujets ,  il  en  tire  une  par- 
tie pour  lui  en  même  temps  qu'il 
abandonne  l'autre  à  quelques  parti- 
culiers ,  &  fe  rend  lui-même  coupa- 
ble du  monopole  que  tous  les  Princes 
condamnent  dans  les  autres.  Il  y  a  eu 
un  Prince  dont  on  dit  qu'il  étoit  le 
feul  Marchand  de  fes  Etats ,  parce 
que  fes  peuples  ne  pouvoient  vendre 
qu'à  lui  leurs  grains  &  les  ouvrages 
de  leurs  manufactures,  dont  il:  faifoit 
enfuite  un  trafic  des  plus  avantageux 
tout  à  fon  profit  :  fi  le  fait  eft  vrai ,  il 
faut  que  fon  Gouvernement  ait  été 
bien  dur.  11  s'enfuit  que  les  bons  Prin- 
ces doivent  fe  garder  de  mettre  fur 
leurs  peuples  de  femblables  charges  3 
&  choifir  des  voies  plus  fupportables 
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de  fournir  à  leurs  befoins ,  ou  s'ils  en 
ont  impofé,  ils  fe  feront  beaucoup- 
d'honneur  en  les  fupprimant  :  il  eix 
faut  néanmoins  excepter  le  droit  du 
fcl ,  parce  qu'étant  tiré  des  falines 
d'un  Prince  ,  il  efl:  d'un  ufage  très- 
ancien  que  les  autres  Souverains  l'a- 
chètent ;  de  même  encore  le  privilège 
exclufif  du  tabac ,  qui  fait  aujour- 
d'hui pour  tous  les  Souverains  un  ft 
grand  revenu,  &  d'autres  femblables 
denrées  qui  ne  font  que  de  fenfualite 
&  nullement  néceflaires  au  public, 
parce  que  l'on  peut ,  en  n'en  ufane 
pas,  s'exempter  fi  l'on  veut  d'ea 
payer  les  droits.  Il  feroit  feulement  a 
fouhaiter  que  les  Fermiers  du  tabac 
ne  fuflent  pas  les  maîtres  d*en  au- 
gmenter tous  les  jours  le  prix  à  leur 
volonté,  &  qu'il  y-eût  à  ce  fujet  un 
règlement  par  lequel  il  Ipur  fût  au/H 
défendu.  de;  mêler  comme  ils  font 
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leur  tabac  des  ingrédients  étrangers! 
De  plus ,  les  Princes  un  peu,  vigilants 
devroient  avoir  foin  d'en  avoir  &  d'en 
cultiver  dans  leur  pays ,  pour  n'être 
pas  obligés  de  le  tirer  des  étrangers* 
Le  Roi  dé  Sardaigne,  Vi&or-Àmé- 
dée ,  fit  venir  chez  lui  des  perfonnes 
exercées  à  la  culture  du  tabac  ,  &  à  te 
tfiettre  en  poudre  de  différentes  ma- 
nières. En  ayant  fait  femer  &  travail- 
ler pour  fou  compte,  faiis  vouloir 
1  affermer ,  il  en  retira  de  grands  pro~: 
fits  pour  liii  ,  &  eut  différentes  fortes; 
de  tabac  excellents.  Pour  fournir  toute: 

» 

une  province  de  tabac ,  tant  en  pou- 
dre que  pour  fumer,  il  ne  faut  que- 
peu  de  têrrës  qu'il  foït  facile'  d'arto- 
fer  ,  &  le  facrifice  qu'on  fera  ne  fcrar 
pas  corifidérable.  Comme  il  faut  beau- 
coup de  foins  pour  femer ,  cultiver  <3c 
gbuverner  lé*  feuilles  de  tabac,  ce 
itcâ  une  rëHbttrée  jpoui;  ■  occuper  u% 
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grand  nombre  de  perfonnes  du  peu- 
,  pie,  &  leur  faire  gagner  leur  vie.  On 
pourrait  encore  eflayer  fi  le  tabat  ne 
prendrait  pas  bien  dans  des  lieux  fté- 
riles  &  qu'on  laifle  inutiles  ;  par-là  on 
épargnerait  la  bonne  terre ,  &  tout 
l'argent  qu'il  en  coûte  &  qui  fort  de 
'  l'Etat  pour  acheter  une  denrée  que 
l'on  peut  avoir  chez  foi  :  également 
il  ferait  jufte  d'accorder  gratis  un 
privilège  exclufif  à  quiconque  intro- 
duit dans  l'Etat  un  nouvel  art  qui  y 
eft  utile ,  mais  fans  ôter  au  peuple  1$ 
liberté  d'avoir  d'ailleurs  des  même? 
ouvrages  qu'on  en  tire ,  autrement  la 
nouvelle  invention  fe  convertirait  en 
monopole,  &  il  ne  faut  même  accor- 
der le  privilège  que  pour  un  temps  t 
&  non  pour  toujours. 

Je  ne  veux  pas  omettre  une  autr^ 
efpece  de  tribut  qui  eft  en  ufag?  ciïn 
Certains  pays  ;  c'eft  celui  que  l'on  tkç 
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de  la  permiflion  que  Ton  donne  pour 
des  jeux  de^  fantaifïe  &  de  hafard ' 9 
comme  les  loteries ,  le  béribi ,  6c 
autres  femblables  inventions  pour  faire 
des  dupes.  Je  fais  qu'on  ne  manque 
pas  de- Théologiens  qui  tranquillifenc 
la  confcience  des  Princes ,  lorfqu'ils 
permettent  ces  fupercheries  pour  at- 
traper les  fots  :  fous  prétexte  qu'on  ne 
force  perfonne  à  jouer  ,  chacun  étant 
maître  de  faire  à  fon  gré  l'ufage  qu'il 
veut  de* fon  argent,  pourquoi,  difenc 
ces  Docteurs ,  ne  feroit-il  pas  permis 
de  faire  trafic  de  fon- argent  à  un  jeu 
où,  fi  l'on  eft  heureux,  on  peut  faire  un 
gain  confidérable  ?  Je  ne  veux  l'exa- 
miner qu'avec  les  yeux  d'un  Philo- 
fophe.  Je  ne  parle  pas  ici  des  jeux  qui 
font  de  pur  divertiflement ,  mais  de 
ceux  qu'on  appelle  de  hafard  ,  tels 
que  la  balfette,  le  pharaon,  &  autres 
de  même  genre,  aux  déa  ou  aux 
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cartes  :  en  en  fupprimant  les  triche-* 
ries  que  peuvent  y  faire  les  pipeurs 
&  autres  joueurs  de  mauvaife  foi ,  il 
femble  qu'il  n'y  a  pas  de  vice  eflen- 
tiel ,  parce  que  les  armes  font  égales 
dans  les  afTauts  qu'on  fe  livre ,  celui 
qui  tient  la  banque  pouvant  gagner 
&  perdre  de  même  que  celui  qui 
•ponte  :  il  y  a  cependant  de  la  diffé- 
rence par  quelque  léger  avantage  qui 
fe  trouve  du  côté  du  banquier,  &  qui 
peut  contribuer  à  le  faire  gagner  le 
plus  fouvent  ;  de  plus,  il  y  a  certai- 
nes règles  fecretes  qui  font  d'ufage 
dans  les  jeux  de  hafard ,  &  que  favent 
pratiquer  les  vieux  profès  des  acadé- 
mies, au  moyen  defquelles,  félon  le 
calcul  qu'ont  fait  d'habiles  Mathé- 
maticiens ,   celui  qui  les  fait  peut 
gagner  plus  aifément  que  ceux  qui 
jouent  bonnement  fans  les  favoir  ; 
mais  le  principal  défaut  de  ces  fortes 
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de  jeux  vient  dune  convention  tacite^ 
faite  anciennement  entre  les  hommes  f 
de  fe  fervir  de  ce  moyen  pour  fatis- 
faire  l'avidité  qu'on  a  de  gagner  l'ar- 
gent d'autrui  ,  mais  en  rifquant  de 
perdre  le  fien.  On  fait  combien  de- 
gens  ont  été  ruinés  par  ces  jeux  dé- 
tefcables,  combien  ils  ont  occafionné 
&  occafionnent  tous  les  jours  de  jure-, 
ments,  de  blafphêm'es,  de  querelles , 
de  filouterie ,  fur  -  tout  dans  le  bas 
peuple.  M.  Pluche ,  dans  fon  Spe&a-  - 
cle  de  la  Nature ,  fait  une  belle  fortie 
avec  des  réflexions  très-fages  contre 
les  joueurs  de  profeflion  ,  &  qui  ne 
jouent  que  gros  jeu  :  tout  cet  endroit 
feroit  bien  placé  ici  ;  mais  cet  ouvrage 

étant  commun  en  Italie ,  il  fera  facile 

-  • 

de  le  voir  à  qui  le  voudra.  Différents  - 
Princes  ,  bien  inftruits  des  mauvais 
effets  de  ces  fortes  de  jeux ,  les  onc 
jfévéremenc  défendus  ;  on  ne  peuç 
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certainement  trop  louer  leur  atten- 
tion ;  mais  par  une  fédu&ion  de  l'in- 
térêt ,  il  arrive  à  la  fin  que  cette  dé- 
fénfe  n'eft  faite,  que  pour  tirer  de 
l'argent ,  ou  pour  mettre  un  droit  fur 
les  jeux  dont  il  s'agit  :  ils  font  déteftés 
dans  les  Edits  avec  les  expreffions  les 
plus  fortes,  comme  très-nuifibles  à  la 
,  République;  mais  ils  ceffent  d'être 
tels  r  dès  que  les  finances  du  Souve- 
rain en  tirent  du  profit  r  en  accordant 
des  permifîions  à  ceux  qui  s'en  rertr 
dent  les  Fermiers.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  décider  fi  les  Princes  fe  font 
honneur  en  cela  ;  mais  je  fais  bien 
que  ces  jeux  (ont  aujourd'hui'portés  a 
l'excès ,  les  femmes  mêmes  veulent: 
le  difputer  aux  hommes  en  ce  genre* 
de  folie.  * 
.  Il  y  a  des  jeux  de  hafard  d'une 
autre  efpece  r  que  l'on  appelle  lote^ 
rie  &  biribir  dans  lefquels  Telpric  &; 
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l'habiletc  de  l'homme  ne  font  rienj 
où  tout  dépend  abfolument  du  fort  p 
&  où  Ton  rifque  peu  à  différentes  re- 
prifes,  dans  l'efpérance  de  gagner 
beaucoup.  On  a  vu  des  loteries  pro- 
pofées  par  certaines  Puiflances  ,  qui 
étoient  concertées  avec  tant  d'art  & 
d'habileté  qu'on  n'y  manquoit  en  rien 
aux  règles  de  la  [uftice  commutative; 
tout  le  rifque  que  couroient  ceux  qui 
y  faifoient  des  mifes,  étoit  de  perdre 
peu,  avec  la  probabilité  d'un  grand 
gain,  &  l'affurance  de  fauver  du  moins 
leur  capital.  11  y  a  eu  encore  d'autres 
loteries  qui  étoient  auffi  fort  honnê- 
tes, où  l'on  fîxoit  un  gain  raifonna- 
ble  qu'en  devoit  retirer  celui  qui  l'é- 
rabliffoit ,  &  où  tout  le  relie  du  capi- 
tal fe  partageoit  entre  ceux  qui  avoient 
fait  des  mifes  ;  mais  la  cupidité  des 
hommes  ne  s'en  eft  pas  tenue  là  ;  tous, 
les  jours  on  voie  s'élever  des  loteries 
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011  d'argent  ou  de  meubles  qui  éblouif- 
fent  le  peuple  ,  où  ceux  qui  les  pro- 
pofent  font  un  gain  exorbitant,  tandis 
qu$  ceux  qui  s'y  livrent  aveuglément 
ne  font  qu'y  perdre  :  telle  eft  encore 
la  loterie  de  Gènes ,  merveilleufe  in- 
vention pour  duper  une  infinité  de 
perfonnes  qui,  féduites  par  la  propo- 
rtion qui  leur  eft  faite  du  gain  im- 
menfe  que  Ton  retire  lorfqu'il  arrive 
un  ambe,  plus  encore  quand  c'eft  un 
terne,  y  jettent  un  argent  infini.  Quel- 
ques heureux  qui  fe  retirent  du  jeu 
avec  un  gain  confidérable ,  fervent 
d'appât  à  des  milliers  de  perfonnes, 
qui  n'ont  pas  la  tête  affez  forte  pour 
reconnoitre  qu'il  eft  d'une  difficulté 
incroyable ,  pour  ne  pas  dire  qu'il  eft 
impoilible  de  rencontrer  entre  des 
milliers  de  combinaifons  contraires, 
la  combinaifon  tant  defirée  des  noms 
qui  font  tirés  de  la  roue  de  fortune 
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avec  un  ambe ,  &  bien  mieux  encôrd 
fi  c'eft  avec  un  terne  :  c'eft  la  décou-^ 
verte  qu'ont  faite  fur  cette  efpece  de 
jeu  de  fages  calculateurs  ;  aufîi  voit- 
on  tous  les  jours  que  dans  tous  les 
tirages  les  lots  tombent  aux  Direc- 
teurs de  la  loterie,  fans  que  néan- 
moins, tant  on  eft  peu  avifé,  on  fe 
laifîe  jamais  détromper.  Les  aures 
Princes  d'Italie  ayant  remarqué  le 
grand  profit  qu'en  retiroit  cette  Ré-- 
publique, en  établirent  de  même  dans 
leurs  Etats ,  les  uns  féparément ,  d'au-4 
très  en  s'uniffant  plufieurs ,  &  il  y  en 
eut  qui  ajoutoient  i  à  la  fomme  d'ar- 
gent deftinée  à  celui  qui  gagnoit, 
dans  la  vue  de  donner  plus  de  vogue 
à  leur  loterie  ,  &  d'y  attirer  plus  de 
mifes.  La  grande  raifon  que  l'on  eut 
en  faifant  ces  établiflements,  pour  jus- 
tifier la  contribution  qu'on  mettoit 
par-là  fur  fes  Sujets,  fut  qu'elle  étoit 
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volontaire,  &  que  le  peuple,  s'y  je- 
tant tête  baiiïee ,  fans  pouvoir  fe  re- 
tenir, il  convenoit  de  faire  enforte 
que  l'argent  qu'il  y  metroit  reflâc 
dans  le  pays ,  &  que  le  Souverain  ea 
profitât  plutôt  que  les  Prince?  étran- 
gers. Il  n'elt  pas  de  folies  que  le  peu- 
ple ne  fit  pour  cette  efpece  de  jeu  % 
regardant  toujours  avec  les  yeux  de 
la  convoitife  le  grand  gain  que  l'oa 
pouvoit  y  faire  ;  fon  imagination  lui 
repréfentoit  comme  prochain  ce  qui 
étoit  à  mille  lieues  :  de-là  les  fuperf- 
tirions  auxquelles  il  s'abandonnoit  1 
on  ajoutoitfoi  aux  fonges,  aux  pré- 
fages ,  aux  myfteres  de  la  cabale  ;  & 
pour  avoir  de  quoi  mettre  à  la  lote- 
rie, les  filles  vendoient  leur  honneur,, 
les  domeftiques  voloient  leurs  maî- 
tres, &  les  femmes  leurs  maris;  on 
vendoit  les  meilleurs  effets  de  fst  mai- 
fon  ,  &  Ton  promettoit  aux  Saints  unev 
partie  du  gain  que  l'on  efpéroit. 
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Le  crédit  qu'avoit  donné  à  ce  jeil 
la  permiffon  des  Princes,  elle  le  lui 
donne  encore ,  &  il  eft  de  plus  fou- 
tenu  par  la  cupidité  de  ceux  qui  at- 
tendent l'heureux  moment ,  qui  ne 
vient  jamais,  de  s'enrichir  à  peu  de 
frais ,  &  qui  s'appauvrifTent  en  atten- 
dant. Il  eft  vrai  que  ce  jeu  n'eft  plus 
fi  fort  en  vogue  qu'il  Pétoit  dans  les 
premières  années ,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  s'en  défafle  jamais  i 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes  avides 
de  s'enrichir ,  il  fubfiftera  avec  tous 
les  autres,  &  il  y  aura  toujours  de  ces 
gens  inconfidérés,  qui ,  par  la  per- 
<  mifîlon  de  la  Providence ,  s'entêtent 
de  faufTes  idées  ;  mais  comme  les  Sou- 
verains croient  qu'il  y  a  moins  de  mal 
de  tirer  des  gens  pécunieux  cette  con- 
tribution volontaire,  que  d'impofer 
de  nouvelles  charges  que  tous  leurs 
Sujets  indiftin&ement  feroient  obligés 
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de  fupporter  ,  je  m'arrête  fur  cela ,  & 
n'en  dirai  rien  de  plus.  On  peut  encore 
obferver  qu'on  expofe  les  gens  du 
commun  à  une  grande  tentation,  en 
permettant  d'étaler  dans  les  places 
publiques  des  loteries  compofées  de. 
miroirs,  de  gobelets  d'argent  &  autres 
uftenliles  qui  ont  de  l'éclat ,  eftimées 
quelquefois  le  double  de  leur  valeur, 
A  ce  fpe&acle ,  l'imagination  des 
pauvres  gens  eft  remuée ,  agitée  par 
le  defir  du  gain  &  l'efpérance  qu'ils 
en  conçoivent  :  ils  entendent  annon- 
cer à  fon  de  trompe  la  bonne  fortune 
de  tel  qui  a  gagné  le  gros  lot  ;  pour- 
quoi, fedifent  ils  alors  ,  ne  pourroit-ij 
pas  m'en  arriver  autant  ?  Cependant, 
il  y  a  des  milliers  de  perfonnes  donc 
les  billets  ont  été  confondus  dans  I3 
multitude  innombrable  de  ceux  qui 
font  reftés ,  &  qui  n'ont  retiré  que  le 
•  fegret  d'avoir  hafardé  mal- à- propos 
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leur  argent  ;  mais  c'eft  à  quoi  on  ne 
fait  pas  attention  ,  &  ceux  qui  auto- 
rifent  cette  efpece  de  jeu  ne  penfent 
pas  que  c'eft  une  contribution  qui  ne 
porte  que  fur  les  étourdis  &  les  fots. 
S'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  ont  trop 
d'argent ,  &  qui  peuvent ,  fans  fe 
gêner,  en  rifquer  une  partie,  qui 
miffent  à  ces  loteries  ,  l'invention  en 
feroit  plus  fupportable  ;  mais  ceux 
qui  y  mettent  font,  pour  la  plus 
grande  partie,  ceux  qui  ont  plus  be- 
foin  de  conferver  le  peu  qu'ils  ont ,  & 
qu'ils  n'ont  acquis  qu'avec  beaucoup 
de  travail  &  de  peine.  Enfin,  l'on 
devroit  avoir  l'œil  dans  les  foires  & 
les  marchés  à  certains  jeux  qui  fe  font 
avec  la  main ,  &  que  la  malice  des 
hommes  a  inventés  pour  duper  les, 
payfans  groffiers,  &  tirer  de  leur 
bourfe  ,  fans  rien  rifquer ,  l'afgent 
qu'ils  ont  recueilli  de  la  vente  de  leurs  * 
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denrées  &  de  leurs  beftiaux.  Dans  les 
villes  bien  policées,  il  y  a  des  loix  qui 
défendent  ces  fortes  de  jeux  ;  mais  les 
Juges ,  qui  trouvent  du  profit  à  don-» 
rier  des  permiflîons  contraires,  ne 
s'embarraiïent  pas  de  ces  loix  prohi- 
bitives, ni  des  plaintes  que  fait  1q 
peuple  qui  y  eft  trompé, 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

Des  impôts  excejjifs.  &  trop  one- 
'reux,  &  comment  on  peut  y 
remédier. 

DE  beaucoup  de  maux  qui  peu- 
vent affliger  un  peuple  ,  les  uns 
font  courts,  les  autres  de  longue  du- 
rée ;  il  y  en  a  même  dont  on  ne  voit 
jamais  la  fin.  On  ne  peut  jamais  dire 
qu'un  pays  eft  heureux ,  lorfque  les 
impôts  y  font  portés  à  l'excès,  pourvu 
que  cet  excès  foit  bien  entendu ,  & 
qu'on  ne  le  trompe  pas  dans  l'idée 
qu'on  s'en  forme  ,  &  dans  l'applica- 
tion qu'on  en  fait.  Il  y  d  des  peuples 
qui  paient  de  très-fortes  impofitions 
en  bien  plus  grand  nombre,  &  beau- 
coup plus  onéreufes  que  celles  des 
autres  pays,  &  qui  ne  taillent  pas 
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d'être  heureux  en  comparaifon  de 
ceux  qui  payent  moins,  &  qui ,  rela- 
tivement à  eux ,  font  vraiment  mal- 
heureux :  ce  qui  en  rend  la  charge 
plus  ou  moins  pefante.,  c'efk  le  plus 
ou  le  moins  de  commerce  .:& '.de  circu- 
lation de  f argent,;  par-tout  où  il  y  a 
un  grand  commerce  ,  il  y  a  beaucoup 
d'or  &  d'argent  ;  que  les  droits  &  les 
gabelles  y  foient  confidérables ,  l'in- 
duftrie  &  les  arts  font  rentrer  dàns  les 
bourfes  des  particuliers  l'argent  que 
la-douane  en  a  tiré.  On  croira  que 
le  Prince  exige  beaucoup-,  &  trop 
même  i  mais  fi  ce  qu'il  exige  revient 
âu  peuple  par  une  autre  voie  ,  il  gué- 
rira d'une  main  les  plaies  qu'il  aura 
faites  de  l'autte.  Vous  vendrez  mieux 
&  plus  cher  vos  denrées.,  il  fe  fera 
plus  d'affaires  dans  le  commerce,  les 
ouvriers: &  leurs  ouvrages. feront  hiça 
payés  ,  &.>toÙL'  le  .  monde  trouvera  à 
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•vivre  en  travaillant ,  ou  en  ~fery«Afc» 
<ju  dans  la  profeflion  des  armes.  Ceft ». 
<je  qui  arrive  particulièrement  dans, 
les  villes  capitales  :  à  l'égard  de  celles 
de  provinces,,  qui  ne  fe  foutienuetrt 
que  par  la  multitude  «des  arts  &  paç 
«n  commerce  notifiant  ,  elles  reffen-» 
teht  davantage  le  poids  des  contribu- 
tions ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  pro? 
pbttiofr  entre  ce  qu'on  a  &  çe  qu'on 
doit  donner.  Ce  qui  fait  trouver  les 
Impots  exorbitants ,  lorfqu'on  tire  du 
peuple  &;qu'on  ne  lui  rend  rien ,  c'eft 
que  le  bas  peuple.,  les  villageois  & 
lfeS  laboureurs  ont  beaucoup  de  peinQ 
à  vivre  >  «c  que  les  aifés  font  privés 
des  commodités  pair  lefqûeUes  ils  fe 
4-iftkguoïént  autrefois  dufimple peu-- 
pie.  11  y  a  tel  pays  où  les  tertres  font  f| 
éhargées  de- droits  &  de  redevances, 
^tta,  les  propriétaires  aiment  mieu* 
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ique  le  Gouvernement  eft  mauvais  de 
ce  côté  là.  Il  y.  a  très-peu  de  pays 
-d'Italie,  &  peut-être  n'y  en  a-t-ii 
aucun  où,  depuis  le  commencement 
de  ce  fiecle  jufqu'à  préfent,  les  char- 
ges n'aient  été  augmentées  d'une 
£açon  ou  d'une  autre ,  à  Toccafion  des 
guerres ,  des  chertés  ou  d'autres  cala- 
mités :  ceux  qui  s'en  reflentent  moins 
doivent  fe  trouver  fort  heureux ,  ou 
du  moins  la  comparai fon  qu'ils  peu- 
vent faire  de  leur»état  avec  les  mi- 
♦feres  qui  accablent  les  autres,  doivent 
leur  faire  un  motif  de  confolation ,  & 
Cur-tout  en  confidérant  les  malheurt 
affreux  qu'ont  éprouvés  certains  peu- 
ples de  la  part  de  ceu*  qui  n'ont  pas 
fu  faire  la  guerre  à  leurs  ennemis  fanîs 
«n  faire  une  cruelle  à  leurs  propres 
Sujets. 

J'en  reviens  à  dire  que  les  bons 
Princes  abhorrent  de  mettre  de  nou* 
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veaux  impôts  hors  les  cas  d'une  jufte 
&  preflante  néceflité  ;  &  lorfqu'on 

pu  s'en  difpenfer ,  il  feroit  rai<- 
-fonnable  que  le  befoin  venant  à  cef- 
fer ,  les  impôts  ceflaflent  auflî  ;  mais 
,par  malheur  il  n'y  a  que  trop  lieu 
d'obferver  que  les  nouveaux  impôts 
.prennent  fi  fortement  racine ,  qu'on 
fie  penfe  plus  à  les  fupprimçr  :  celui 
qui  les  a  mis  trouve  que  le  peuple , 
.malgré  ce  furcroît  de  charges,  mange, 
.boit ,  fait  bonne  contenance  y  &  s'e{l 
fort  bien  accommodé  de  cette  taxe. 
Pourquoi  donc  l'en  décharger,  pùif- 
;qu'il  la  fupporte  fi  gaiement  &  de  fi 
Jbon  cœur  ?  Le  fuccefleup  penfe  encore 
^noins  à  fe  primer  de  ce  revenu  ,  parce 

fi  l'on  s'en  plaint,  c'elt  fur  fon 
jprédécefTeur  6ç  non  fur  lui  qu'en  doit 
fomber  tout  l'odieux.  Il  eft  certain 
fjue  fi  on  vouloit  reçhçrcher  l'origine 
iç  Ja  plupart  dç- toutes  les  taxes , 
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tailles,  drôits,  &c.  on  trouverok  que 
le  befoin  de  l'Etat  les  a  fait  mettre, 
que  la  coutume  les  a  foutenus ,  & 
qu'on  ne  manque  jamais  de  prétexter 
pour  les  perpétuer  fans  fin.  Il  eft  uit 
pays  où  l'on  mit  une  contribution 
pour  tous  les  chevaux  morts:  ou  tués- 
'  dans  la  guerre  ;  il  falloir  que  ces  che-. 
vaux  fuffent  parents  de  ceux  du  foleil  / 
&  par  conféquent  d'un  très -grand 
prix  ,  puifque  depuis  cent  ans  ion  nd 
pas  fini  de  tout  payer  ,  que  l'impôt 
dure  encore  ,  &  qu'on  le  paye  plus 
que  jamais.  Cependant  Ci  le  Prince 
parvient. à  éteindre  une  dette,  pour 
laquelle  il  a  mis  un  impôt ,  il  n'eft 
pas  jufte  de  le  conferver  ;  fans  contre- 
dit ,  s'il  a  des  fentiments  ,  &  qu'il  foie 
de  bonne  foi  f  il  le  fupprimera  ;  par 
ce  moyen  il  s'attirera  de  la  part  de 
fon  peuple  toutes  fortes  de  béné- 
didions  •:  mais  fes  Confeillers ,  fës 

S  j 


414  Traité 
Miniftres  l'entendront-ils  cte  même?" 
ce  ne  fera  pas  du  moins  ceux  qui ,  au 
lieu  de  confacrer  toutes  leurs  penfées^ 
toute  leur  habileté  à  la  gloire  dt* 
Prince,  n'ont  pour  objet  qu'un  vifc 
intérêt  :  mais  tout  ce  que  je  pourroisr 
écrire  ici  ne  tietidroit  pas  contre  ce 
qu'ils  allégueraient  de  vive  voix  ;  c'effc 
pourquoi  je  n'ajoute  rien  à  ce  que  je 
viens  de  dire,  fïnou  qu'il  faut  prier 
Dieu  de  nous  donner  des  Princes  qui 
chériflent  leur  peuple,  parce  que  ce* 
fentiment  prévaudra  toujours  en  eux 
fur  les  avis  qu'aa  leur  donnera;  pour 
les  porter  à  n'aimer  qu  eux-mêmes., 
»   Mais  outre  les  dettes  qu'un  Souverain? 
peut  avoir  contractées ,  &  pour  lef- 
quelles  on  a  impofé.  au  peuple  cer- 
taines charges  >  il  y  a  en  beaucoup  de 
pays  des  dettes  de  l'Etat,  qui  font  dif- 
férentes de  celles  du  Prince  ;  ainft 
dans  des  befoins  publics*  tes-yilles  & 
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les  communautés,  ont  été  obligées  cfà 
prendre  de  l'argent  à  tentes  perpé- 
tuelles &  viagères  f  .  en  s'obligeanç 
fous  la  garantie  d£la  foi  publique  #  • 
&  hypothécant  les  fonds  communs 
#pour  la  fureté  tant  du  principal  que 
du  paiement  des  revenus  annuels.  Far 
conféquent  il  a  fallij  impofer  de  nou- 
velles charges  *  dont  le  produit  a  été 
hypothéqué  pour  ce  paiement.  On  et* 
voit  affez  d'exemples  en  Italie  &  dans 
les  pays  étrangers.. 

Dès  qu'un  Etat  commence  à  refpi- 
rer  f  &  à  goûter  les  doux  fruits  de  1* 
paix*  la  raifon  demande,  &  la  cha- 
rité exige  que  l'on  penfe  férieufemenç 
à  trouver  les  moyens  d'éteindre  pei* 
k  peu  les  dettes  pour  ôter  fuccefîivç-* 
.tpent  &  à  proportion  les  impôts  qui 
ont  été  mis  pour  les  acquitter.  Aucun 
homme  fage  n'ofera  révoquer  en  doute 
ma  proposition  ;  mais  cela  ne  fe  fait 
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pas  de  même»  Il  y  a  eu  dans  tous  fes 
temps  ,  &  il  y  aiira  toujours  des 
perfonnes  qui  harangueront  fans  fin 
•  contre  quiconque*  propofe  de  déchar- 
ger le  public  de  fes  dettes,  en  foute- 
liant  que  ,  fî  elles  ne  font  pas  nécef-  § 
faires ,  elles  font  du  moins  très-utiles 
au  publie  même ,  parce  qu'elles  de- 
viennent des  fonds  où  mille  gens 
trouvent  une  reffource  affûtée  pour 
fe  foutenir.  Il  y  a  eu  de  nos  jours  en 
Angleterre  de  grandes  difputes  à  ce 
fujet  :  les  anciennes  dettes  de  l'Etat: 
y  montaient  à  quarante  millions  de- 
livres  flerling ,  &  l'on  doit  croir^ 
qu'elles  ont  beaucoup  augmenté  de- 
puis par  les  engagements  qu'on  s'eflr 
obftiné  à  faire  les  années  dernières. 
Les  partifans  de  la  caiffe  établie  pour 
payer  les  dettes  nationales,  foit  des 
villes,  foit  des  communautés,  allè- 
guent pour  raifon  quantité  de  veuves* 
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de  pupilles  &  de  familles  qui,  ne 
poffédant  aucun  fonds,  &  ne  ppuvanc 
fe  mettre  dans  le  commerce ,  ni  exer- 
cer aucune  autre  profeffion  pour  vivrez 
n'ont  pas  d'autre  reflburce  pour  faire, 
profiter  leur  argent  plus  ou  moins  que. 
de  le  placer  fur  l'Etat;  que  de  fermer 
cette  voie  ,  feroit  faire  un  très-grand 
tort  à  cette  portion  du  peuple ,  qut 
ne  fauroit  plus  quel  emploi  faire  de  . 
fes  deniers  ;  au  lieu  qu'au  moyen  de 
cette  banque ,  l'argent  de  l'Etat  cir- 
cule ,  le  peuple  eft  encouragé  à  en 
fournir  dans  de  nouveaux  befoins  > 
que  fi  Ton  vouloit  éteindre  ces  dettes r 
il  faudroit  imaginer  quelque  nouvelle  ' 
charge,  &  qu'au  lieu  de  faire  goûter 
par  cet  expédient  quelque  foulage- 
ment  aux  citoyens ,  on  ne  feroit  que 
les  fatiguer  davantage  &  les  acca- 
bler. Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qut 
font  favorables  à  cette  banque  ,  fous 
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prétexte  que  c*efl  comme  une  fourccr 
où  s'abreuve  une  grande'partie  de  la 
nation,  auroient  bien  encore  d'autres 
raifons  plaufîbles  pour  la  foutenir  v 
cependant  il  faut  examiner  qui  font; 
ceux  qui  fc'oppofent  à  la  propofition 
que  Ton  fait  de  guérir  les  maux  de* 
l'Etat  ;  car  un  Etat  endetté  ddit  être* 
regardé  comme  un  malade*  Ce  n'effc. 
pas  d'un  homme  qui  ne  confulte  que* 
fon  intérêt ,  que  l'on  peut  attendre; 
rçn  eonfeil  équitable. 
:  Or ,  qui  font  ceux  qui  voudroientr 
rendre  les  rentes  éternelles ,  &,  qui? 
s'élèvent  avec  chaleur  contre  quicon- 
que penfe  à  les  oter  ?  Ce  font  des  per-- 
fomies  qui  ont  les  plus  groiTes  créan*-- 
ces  fur  l'Etat,  qui  en  tirent  un  grande 
intérêt,  &  d'autant  meilleur  que  le 
fonds  en  efl  plus  afluré  ;  des  perfonnes; 
qui  favefât  combien  il  y  a  d'avantage* 

ï  placer  fon  argent  fer  un  fonds  cm 
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Capital  eft  en  fureté  &  le  revenu  cer- 
tain :  il  y  a  à  la  vérité  moins  de  profit 
que  dans  le  commerce ,  mais  il  efh  plus 
agréable ,  parce  qu'il  vient  fans  au- 
eune  peine ,  &  qu'il  eft  exempt  de?  • 
tous  les  rifques  auxquels  font  expofées^ 
les  facultés  >  toute  l'habileté  &  (£1- 
duftrie  des  Commerçants,  Imaginez-' 
vous  donc  fi  jamais  de  telles  gens  pn>-, 
poferont  d'arrêter  une  fource  fi  utile  r 
ou  agréeront  la  propofition  qu'ui* 
autre  en  fera.  Ceux  qui  font  d'avis  de 
kifler  fubfifter  les  dettes  dont  font 
chargées  les  communautés  ,  ont  beau 
dire  en  exagérant  l'avantage  qui  en* 
réfuhe  pour  un  gran4  nombre  de  pau- 
vres familles  &  de  pauvres  veuves,* 
vous  trouverez  que  la  plus  grande  & 
rrès-grande  partie  de  ceux  qui  etf 
font  créanciers,  font  les  riches  &  le$ 
plus  aifés  ;  ainfi  ce  n'eft  que  pour 
fcuxr mêmes  qu'ils  parlent  ,  lorfqulltf 
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■s'expliquent  ainfi  en  faveur  des  pa*i> 
vres,  &  la  compaflîon  qu'ils!  mar- 
quent pour  eux  n'eft  que  le  mafque 
fous  lequel  fe  tache  leur  amour  pro- 
* pre  :  mais  il  y  a  une  raifon  fans  ré- 
ponfe,  qui  vaut  feule  toutes  les  autres> 

pas  difficile  à  trouver  r  à 
la  faveur  de  laquelle  on  peut  recon- 
•    Boître  ,  autant  qu^il.  eft  poflible,  s'il 
eft  plus  convenable  &  néceflaire  de 
confeiller  l'acquittement  des  dettes  r 
&  d'en  procurer  les  moyens-  II- fau- 
dra augmenter  de  plus  en  plus  les 
charges  pour  payer  les  arrérages  des 
fentes  de  l'Etat,  Suppofons  que  le  pu- 
/  blic  foit  compofé  de  cent  mille  per- 
sonnes, &  que  de  ces  cent  mille  ,  trois 
ou  quatre  mille  foient  créanciers  de 
ce  même  public  ,  il  efl.dair,  que>  tant 
que  les  dettes  fubfiftent,  iL  y  a  quatre- 
vingt-feize  mille  perfonnes  qui  fati- 
guent &  s'ôteiu,  pour  ainfi  dire^  te 


fur  le  lonh  eur  puhltc.  421 

pain  àe  k  bouche  *pour  faire  tin  re- 
venu fur  a  ces  quatre  mille  qui  ont 
fourni  de  l'argent  à  il  ville ,  &  qui  f 
pour  la  plupart ,  font  très-bien  dans 
leurs  affaires.  En  faudroit-il  davan- 
tage  pour  conduire  que  toutes  les  loix 
de  la  juflice  &  de  la  charité  réclament 
le  foulagement  &  le  dédommage- 
ment du  peuple  le  plutôt  qu'il  eft 
poffible,  &  fa  décharge  de  toute  obli- 
gation &  hypothèque,  fans  écouter 
les  propos  des  créanciers ,  qui  ne  font 
qu'un  petit  nombre  en  comparaifont 
des  autres,  &  qui  voudroient  éterni- 
fer  cette  cai(Te  d'emprunts  ?  En  leur 
rembourfant  l'argent  qu'ils  ont  prêté:  ^ 
on  ne  leur  fait  aucun  tort  ;  ils  n'au- 
roient  qu'à  s'induftrier  pour  le  repla? 
cer  ailleuxs  avec  avantage,  pourvu 
que  ce  ne  fût  pas  en  obligeant  tant 
de  milliers  de  perfonnes  à  leur  em 
payer  l'intérêt  fans  efi  profiter. 
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Si  cependant  il  arrive  que  les  câhb* 
taités ,  pour  lefquelles  le,  publie  a  été 
chargé  des  dettes,  étant  ceflees,  on 
veuille  remédier  àTes  maux,  &  qu'on 
fâche  en  trouver  les  moyens ,  les  gens 
fages  fa  vent  que  la  première  atten- 
tion qu'on  doit  avoir  doit  être  d'é- 
Éeindre  toutes  les  dettes  contractées 
âvec  les  étrangers ,  pour  en  venir  en- 
fuite  à  celles  du  dedans.  Tant  qu'if 
a'eft  dû  qu'aux  Sujets  de  l'Etat,  gén- 
éralement parlant ,  la  totalité  n'en 
fouffrepas  :  il  ne  fe  perd  rien  de  l'ar- 
gent de  l'Etat  ou  des  villes ,  en  for- 
tant  de  la  caifle  publique  pour  pafler 
dans  les  bourfes  des  particuliers ,  & 
en  fe  répandant  parmi  eux  ;  s'il  changev 
de  maître,  il  ne  changeras  de  pays  : 
au  contraire ,  lorfque  les  deniers  for- 
tent  de  l'Etat,  le  fonds  public  dimi* 
âue,  &  la  nation  en  eft  toujours  d'au- 
tant plus  affaiblie  ;  ç'eli  pourquoi  ii: 
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feut  d'abord  faire  en  forte  qoe  le* 
étrangers  ne  continuent  point  de  fu- 
eer  le  fang  du  peuple  ;  &  quand  il 
faudroit  prendre  l'argent  à  plus  gros 
intérêt  qu'on  n'auroit  celui  de  dehors, 
en  trouveroit  toujours  plus  fon  compte 
à  faireTàvantage  des  citoyens  que  des 
étrangers.  Les  dettes  du  dehors  étant 
payées ,  il  ne  faut  pas  enfuite  difcon- 
t*inuer  d'agir,  mais  en  faire  de  même 
sll  fe  peut,  à  l'égard  de  celles  du 
dedans,  pour  la  rai  fon  que  j'en  ai 
marquée.  Les  Princes  mêmes  y  trou-» 
veront  leur  propre  intérêt,  en  ce  que* 
Ee  peuple  une  fois  déchargé  de  ce  far- 
deau >  leur  paiera  plus  facilement  tes 
tributs  qu'il,  leur  dok.  Il  eft  fou,  & 
injufte  de  dire  que  le  peuple  eft  tout 
accoutumé  à  porter  cette  charge  ,  qu'il 
ne  faut  jamais  l'ôter,  qu'il  lui  en  cou* 
ceroit  trop  de  peine  s'il  revenoit  une^ 
secafion  de  la  remettre.  Je  réponds* 
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que  le  peuple  feroic  bien  plus  mécon^ 
tent ,  &  avec  raifon  ,  fi ,  fe  trouvant 
déjà  fatigué  des  charges  qu'on  lui 
laifleroit  toujours  fupporter  ,  quelque 
befoin  qui  furviendroit  y  en  faifoic 
ajouter  de  nouvelles  ;  au  lieu  que  s'iL 
éprouve  un  peu  de  relâche ,  il  ne  fera 
pas  fi  incommodé  de  celle  qu'on  vou- 
dra lui  impofer  de  nouveau  ;  &  l'oa 
obferve  que  cette  voie  de  placer  foa 
argent  fur  l'Etat  n'eft  pas  d'un  grand 
fecours,  &  nuit  plus  qu'elle  ne  fert 
au  bien  public ,  parce  que  beaucoup 
de  perfonnes  qui  trouvent  un  expé- 
dient fi  facile  de  faire  profiter  leur  ' 
argent  fans  fe  donner  de  peine ,  ne 
s'adonnent  point  aux  arts ,  au  com- 
merce ,  ou  bien  y  renoncent ,  c  efl-à- 
dire ,  qu'elles  négligent  les  moyens 
qui  contribuent  davantage  à  enrichir 
un  pays.  Au  refie  >  les  Princes  qui 
veulent  bien  gouverner  &  faire  le 
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bonheur  de  leur  peuple ,  faveur  trou- 
ver une  reflburce  pour  fub venir  au 
befoin  de  cette  portion  de  leurs  Su- 
jets ,  qui  ne  fa  vent  ni  ne  peuvent  faire 
aucun  commerce,  &  leur  fournir  des 
moyens  de  faire  profiter  leur  argent 
par  l'induflrie  des  autres  :  mais  je  n'en 
dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet*  ,  .  , 
-  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d  a- 
jouter  ici  qu'il  eft  du  devoir  d'un  boa 
Prince  de  faire  enforte  que  les  peines 
répondent  &  foient  proportionnées  à 
la  qualité  des  délits ,  &  qu'elles  ne  les 
excédent  pas  :  ordinairement  celle* 
qui  font  prefcrites  par  les  loix  an- 
ciennes &  le  code  criminel  ne  peuvent 
pas  être  taxées  de  trop  de  rigueur  ; 
mais  de  nouveaux  cas  particuliers  fur- 
venants  dans  certains  pays  où  l'on  a 
une  démangeaifon  extraordinaire  de 
faire  tous  les  jours  de  nouveaux  éditsr 
de  nouvelles  ordonnances  t  on.  pour- 
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toit  obferver  que  les  peines  qui  y  font 
portées  ne  font  pas  toujours  bien  prc* 
portionnées*  Néanmoins  cet  abus  fë 
Rencontre  plus  dans  les  édics  concer- 
liant  les  finances  de  certain  Prince 
chrétien-,  ou  dans  ceux  qui  regardent 
les  vivres  s  on  y  voit  pour  toute  forte 
de  contrebande  des  peines  pécuniair 
tes ,  même  âffii&ives,  avec  la  réferve 
encore  de  pouvoir  en  ordonner  de 
plus  féveres ,  fuivant  la  volonté  du 
Prince-  11  faut  que  fes  Minifbes  re- 
gardent fes  finances  comme  quelque? 
chofe  de  bien  facré,  puifque  pour 
toute  forte  de  fraude  dea  droits  &  d$ 
contraventions  ils  décernent  des  châti- 
ments fi  rigoureux*  Dans  certains  états 
où  le  Gouvernement  fage  pefe  &  mer 
fure  àvec  équité  ces;  fortes  de  délits  , 
celui  qui  eft  furpris  en  eft  quitte  pour 
perdre  les  effets  -de  contrebande  qui 
font  arrêtés  ;  en  d'autres,  le  fifç  faiitf 
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auflî  les  charrettes ,  les  voitures,  les 
bêtes  de  fomme  qui  les  portent  ;  les 
propriétaires  ou  les  voituriers  font 
mis  en  prifon  ,  &  fouffrent  encore 
d'autres  peines  qu'il  efl:  inutile  de 
rapporter ,  mais  où  il  eft  aifé  de  re-  ' 
connoître  l'injuftke  la.  plus  criante 
fous  le  nom  de  juftice.  Quelque  jufles 
que  foient  les  impots ,  les  droits,  Us 
gabelles  du  Prince,  il  n'y  a  pas  de 
comparaifon  entre  le  délit  commis 
par  une fimpte contravention,  &  celui 
d'un  véritable  crime,  comme  d'us 
vol,,  d'un  homicide,  d'un  vipl,  d'un 

incendie ,  &  d'autres  attentats  contre 

t- 

la  vie l'honneur  &  les  biens  d*au- 
trui.  11  y  a  fans  doute  une  bien  grande 
différence  entre  faire  des  chofes  con- 
damnées par  le  droit  naturel  ou  par\ 
k  droit  des  gens ,  &  fe  fouftraire  à 
un  impôt  onéreux  du  Prince  qui  ôte 
au  peuple  fa  liberté  légitimer  Si  quefr- 
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qu'un  ne  paye  pas  ce  tribut,  le  Prince 
peut  l'y  forcer  fans  manquer  aux  rè- 
gles de  la  juftice;  mais  il  n'a  pas  droit 
de  le  condamner  pour  un  feui  a&e  de 
défob&ffance,  ou  pour  une  fantaifïe, 
à  des  peines  rigoureufes  :  un  fimple 
fait  de  contrebande  neft  pas  un  crime 
qui  mérite  ce  traitement.  Cependant, 
il  y  a  dans  celui  qui  recelé  des  chofes 
fujettes  aux  droits  du  Prince,  une 
malice  qui  mérite  punition ,  &  il  con- 
vient d'en  faire  un  exemple  pour  ré- 
primer la  licence  des  autres  :  la  faifie 
&  la  perte  des  effets  en  fera  une  pu- 
nition jufle  &  fuffifante  ;  dans  ce 
qu'on  fait  de  plus ,  on  excède  fon 
pouvoir.  * 

Jeconnois,une  perfonnequi  repré- 
fentoit  un  jour  à  un  Souverain  qu'il 
étoit  criant  que  fes  Miniftres  euffent 
décerné  des  peines  fi  féveres  contre 
ceux  qui  faifoient  la  contrebande ,  ou 
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pour  des  fautes  légères  qui  troubloienc 
tant  foit  peu  le  repos  public  ou  la 
garde  des  vivres  ;  que  fes  Officiers  , 
par  la  tournure  qu'ils  donnoient  aux 
édits,  donnoient  la  facilité  de  con- 
damner indiftin&ement  à  cent,  deux 
cents  &  trois  cents  écus  d'amende  , 
fans  obferver  que  cette  difpofition 
ctoit  déraifonnable  :  le  Prince  répon- 
dit qu'on  ne  les  exigeoit  pas  à  la  ri? 
gueur,  &  qu'on  en  remettoit  une  par- 
tie à  ceux  qui  le  demandoient  ;  cette 
perfonne  répliqua  que ,  fi  le  tréfor  de 
l'épargne  n'en  recueilloit  pas  tout  le 
profit,  les  Juges,  les  Fifcaux,  les 
Notaires ,  les  Huiffiers  &  les  préten- 
dus dénonciateurs  ne  laifToient  pas 
d'exiger  des  taxes  qui  faifoient  la 
fomme  entière  au  grand  préjudice  de 
ceux  qui  étoient  faifis  ;  enfin,  que  les 
Miniftres  ne  regardoient  jamais  la 
prifon  comme  une  peine  qui  fervit  à 
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expier  la  faute,  quoique  ces  miféra- 
bles  y  fouffriffent  beaucoup.  Il  eut 
beau  dire ,  les  édits  étoient  faits  ; 
toute  la  réponfe  qu'il  en  eut ,  c'eft 
que  Ton  y  prendroit  garde  à  l'avenir. 
Au  refte ,  on  pourroit  très- bien  prou- 
ver que  les  Miniflres  du  Prince  ne 
peuvent ,  fans  pécher  contre  toutes 
les  loix  divines  &  humaines,  infliger 
des  peines  exceffives  pour  des  fautes 
qui  ne  confiftent  qu'en  des  fraudes 
de  droits  &  de  gabelles  :  en  vain 
diroient-ils  ,  pour  s'exeufer ,  qu'ils 
n'impofent  des  taxes  fi  exorbitantes  & 
des  peines  fi  rigoji reufes  que  pour  inti- 
mider,  afin  que  l'oarecourre  à  la  clé- 
mence du  Prince-,  toujours  prêt  à  re- 
mettre une  partie  de  )la  condamna- 
tion. Il  eft  prouvé  que  ces  contraven- 
tions font  toujours  punies  trop  févére- 
.ment,  &' qu'on  ne  fart  des  remifes 
des  amendes  qu'à  ceux  qui  ayant 
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Jrèfté  im  temps  infini  dans  les  prifons^ 
^bnt  hors  d'état  de  payer  ;  d'ailleurs,, 
ce  n'eft  pas?faire  beaucoup  d'honneur 
à  un  Prince  que  de  k  faire  relâche? 
fur  ce  qu'il  ne  devoit  pas  raifonna- 
^  élément  exiger. 

En  certains  pays,  l'avidité  infatia^ 
du  fifc  ae  s'en  tient  pas  là  ;  on  y 
&  introduit  un  abus  cruel,  qui  y  fuh- 
fifle  peut-être  encore,  qui  eft  de  pro-? 
céder*  comme  on  dit  ,  par  informa.* 
tion  pour  les  cas  de  contrebande ,  & 
de  faire  le  procès  à  ceux  qui  peuvent 
avoir  prévariqué,  quoiqu'il  fe  foie 
pafle  quelques  années  depuis  leur  pr£r 
tdndue  contravention ,  qu'il  ne  fe 
trouve  point  de  corps  de  délit  ;  que 
l'on  ufe  de  cette  rigueur  à  l'égard  dç 
quelques  crimes  énormes  &  capitaux, 
ijien  de  plus  jufte  ;  la  confervation  di4 
jrepos  &  de  la  fureté  publique  le  re^ 
f  uiert  :  l'an  fait  ay  rfefiç  que  pour  ies 
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crimes  de  moindre  conféquence,  la 
prefeription  s'acquiert  en  peu  de 
temps ,  comme  d'un  an  ou  de  deux  ; 
mais  de  faire  les  mêmes  recherches  & 
la  même  information  pour  un  droit 
fraudé  feulement,  c'eft  de  quoi  dé- 
créditer un  pays ,  ou  plutôt  celui  qui 
le  gouverne.  On  ne  trouvera  fûrement 
pas  une  pareille  févérité   dans  les 
Etats  qui  font  fous  la  domination  des 
bons  Princes  :  chez  eux  le  fife  ne  fait 
pas  valoir  cette  foule  de  privilèges 
innombrables  que  lui  attribue  la  mul- 
titude  des  flatteurs  affamés  ;  les  Gar- 
des-portes des  villes  &  Employés  aux 
péages  &  à  la  douane  n'ufent  pas  de 
tant  d^  fubtilités  &  de  rigueur  que 

r 

dans  certains  pays  :  ce  n  efl  xjue  fous 
les  mauvais  Princes ,  ou  qui  font  né- 
gligents ,  que  fous  le  nom  du  fife  il 
jfe  cache  un  ferpent  dangereux. 
'■  Il/aut-encosefe  garder  d'une  autre 
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iurcharge  qui  n'eft  pas -inconnue  en 
certain  pays.  Les  Princes  donnent  à 
ferme  ou  à  loyer  leurs  droits ,  leurs 
gabelles,  &  ils  trouvent  des  particur 
liers ,  des  «compagnies  qui  leur  eij 
offrent  &  leur  en  payent  plus  qu'ils  v 
n'en  tirent ,  ce  qui  fait  un  avantage 
pour  leurs  finances  ,  &  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  ce  profit  foit  injufte  ; 
jnài$  que1  les  Financiers  veulent  avoir 
leurs  reprifës  fur  le  rpeuple ,  en  au- 
gmentait à  leur  gré  cette  forte  de 
charge ,  &  exigeant  des  pauvres  gens 
plus  qu'ils  n'ont  payé  au  Prince,  c'efi 
un  abus  intolérable  :  on?ne  peut  jamais 
croire^que  le  Prince  léur  laiffe  tant  de 
liberté  ;  &  dès  qu'il  ne  la  leur  laiflc 
pas,  ils  fe  rendent  coupables  d'unç 
concuflîon  énorme,  &  digne,  pour 
cette  raifon ,  d'un  châtiment  exemr 
plaireu  J  ai  déjà  dit  qu'unPrince  doit^ 
g\\  eft  fa ge,  s'informer ide la. conduite 
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que  tiennent  les  Financiers ,  &  s'il 
trouve  qu'ils  mettent  de  nouvelles 
.  charges ,  en  punir  les  auteurs  :  s'il  le 
néglige ,  c'eft  fur  lui  que  retombera  le 
fclâme  de  fon  mauvais  gouvernement. 
Si  ordinairement  les  Princes  ne  fonc 
pas  inftruits  des  malverfations  de  ceux 
qui  font  employés  au  recouvrement 
de  leurs  finances,  ils  devroient  l'être  , 
$c  charger  leurs  Miniftres  d'y  veiller, 
Mais  en  parlant  du  bonheur  public  > 
confidérant  que  nulle  part  on  ne 
fait  reoonnoître  ou  il  y  a-He  i'eacè* 
dans  les  charges  dont  le  peuple  eft 
accablé ,  la  iplume  me  tombe  dçs 
mains  à  la  vue  du  fyftême  préfent  de 
l'Europe  ,  en  vertu  duquel  l'excès  des 
importions  femble  être  devenu  à  1a 
mode  :  il  s'introduit  lorfque  les  Po- 
tentats  font  en  -guerre ,  &  les-  dettes 
qu'Us*  ont  contra&ées  alors  le  font 
continuer  à  k  paix.  On  oiç  doit  pas 
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«'en  étonner  ;  mais  il  y  a  aujourd'hui 
*me  autre  méthode.  La  paix  faite»  les 
^Monarques  veulent  avoir,  toujours 
«les  troupes  fur  pied  ,  pour  être 
•prêts  les  uns  à  fe  défendre  en  cas  d'at- 
taque ,  les  autres  à  faire  de  nouvel-las 
conquêtes  :  ainfi  la  paix  s'entend  en 
quelque  façon  avec  la  guerre  ;  confé- 
=quemment  on  efl  néceflîté  de  conti- 
nuer à  opprimer  le  pauvre  peuple,  & 
rfans  avoir  de  guene,  d'en  faire  éprou- 
ver les  calamités.  S'il  y  avoit  quelque 
•partie  de  l'Italie  où  cette  maudite  in- 
fluence vînt  jamais  à  pénétrer ,  elle 
pourroit  defirer  d'être- heureufe  ;  mais 
*llé  ne  le  feroit  jamais  ,  parce  que 
-n'ayant  pas  la  refiource  que  l'on  a-  en 
d'autres  pays,  de  pouvoir  fe  dédom- 
mager des  charges  &  des  importions 
par  fon  induftrie  &  les  gains  que  l'on 
fait  bailleurs ,  le  poids  s'en  feroit-  tou- 
jours fentir  grièvement  ;  &  l'on  aufdie 
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,eau  continuer  à  marquer  de  la  gaieté 
3c  du  contentement ,  au  fond  on  n'au- 
froit  que  de  la  mifere.  Au  refte,  lorf- 
l'argent  des  troupes  circule  dans 
-un  Etat;  les  charges  publiques  en  re- 
çoivent quelque  adouciflfemeht,  parce 
;que  le  peuple  vend  mieux  fes  denrées 
&  fes  ouvrages ,  &  qu'il  lui  revient 

•  d'un  côté  ce  qu'il  perd  de  l'autre  : 
loutre  cela ,  les  Princes  ayant  toujours 

•  leurs  forces  toutes  prêtes  aubefoin, 
•x'eft  quelquefois  le  moyen  d'épargner 
-une  guerre  à  leurs  peuples  :  mais  il  e# 

inutile  d'en  dire  davantage, 
:     Il  faut  encore  que  les  Princes  aient 
l'œil  fur  leur  Chancellerie ,  fur,  les 
Tribunaux,  des  Juges  civils  &  cri- 
minets,  ac  fur  les  Etudes,  des  Notai- 
res ,  afin.qu'U  ne  s'y  introduife  pas  de 
-  nouveaux  droits  au  préjudice  du  peu- 
ple. Ce  font  là  des  tributs  d*une  autre 
:  ffpç  >  cafuels  à.  la  vérité  ,  mais  ne- 

s   1  * 


fur  le  bonheut  public.  437 

ceflaires.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  aiç 
de  pays  bien  policé ,  où  il  n'y  ait  dd$ 
règlements  qui  taxent  tout  ce  qui  dote 
fe  payer  pour  les  grâces,  difpenfes> 
a&es  judiciels,  paffations  de  tefta->, 
ments,  de  contrats,  &c.  S'il  arfivoit* 
comme  il  n'eft  que  trop  facile  >  que* 
la  cupidité  portât  les  droits ,  fans  l'ap- 
probation du  Prince ,  au  -  delà  du 
taux  fixé,  ce  feroit  une  injuftice  3 
laquelle  il  feroit  dangereux  de  ne  pas 
remédier.  Il  faudroit  voir  fi  dans  les 
caufes  criminelles,  foit  en  cas  de  dé- 
lits commis  ou  de  contrebande ,  il  n'y 
auroit  pas  de  l'excès  dans  les  amendes 
prononcées ,  &  obferver  que  le  Prince 
a  beau  remettre  fes  droits,  les  Offi-( 
ciers  de  Juflice  ont  tant  de  détours, 
que  le  malheureux  s'en  va  toujoùrs, 
finon  écorché,  du  moins  tout  nu. 
Enfin ,  qu'il  me  foit  permis  de  dire  ici 
ce  que  je  devois  dire  plus  haut,  ct\ 
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touchant  en  paflant  l'obligation  oh 
eft  le  Prince  de  maintenir  &  de  faire 
maintenir  la  foi  publique,  tant  pour 
ce  qui  le  regarde  ,  que  pour  ce  qui 
concerne  les  affaires  communes  de  fort 
Etat.  Dans  des  befoins  d'argent^  foitr 
l'Etat,  foit  le  Souverain,  en  prennent  a 
intérêt,  &  ils  ea  trouvent  dans  le  pay£_ 
même  ou  au  dehors  :  Ton  voit  les  plu* 
belles  promeffes  dans  les  Edits  que  Ton 
donne  pour  affurer  la  rente  des  fonds 
qu'on  a  reçus  ;  mais  fi  on  ne  fatisfait 
pas  aux  obligations  contrariées  &  aux 
proihefTes  que  l'on  a  faites  y  on  efÈ 
bientôt  puni  tout  naturellement  de 
manquer  a  la  foi  publique.  De  fem- 
blables  invitations  que  l'on  fait  en- 
fuite  ne  trouvent  plus  de  confiance  ^ 
£c  dans  de  nouveaux  befoins ,  celui 
qui  s'eft  vu  trompé  une  première  fois,, 
ne  k  fent  pas  porté  à  courir  rifque  de. 
l'être .  u  ne  féconde.  Conféquemment  „ 
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ft  des  difgraces  accablantes &impré* 
vues  ne  permettent  pas.  que  l'on,  rem- 
plifle  de  quelque  temps  fes  obliga- 
tions, il  eft  de  la  juftice&  de  l'intérêt 
même  de  celui  qui  gouverne ,  torfque 
le  calme  eft  revenu ,  de:  remédier  au 
paifé,  &  de  faire  de  fon  mieux  pour 
s'acquittqr  honorablement  Se  fatis- 
faire  à  toutes  fes  dettes.  Il  ne  s'agit 
pas  de  vivre  au  Jour  le  jour*  c'eft-à- 
iire ,  ne  penfer  qu'au  gain  préfent , 
fans  prendre  garde. aux  fuites-:  celui 
qui  gouverne,  avec  fegeffe  penfe  à 
l'avenir  comme  au  préfent-  Je  finis 
par  cette  belle  maxime  d'Alexandre 
le  Grand  *  :  «  Un  Roi  ne  doit  jamais 
»  manque*  de  parole  à  fes  Sujets,  ni 
»  les  Sujets  foupçonner  qu'un  Roi 
»  foit  capable  d'une  fi  honceufe  pré- 
»  varication.  » 

«  • 

m 
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*  Arrianus ,  in  içtâ  AUxandri  M. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME; 

'  r         w  •   •  • 

Des  Monnoles. -,  ■•.  . 

NO  us  avons  de  la  main  de 
M.  Charles- Antoine  Broggiar 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  un  Traité  très- 
bien  fait  &  très-utile  fur  les  mon- 
noies,  imprimé  à  Naples  en  1749; 

■ 

auquel  on  peut  recourir ,  fi  Ton  veut? 
voir  cette  matière  bien  difcutée ,  6c  K 
en  tirer  avantage  pour  fôn  propre 
pays.  Je  ne-  m'y  étendrai  pas  beau- 
coup, parce  que  pour  la  bien  con- 
noître ,  il  faut  non-feulement  de  la: 
fpéculation ,  mais  encore  avoir  la 
pratique  du  commerce,  qui  me  man- 
que entièrement.  Je  crois  pouvoir 
-  dire  néanrooin&que  dans  le  commerce 
de  tout  le  monde  il  n'y*  a -pas-  de  par- 
tie plus  embrouillée.  Il  n'eit  aucune- 
forte  de  bien  que  Ton  recherche,  & 

« 
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qu'en  même  temps  Ton  pourfuivè 
davantage  que  la  monnç>ie:  ça  été 
fans  doute  une  belle  invention  de  lat 
fabriquer  en  or ,  en  argent  &  en  cui- 
vre pour  faciliter  le  commerce  parmi 
les  hommes ,  qui  deviendrait  trop  in~ 
commode  &  trop  difficile  même  à 
faire  par  voie  d'échange  d'une,  mar- 
chandife  ou  d'une  denrée ,  comme  il 
fe  pratique  encore  en  certain  pays  , 
qui  n'efl  pas  forti  jufqu'à  préfent  de. 
l'enfance  du  monde  ;  mais  à  peine  U 
înonnoie  a-t-elle  vu  le  }our  ,  qu'elle  a 
éprouvé  les  inconvénients  des  chofes 
humaines,  qui  font  toutes  fu jettes  aux 
révolutions  &  aux  changements  ;  & 
l'on  peut  obferver,  fpécialement  dans 
notre  fiecle,  qu'il  eft  très-rare  qu'elle 
s  diminue  ,  mais  qu'au  contraire  elle 
augmente  très-fouvent  de  prix,  je  - 
yeux  dire  de  valeur  intrinfeque.  Telle 
eXl  l'avidité  des  hommes,  qi^e  toup  ies 

s  *%  «fc1  ***  ^ 
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jours  on  voudroit  gagner  fur  les  moîî*- 
noies ,  même  en  en  altérant  le  prix  : 
il  y  a  des  Princes  qui  fe  jettent  dans 
cette  efpece  de  commerce,  mais  bierc 
plus  çncore  les  Négociants/ Il  y  a  des 
pays  où,  pourvu  qne  Ton  paye  les 
tributs  aux  Princes  en  bonnes  efpeces,. 
c'eft-à-dire  en  monnoie  de  cours,  le 
Gouvernement  ne  s'embarraffe  pas 
que  fur  la  place  on  monte,  on  change 
à  fon  gré  le  prix  de  fa  propre  mon- 
noie ,  &  qu'on  en  introduite  d'étran- 
gères ,  que  Ton  apprécie  à  fa  fantaifier 
ee  qui  ne  devroit  pas  fe  fouffrir  pour 
bien  des  raifons*.  Un  Prince  eft  tenu 
d'empêcher  les  mauvais  effets  de  la. 
cupidité  des  hommes,  lorfqu'ils  peu- 
vent* rtùire  ail  commerce  public,  & 
tourner  au  défavantage  de  l'Etat: 
même.  Un  tort  que  Fon  fait  encore  à 
la  monnoie,  c'eft  qu'on  lui  donne 
jrouf'la  marque  un  prix  ftipériéur  ,  & 
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<jùi  n  èft  pas  proportionné  à  fa  valeur 
intrinfeque ,  au  grand  préjudice  des 
Sujets  du  Prince  ,  fans  prendre  garde 
que  fes  finances  en  fouffrent  encore 
plus,  parce  que  fi,  par  exemple r 
elles  gagnent  une  fois  cent  par  l'alté- 
ration du  poids  &  de  la  matière  f  elles 
en  perdent  n^lle  enfuite  en  recevant 
pendant  plu fieurs  années  cette  même 
monnoie  1*n  paiement  des  impofi- 
tions,  parce  que  perdant  beaucoup 
de  fa  valeur  intrinfeque  y  elle  efl  re- 
butée de  tous  les  Sujets ,  qui  n'en  veu- 
lent pas»  Nous  avons  vu  des  Princes; 
qui  fe  font  laiffés  tromper  par  l'éclat 
du  gain  qu'ils  y  trouvoieut  d'abord  , 
&  qui  en  ont  été  au  repentir  après  ; 
le  peuple  en  a  été  la  dupe.  Ce 
n'eft  pas  là  la  fin  des  inconvénients. 
Un  Pcince  qui  monte  fur  le  Trône  r 
fait  refondre  la  monnoie  de  fon  pré- 
déceiTeur ,  fans  refped  pour  fo  mé^ 
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moire  &  pour  fon  effigie,  afin'  d'ère 
liauiïer  le  prix.  La  France  a  vu  des* 
fcenes  déplorables  en  ce  genre' :  dè 
plus,  tout  ce  qu'on  trouve  des  mon* 
noies  d'or  &  d'argent  de  fabrique  dif- 
férente ,du  poids  &  de  la  qualité  re* 
quife ,  fc  fond',  &.on  y  met  une  man- 
que nouvelle  pour  en^tirer  un  petit 
gain  ;  mais  par  cette  manœuvre  les: 
monnoies  vont  toujours  en%iminuant' 
de  prix  pour  raifon  ou  de  la  dyninu*- 
tion  du  poids ,  ou  de  l'alliage.;  &  nous 
voyons  que  depuis  cinquante  ans: il" 
s'eft  perdu  une  infinité  des  monnoies 
précédentes  par  la  diminution  de  prix 
qu'elles  ont  toujours  éprouvée  de  plus 
en  plus  ;  &,  par  la  perverfité  natu»- 
relie  à  l'humanité-;  ce  qui  Veft  fait 
de  notre  temps  s'étoit  fait  auparavant^ 
ce  mal  ira  même  toujours  en  augmen- 
tant ,  tant  qu'on  ne  s'accordera  pas  en 
Italie,  comme  on  a  fait  en  Allemagne^ 
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a' fixer  la  valeur  intrinfeqùe  de  k 
xnonnoie  d'or  &  d'argent ,  d'une  ma- 
nière fiable  &  qui  ne  change  jamais^ 
mais  comment  l'exécuter ,  lorfque* 
tant  de  Princes  auront  des  maximes 
différentes  de  gouvernement  &  dds; 
intérêts  différents  ?  11  faut  cependant 
applaudir  à  la  conduite  de  ceux  dont 
lafage  politique  tient  toujours  fur  le 
même  pied,  du  moins  les  principales 
efpeces  de  monnoies ,  comme  les  fo- 
quins  de  Venife ,  les  florins  de  Flor- 
rence ,  les  philippes  de  Milan  ,  les 
genoifes  ,  les  ducats  d'or  d'Alle- 
magne* &  autres  femblables  pièces. 

11  fe  fait  à  cet  égard  des  chofes  bien 
extraordinaires»  S'il  y  a  quelque  ville 
qui  puiiïe  foutenir  avec  honneur  le 
crédit  de  fes  monnoies,  c'eft  Rome, 
cette  ville  du  monde  où  il  paffe  plu* 
.  d'or  &  d'argent  ;  &  cependant,  dans* 

le*  dernières  années  •  les  efpeces  d'afrr 
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gent  &  la  petite  monnoie  y  ofit  été 
rares  :  on  crut  avoir  trouvé  une  inven- 
tion fort  utile  en  faifant  battre  une 
grande  quantité  de  pièces  d'or  & 
d'argent  inférieures  pour  le  poids  & 
la  qualité  de  la  matière  à  celles  qu'on 
avoir  eues  auparavant ,  afin  que  la 
différence  en  empêchât  la  ibrtie ,  & 
qu'elles  ne  puflent  être  reçues  ailleurs: 
malgré  cet  expédient,  la  même  ra- 
%  teté  efl  revenue ,  &  aujourd'hui , 
-quand  on  a  befoin  de  petites  efpeces, 
on  ne  peut  en  avoir  qu'en  échangeant 
de  l'or  &  cinq  pour  cent  de  perte  :  par 
cet  agiotage  on  trouve  de  la  petite 
monnoie,  fans  quoi  on  a'en  trouve 
pas  ;  &  l'on  affure  que  tous  les  jours 
il  paiïeen:  France  une  grande  quan- 
tité de  nos  paules  &  de  nos  teflons, 
ou  du  moins  qu'il  en  eft  beaucoup 
pafle.  Voyez  jufqu'oii  va  l'induflrie, 
pour  mieux  dire  r  l'avidité in&r 
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tiable  des  hommes,  qui  fe  porte  jus- 
qu'à rogner  les  mon  noies ,  &  à  fe 
fervir  de  moyens  encore  plus  adroits 
pour  en  diminuer  le  poids  fans  les 
rogner.  Cependant  il  eft  certain  que 
le  Prince  fait  tort  à  fes  Etats  toutes 
les  fois  qu'il  fait  battre  des  monnoies 
d'or  &  d'argent  qui  ne  font  pas  de 
poids ,  ou  dont  la  matière  n'eft  pas 
au  titre  de  la  valeur  intrinfeque  qu'elle 
doit  avoir,  parce  que  s'il  peut  obliger 
fes  Sujets  à  les  prendre  ,  il  ne  peut 
pas  y  obliger  de  même  les  étrangers  r 
&  que  ,  quiconque  veut  s'en  fervir 
au  dehors,  ne  tarde  pas  à  s'apperce* 
voir  que  fa  monnoie  eft  altérée  :  au 
contraire  ,  fi  la  monnoie  que  l'on  bat 
efl  au  titre ,  la  valeur  extrinfeque  ré- 
pondant à  la  valeur  intrinfeque,  par 
coniéquent  avec  peu  ou  point  de  re- 
tenue pour  la  marque,  les  efpeces- 
paflent  aifément  chez  les  étrange*!- 
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&  y  font  fondues.  Que  de  m'auvâi&tf 
manœuvres  ne  fait-on  pas  en  tout  ce 
qui  concerne  l'argent  monnoyé  ?  On 
diroit  que  les  Princes  &  les  particu- 
liers difputent  à  qui  en  tirera  du  profit 
en  en  altérant  fans  cefle  &  en  en  chan- 
geant la  valeur  par  des  mfages  intro* 
duits  ou  par  des  loix  expreffes  ;  de 
forte  que  fi  l'on  confédéré  le  cours  des 
tnonnoies  depuis  1400  jufqu'à  i5oo, 
&  qu'on  le  compare  avec  celui  qu'elles 
ont  eu  depuis  1500  jufqu'à  1600 f 
enfuite  jufqu'à  1700  &  jufqu'ànotre 
temps ,  on  y  trouve  une  difFerençe 
étonnante  pour  l'augmentation  du 
prix  &  l'altération  qui  s'eft  faite  dans 
la  matière.  On  peut  voir  à  ce  fujet  Ge 
qu'en  difent  Nevifan  &  Gobbio,  deux 
Jurifconfultes  qui  en  ont  décrit  les? 
révolutions.  Il  arrive  de-là  que  quand 
-on  a  perdu  fa  propre  monnoie  f  il 
faut  fe  fervir  avec  perte  de  celle  des 
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autres,  &  que  d'autre  part  le  peuplé 
cft  obligé  ,  pour  plyer  les  charges 
publiques^  ou  pour  le  commerce  / 
d'acheter  Tor  &  l'argent  à  plus  haut 
prix  qu'il  n'eft  fixé  par  le  Prince  ;  eri 
un  mot,  l'avidité,  la  Fourberie  &  la 
îiéceflîté  ont  fait  naître  tant  d'embar- 
#as  dans  cette  "  partie ,  que  pour  la 
traiter  à  foiidy  &  trouver  les  moyens!! 
de  remédier  aux  abus  qui  fe  préfen- 
tent  continuellement ,  il  faut  beau-* 
coup  de  fagacité ,  de  pratique  &  d'ex-* 
périence  des  affaires  du  monde  en  tout 
ce  qui  concerne  cette  matière,  qui  eflr 
ùne  des  plus  délicates  du  gouverne^ 
ment  d'un  Etat ,  &  qui  ne  le  cède  en 
rien  aux  queftions  les  plus  abftraitesr 
&  les  plus  difficiles  dé  k  Métaphy^ 
fique  &  de  la  Géométrier 
'  Qu'il  me'foit  permis  d'obferver  k$ 
-line  des  bizarreries  des  nations  Euro-; 
péennes,  Rome,  après  avoir  étenitt-  ^ 
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fa  puiflance  fur  ta  plus  grande  partît 
de  l'Europe,  &  fur  beaucoup  de  pro- 
vinces de  Y Afie  &  de  l'Afrique  ,  vit 
enfuite  écrouler  &  fe  détruire  tout 
l'édifice  de  ce  vafte  Empire.  Cepen- 
dant, depuis  deux  fiecles  &  demi  les 
peuples  de  l'Europe  font  venus  à  bouc 
de  fe  rendre  maîtres  de  prefque  tous 
les  pays  de  l'Amérique  ;  ils  dominent 
même  en  ptufieurs  contrées  des  Indes 
orientales ,  &  poffedent  quelques  can- 
tons de  l'Afrique.  Pourquoi  ces  voya- 
ges ,  ces  guerres  .,  ces  fatigues ,  fi  non 
pour  en  tirer  des  perles,  des  pierres, 
précieufes,  des  épiceries,  toutes  fortes 
de  marchandifes ,  &  fur-tout  de  l'or 
&  de  l'argent ,  ces  idoles  des  hommes 
auxquelles  ils  facrifient  tout  ?  Que  l'on 
demande  à  préfeftt  ce  qu'efl:  devenus 
Cette  quantité  infinie  de  perles  &  de 
pierres  précieufes  que  l'on  a  tirées  de 
UAfie  pendant  une  fi  longue  fuite 
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d'années  ;  ce  qu'on  a  fait*  de  ces  trér 
fors  immenfes  qu'on  a  tirés  du  Pérou> 
du  Chily,  du  Eréfil,  &  de  plufieurs 
autres  parties  de  L'Amérique  ?  L'Eu- 
Tope  devroit  nager  à  préfent  dans  les 
richefles ,  attendu  que  l'or  &  l'argent 
qu'on  a  apporté  de  cette  partie  du 
monde  depuis  &  dans  l'efpace  de 
deux  cent-cinquante  ans ,  monte  à 
des  millions  de  millions  fans  nombre-. 
Il  n'en  efl  cependant  pas  ainfi.  Avant 
là  découverte  des  Indes  occidentales  , 
il  y  avoit ,  il  efl  vrai,  bien  moins  d'ef- 
peces  d'or  &  d'argent  en  Europe 
qu'il  n'y  en  a  à  préfent  :  il  efl  vrai 
auffi  que  cette  découverte  a  jeté  dans 
le  public  un  argent  immenfe  ,  &  au- 
jourd'hui que  l'or&  l'argent  font  fi 
communs  ,  on  paye  les  marchandifes 
dix  fois  plus  cher  qu'elles  ne  coûtoient 
autrefois.  Cependant  on  ne  trouve 
point  chez  les  Européens  ces  monts 
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d'or  qui  dèvroient  y  être  ;  nous  o£h 
fervons  même  qu'en  quelque  pays  là 
Valeur  intrinfeque  va  toujours  en  au- 
gmentant ,  quoique  la  valeur  extrin- 
feque  y  foit  toujours  au  même  pointî 
On  remarque  encore  que  l'argent  eft' 
devenu  plus  rare  en  ces  dernier* 
temps,  parce  que  les  mines  du  Potofî 
font  épuiféés ,  &  qu'il  y  a  plus  d'e£ 
peces  d'or  que  d'autre  métal.  Que 
l'on  life  les  vies  des  Papes  par  Anaf- 
tafe  le  Bibliothécaire,  en  commen- 
çant à  Adrien  I ,  &  pendant  tout  lé 
neuvième  fiecle  fuivant ,  oh  trouvera 
dans  la  feule  ville  de  Rome  tant  d'où- 
Vrages,  qu'il  fembleroit  qu'il  eûtTdû 
être  extrêmement  commun  en  Italie 
jufqu'à  notre  temps.  Néanmoins  c'eft 
une  chofe  évidente  que  l'on  trouver 
aujourd'hui  incomparablement  plus 
d'argent  &  d'or  que  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  la  découverte  de 
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l'Amérique,  qui  ne  s'eft  faite  que  peu* 
avant  Tannée  1J00.  Ç'ell  au  refte 
ijne  richefle  qui  coûte  bien  cher, 
puifque  ,   pour  tirer   des  entrai!^ 
les  de  la  tçrre  les  tréfors  qui  y 
£>nt  cachés,  les  Efpagnols  font  obli- 
gés d'acheter .  toutes  les  années  des: 
milliers  de  nègres  d'Afrique, dont  les 
Négociants  Européens  font  un  com- 
merce abominable  :  ce  font  autant  de 
miférables  qui  vont  périr  dans  les 
mines  où  on  les  emploie,  de  même 
qu'au  travail  fi  pénible  dç  tirer  de  l'or 
&  de  l'argent  des-  pierres  les  plus 
dures.  Les  Portugais  font  encore  bien, 
pis  pour  leurs  mirçes  du  Bréfii  ;  ils 
achètent  quelque  bande  d'efclaves 
maures,  &  ne  leur  fuflîfant  pas ,  ils 
font  la.  chaffe  des  Indiens  fauvages  t 
comme  on  fait  cçlle  des  bêtes  fauves  * 
&  prennent  fur  eux  le  même  droit  6ç» 
la  même  domination  qu'oïl  exerce 
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lés  bêtes  fauvages.  Ils  ont  fi  fort 
étendu  leurs  courfes  dans  l'Amérique 
méridionale ,  que  l'on  trouve  des  deux 
eu  trois  mille  lieues  de  pays  fi  rava- 
gés, qu'il  n'y  refte  pas  Uh  feul  habi- 
tant :  leur  cupidité  &  leurs  violences 
ne  font  pas  bornées  à  ces  excès  ;  ils 
ont  enfin  contraint  &  contraignent 
tous  les  jours  les  Indiens  mêmes  qui 
étoient  libres  &  chrétiens ,  de  faire  ce 
travail  fi  pénible  &  mortel  des  mines  , 
fans  s'embarraffer  des  défenfes  qu'en 
ont  faites  &  fouvent  réitéré  les  loix 
de  Portugal ,  fans  fe  foucier  de  con- 
trevenir non-feulement  aux  juftes  & 
pieufes  intentions  de  leurs  Souve- 
rains ,  mais  encore  à  la  loi  de  l'Evan- 
gile &  de  l'humanité.  * 
,  Or,  que  devient  tout  cet  or ,  tout 
«et  argent  que  l'on  tire  ainfi  des  Indes 
occidentales  à  force  de  fueurs,  de 
travaux ,  &  de  faire  périr  des  milliers 
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d'hommes  ?  Les  Anglois  courent  en 
Portugal ,  &  en  emportent  la  plus 
grande  partie  ;ainfi  les  mines  des  Por* 
tugais  deviennent  d'autres  mines  j 
mais  d'une  exploitation  bien  plus  fa* 
cile  pour  enrichir  la  nation  Angloife  : 
le  refte  de  ces  tréfors  pafle  par  d'au-» 
très  voies  du  tréfor  du  Roi  dans  les 
pays  étrangers.  Les  Anglois ,  convoi- 
tant de  même  que  la 
Couronne  d'Efpagne  tire  des  vaftes 
domaines  qu'elle  poflede  en  Amé-* 
rique  ,  firent  tant  qu'ils  obtinrent  la 
permiflîon  d'y  envoyer  toutes  les  an- 
nées un  vaiffeau  chargé  de  marchan- 
difes  pour  les  y  débiter.  On  vit  paraî- 
tre un  vaiffeau  biea  plus  grand ,  bien 
plus  fpacieux  fans  comparaifon  que 
l'arche  de  Noé  ;  aufîi  çontenoit  -  il 
feul  plus  de  marchandifes  que  n'en 
contiennent  enfemble  plufieurs  vaif- 
féaux;  de  grandeur  ordinaire  ;  mais 
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cétoit  encore  peu  que  cela  :  à  peine 
les  Angtois  a  voient  déchargé  leur 
vaiflfeau ,  &  mis  à  la  voile  pour  s'en 
retourner,  qu'on  les  y  voyoit  repa-? 
roître  très-peu  après  chargés  d'autres 
marchandées  qu'ils!  avoient  tirés  d'au- 
tres vaifleaux  qui  iraient  venus  à  leur 
rencontre,  ou  qui  fe  trouvoient  toutes 
prêtes  à  la  Jamaïque  ;  de  manière 
que  ce  vaifleau  Faifoit  feul  une  grande" 
partie  du  trafic  des  Indes  Efpanoles^ 
&  que  la  nation  Angloife  en  rempor- 
toit  des  tréfbrs  immenfes.  Le  Roi  Ca- 
tholique, Philippe  V,  s'apperçut  un 
peu  tard  de  leur  ruft  >  5c  plutôt  que 
de  tenir  le  traité ,  in  vint  à  une  guerre 
ouverte.  Les  François  profitèrent  de 
cette  crupture ,  &  obtinrent  de  pouvoir 
envoyer  chaque  année  à  l'Amérique 
Efpagnole,  non  pas  un  ,  mais  fix  vaif- 
feaux  marchands  ;  enfuite  dans  la 
paix  de  1748 ,  les  Anglois  ont  obtenu 

la 
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la  liberté  de  renvoyer  lé  vai fléau  donc 
j'ai  parlé  ci-defliré.  Je  ne  dis  rien  de 
la  part  qu'ils  ont  f  ainfi  que  d'autres 
nations  de  l'Europe,  fous  des  noms 
Efpagnols ,  dans  les  galions  de  cette 
Couronne.  Voilà  comme  tous  les 
grands  tréfors  des  provinces  Efpagno- 
les  de  T Amérique  fe  répandent  en 
partie  fur  ceux  qui  n'y  ont  aucune 
pofleffion,  &  ce  qui  en  vient  dans 
le  tréfor  du  Roi  efl  encore  emporté 
par  les  guerres  hors  du  Royaume 
Demandez  cependant  quel  profit  les 
Royaumes  d'hfpagne  &  de  Portugal 
retirent  des  richefles  de  leurs  poflef- 
fions  d'outre  mer  ;  on  vous  répondra 
que  les  peuples ,  au  lieu  de  s'en  ref- 
fentkj  n'en  font  que  plus  pauvres; 
qu'ils  font  même  fort  affoiblis,  fore 
diminués  par  la  multitude  de  ceux 
qui  courent  chercher  la  toifon  d'or  en 
Amérique  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
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Ecrivain,  qu'aucun  Potentat  du  monde 

n'étoit  plus  mal-adroit  à  faire'  ufage 

de  fa  puiffance  que  le  Roi  d'Efpagne 

&  le  grand  Turc, 

On  croiroit  peut-être  de  ce  que 

§'ai  dit ,  que  les  richefles  de  ces  deiix 

Koyaumes  paflent  chez  d'autres  na- 

•  -  /' 
rions  de  l'Europe ,  qu'elles  fuflent 

toutes  d'or  &  d'argent  :  elles  font 
riches ,  il  eft  vrai ,  mais  des  fleuves 
d'or  &  d'argent  n'y  coulent  point.  Il 
y  a  des  perfonnes  qui  s'imaginent  que 
te  qui  en  diminue  la  quantité  en  Eu- 
rope ,  ce  font  les  dorures ,  les  étoffes 
brochées  d'or  &  d'argent,  ou  il  en 
entre  fi  confidérablement,  &  de  la 
vaiffelle  d'argent ,  qui  eft  devenue  fi 
fort  à  la  mode  chez  les  particuliers 
mêmes.  Ce  qui  contribue  davantage 
à  enlever  à  l'Europe  toutes  fes  richef- 
fes ,  c'eft  le  commerce  de  l'Orient , 
où  fe  tranfporcé  de  main  en  main 
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tout  ce  qu'on  a  tiré  de  l'Amérique 
avec  tant  d'induftrie  &  de  peine.  La 
bonne  monnoie  de  Tofcane  pafle  en 
Turquie ,  où  elle  gagne  foixante  pour 
cent  ;  celle  de  Venife  y  pafle  de  même 
avec  gain  de  cinquante  pour  cent.  Les 
Anglois ,  les  Hollandois  &  les  autres 
Européens  portent  plus  ou  moins,  par 
différentes  voies ,  un  argent  immenfe 
aux  Indes  orientales,  &  payent ,  pour 
ainfi  dire ,  un  tribut  au  Mogol ,  à  la 
Ferfe,  à  la  Chine,  au  Japon  ,  &  aux 
autres  provinces  &  comptoirs  des 
Royaumes  orientaux.  Comme  les  peu* 
pies  de  ces  pays  ne  font  pas  afîervis  9 
ainfi  que  nous,  au  fanatifme  de  la 
mode,  qui  nous  caufe  de  fî  grandes 
dépenfes ,  d'autant  qu'ils  ont  toujours 
la  même  -manière  de  s'habiller ,  & 
que  leur  pays  leur  fournit-tout  ce  qu'il 
leur  faut  pour  cela  ,  les  étoffes  que  le 
luxe  de  l'Europe  a  inventées  ne  font 
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pas  chez  eux  d'un  grand  débit  ;  de 
forte  qu'il  faut  acheter  leurs  foies, 
leurs  toiles  ,  leurs  épiceries,  &  toutes 
leurs  drogues    médicinales  argent 
comptant.  Soir  par  fuperftition  ,  foit 
pour  épargner  la  vie  des  hommes,  les 
Mahométans  ont  en  horreur  l'exploi- 
tation des  mines  ;  &  nos  Européens" 
ont  fa  complaifance  de  leur  fournir, 
ainfi  qu'aux  autres  PuifTances ,  de 
quoi  fabriquer  leurs  monnoies.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  fe  faiTe  un  commerce 
d'or  &  d'argent  dans  les  Indes  orien- 
tales, mais  les  Européens  y  en  portent 
incomparablement  plus  qu'ils  n'en 
rapportent.  Voilà  la  caufe  finguliere 
d.e  la  fortie  des  monnoies,  &  le  gouf- 
fre où  vont  fe  perdre  tous  les  tréfors 
des  Potentats  Chrétiens.  Il  &fl  défendu 
en  France    fous  des  peines  très-ri- 
goureufes,  d'en  faire  fortir  l'or  &  l'ar- 
gent ,  6c  je  ne  fais  pas  comment  cette 
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nation  fait  fon  commerce  avec  PO- 
rient.  Il  a  été  fait  auffi  la  même  dé- 
fenfe  en  Hollande,  ce. qui  marque 
que  cette  fortie  y  faifoit  un  tort  confia 
dérable.   Cependant  comment,  avec 
de  telles  loix ,  peut-on  foutenir  le 
commerce  ?  11  n'eft  pas  douteux  que 
les  Anglois  tranfportent  une  grande 
quantité  d'or  &  d'argent  dans  les 
Indes,  il  n'y  a  que  l'argent  monnoyé  . 
qu'il  efl  défendu  d'y  palTer.  La  vue 
des  inconvénients  qui  peuvent  en  ré- 
fulter  a  fait  propofer  dans  un  Parle- 
ment suLondres  s'il  étoit  à  propos  de 
continuer  ce  commerce  :  piufieurs 
Membres  étoient  d'avis  de  l'abandon- 
ner ,  parce  que  l'argent  eft  le  princi- 
pal nerf  d'un  Etat ,  &  que  toute*  les 
peines  qu'on  prenoit  pour  le  ramafler 
ne  fervoient  qu'à  enrichir  les  étran- 
gers ;  mais  on  'obferva  au  contraire 
que  tout  le  commerce  qu'on  faifoit 
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avec  les  Indes  orientales  paiïeroit  chez 
les  autres  Puilfances,  qu'il  faudroit 
enfuite  tenir  d'elles,  &  à  très-haut 
prix ,  toutes  les  denrées  qu'on  eft 
obligé  d'en  tirer.  Cet  avis  prévalut» 
Dans  la  grande  guerre  qu'il  y  a 
toujours  parmi  eux  entre  le  Prince  & 
le  peuple ,  pour  tirer  à  foi  l'argent 
l'un  de  l'autre ,  &  les  particuliers  qui 
tirent  du  profit  de  la  fortie  &  de  la 
rentrée  des  efpeces  dans  l'Etat ,  il  faut 
une  grande  vigilance  de  la  part  du 
Prince  pour  empêcher  les  abus  &  les 
défordres  que  la  malice  ou  Pigr^orance 
pourroient  introduire,  &pour  remé- 
dier infenfiblement  à  ceux  qui  font 
introduits.  Que  de  règlements,  d'édits 
&  d'ordonnances  à  faire  à  ce  fujet  ! 
Si  l'on  en  fait  un  un  jour ,  il  en  fau- 
dra faire  un  autre  le  lendemain.  Tout 
ce  qui  concerne  les  mônnoies  eft  fujet 
à  un  flux  &  reflux  continuel  i  &  fi  l'on 
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laifle  trop  s'accroître  un  abus ,  on  ne 
peut  fduvent  y  remédier  fans  cauler 
beaucoup  de  préjudice  au  public ,  & 
particulièrement  à  ceux  qui  nont  eu 
aucune  part  aux  fraudes  &  à  l'avidité 
cles  autres ,  &  qui  en  font  entièrement 
innocents.  Ce  que  font  les  bans  Prin- 
ces ,  quand  il  leur  faut  donner  des 
Edits  pour  ce  qui  concerne  les  moijr 
noies ,  c'eft  de  former  leurs  règle- 
ments non  fur  l'avis  des  Officiers  de 
leurs  finances,  mais  for  les  maximess 
&  les  principe*  des  Jurifconfuites ,  qui 
font  les  interprètes  des  loix ,  auxquels 
il  faut  joindre  les  inftruftions  &  le 
vœu  des  Commerçants,  qui ,  comme 
étant  plus  au  fait  dans  la  pratique  de 
ce  qui  eft  plus  utile  ou  préjudiciable 
à  un  Etat,  peuvent  donner  des  lumiè- 
res plus  fûres  pour  les  circQnftances  où 
l'on  fe  trouve.  Les  maximes  d'un  bon 
gouvernement  font  enfuite  qu'il,  y  ait 
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en  tout  pays  une  quantité  fufïîfante 
de  monnoie  de  fonte  pour  le  petit 
commerce  du  peuple,  &  qu'on  en 
bannifle  toutes  les  pièces  étrangères. 
L'excès  en  cette  partie  eft  préjudicia- 
ble non-feulement  au  peuple,  mais 
encore  au  Prince  même,  dont  les  re- 
venus  qu'il  tire  par  les  impofitions 
baiiïent  à  proportion  de  ce  que  l'ar- 
gent que  l'on  paye  à  fon  tréfor  perd 
de  fa  valeur  intrinfeque  ;  &  parce  que 
cette  matière  de  fonte  n'eft  pas  reçue 
dans  les  autres  pays,  s'il  y  en  a  une 
trop  grande  quantité  dans  les  paie- 
ments qui  fe  font ,  on  rend  plus  diffi- 
cile le  cours  des  bonnes  efpeces  dont 
ont  befoin  ceux  qui  ont  des  affaires  & 
sdes  dettes  au  dehors,  &  fur-tout  lorf- 
qu'il  furvient  quelque  cherté  ou  quel- 
que guerrev  Quoiqu'il  femble  que  l'on 
ne  fafle  aucun  tort  au  peuple  en  fa- 
briquant de  la  monnoie  de  cuivre  & 
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défi  bas  aloi,  que  la  valeur  extrin- 
feque  y  c'eft-à-dire  celle  que  le  Prince 
lui  donne,  efl  trop  haute,  parce  que 
n'ayant  cours  que  dans  le  pays ,  &  ne 
fervant  point  au  commerce  avec  les 
étrangers,  elle  a  le  même  effet  pour 
l'ufage  du  peuple  que  lî  elle  étoit  de 
bon  aloi  ;  néanmoins  tous  les  gens 
fages  conviennent  qu'il  faut  y  con- 
ferver  une  proportion  convenable  de 
fa  valeur  extrinfeque  avec  celles  des 
monnoies  de  matières  plus  précieufes, 
parce  que  c'eft  fur  le  cuivre  que  fe 
règle  le  prix  de  l'argent,  &  confé- 
quemment  celui  de  l'or.  Quand  cette 
monnoie  a  fa  valeur  iritrinfeque  ,  elle 
peut  être  reçue  de  l'étranger,  &  fervir 
aux  befoins  des  particuliers.  Il  arrive 
quelquefois  que  toute  la  monnoie  de 
cuivre,  néceffaire  pqjir  les  ufages 
journaliers  du  peuple ,  s'échappe  au 
dehors,,  pu  par  des  guerres ,  ou  parce 
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que  les  voifins  en  manquent  :  au  lieu 
d'en  faire  de  nouvelle,  il  faut  s'étu- 
dier  à  trouver  quelque  moyen  de  la 
faire  rentrer,  ou  du  moins  n'en  faire 
frapper  que  le  moins  qu'il  eft  pofîible 
pour  fuppléer  au  befoin  ;  n'oubliant 
pai  que  s'il  arrivoit  un  jour  que  les 
voifins  "vin fient  à  bannir  votre  mon- 
noie  de  chez  eux,  elle  vous  reviendroit, 
&  que  vous  verriez  bientôt  votre  Etat 
trop  chargé  d'une  monnoie  qui,  ordi- 
nairement ,  ne  fert  point  au  commerce 
avec  l'étranger  :  &  Ton  a  appris  par 
l'expérience  qu'afin  que  cette  mon- 
noie de  cuivre  ou  d'alliage  ne  forte 
pas  fi  facilement  du  pays ,  il  faut  lui 
donner  une  valeur  extrinfeque  un  peu 
plus  baffe  que  fa  valeur  intrinfeque  ; 
autrement  fi  elle  étoit  évaluée  à  peu 
près  au  prix  du  métal ,  elle  fortiroit 
facilement  du  pays,  &  les  voifins  en 
tireroient  du  gain  eu  I4  refondant 
J'en  ai  vu  la  preuve. 
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-  Quant  aux  monnoies  d'or  &  d'ar- 
gent, c'eft  une  règle  générale,  re- 
commandée par  tous  les  maîtres  en 
fait  de  politique  &  de  gouvernement, 
qu'il  ne  faut  jamais  les  bannir ,  mais;, 
feulement  en  £xer  le  prix  félon  le 
titre.  Plus  il  y  a  de  ces  deux  métaux 
dans  un  Etat ,  plus  il  y  a  de  forces  & 
de  reffources  pour  le  commerce  & 
pour  les  bçfoins  publics*  Que  ce  foi; 
une  monnoiedy  pays  ou  une  étranger^ 
que,raloi:en  foit  plus  ou  moins  foi- 
ble  ,  pourvu  qu'ellç  foit  d'or  ou  d'arT 
gent,  &  que  le  prix  en  foit  bien  taxé 
félon  fa  véritable, ,  valeur  ,  le  cour$ 
qu'elle  aura  fera  toujqy^  utile  àl'Etar, 
parce  qu'avec  cette  monnoie  on  peut 
.commerce?  a  vejc  les  étrangers  les  plu$ 
éloignés ,  comme  avec  les  plus  voi- 
fins  ;  &  à  cet  égard  il  efl  bien  néceïV 
.ire  que  les  Princes.,  pu  pour  mieux 
de:  làges  Magiftrars  foient  bien 
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attentifs  aux  détours  &  aux  fubtilités 

<  » 

des  Financiers  &  des  Commerçants 
pour  tout  brouiller  au  préjudice  du 
tréfor  royal  &  du  peuple  ;  d'autant 
que,  comme  je l'ai  dbfervé,  c'éft  un 
favoir-fatre  que  les  particuliers  n'em- 
ploient que  trop,  de  gagner  fur  les 
monnoies.  Les  perfonnes  vraiment 
défîntéreflees  s'oppofeht  à  ces  fortes 
d'entreprifes ,  mais  cela  ne  fuffit  pas  ; 
il  faut  émployer  des  hommes  qui 
aient  une  grande  pratique  du  com- 
merce, &  une  grande  expérience 
pour  diftinguer  la  valeur  intrinfeque 
des  monnoies ,  la  manière  dont  on  les 
fabrique,  le  titre  (de  la  matiete  qui  y 
eft  employée,  &  autres  femblables 
qualités  des  efpeces.-  Efl-ce  tiout  ?  IL 
faut  encore  que  ce  foit  des  perfonnes 
•d'une  intelligence  rare ,  d'une  grande 
étendue  de  génie ,  qui  parviennent 
à  combiner  &  difcerner  tout'  ce  qui 
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tpet  Tordre  ou  le  défordre  dans  l'u- 
fage  des  monnoies,  afin  de  faire  en- 
trer le  plus  qu'il  eft  poflible  de  mon- 
naies étrangères  ;  que  ni  celles-là  ,  ni 
celles  du  pays  ne  foient  pas  portées  à 
trop  haut  prix,  &  qu'on  ne  fafle 
point  de  tort  au  public  en  les  hauflant 
mai  à  propos  :  c'eft  ce  qu'on  éprouve 
lorfquela  néceflîté  oblige  à  en  faire 
paffer  au  dehors ,  ou  que  Ton  ne  leur 
ferme  pas  l'entrée  en  les  mettant  à 
trop  basprix.  Les  Princes  ont  encore 
-  befoin  d'avoir  de  femblables  têtes 
pour  mettre  une  bonne  pclice  dans 
leurs  fabriques  de  monnoie ,  &  non 
des  Gonfeillers  courtifans ,  qui ,  vrais 
adulateurs  ,  fe  font  un  mérite  auprès 
du  Souverain  en  lui  procurant  un 
gaiin  confidérable  aâuel  dont  ils  ont 
leur  part,  fans  penfer  à  la  perte  que 
l'on  fera  au  double ,  &  qui  ira  tou- 
jours en  augmentant ,  tant  ppur  le 
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peuple  que  pour  le  Souverain.  Ceft 
un  proverbe ,  que  le  monde  fe  gouverne 
far  lui-même.  On  peut  bien  reconnoî- 

tre  la  vérité  &  l'utilité  de  cette  ma- 

« 

xime  en  certains  cas  f  particulière- 
ment lorfque,  comme  iltarrive  quel- 
quefois ,  les  Miniftres  du  Prince ,  dans 
l'idée  de  faire  mieux ,  embrouillent 
tout ,  &  font  tort  au  public  par  des 
règlements  avec  lefquels  ils.  préten- 
dent bien  faire  >  parce  qu'ils,  ne  pe- 
fent  pas  afîez  toutes  les  circonftances 
préfentes,  &'  toutes  les  mauvaifes 
fuites  que  leurs  Ordonnances  peuvent 
avoir.  Malgré  cela ,  nous  trouvons 
que  le  monde  a  befoin  de  quelqu'un 
qui  le  dirige  &  le  corrige ,  étant  trop 
enclin  k  tromper,  trop  facile  à  fe 
tromper  ,  &  l'intérêt  particulier  fe 
trouvant  toujours  en  oppofïtion  avec 
l'intérêt  public.  Cela  fe  rencontre 
principalement  dans  l'affaire  des  mon- 
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noies ,  ou  il  eft  fi  facile  qu'il  fe  gliffe 
du  défordre ,  &  fi  difficile  de  l'ôter  ; 
&  lors  même  qu'on  en  ôte  la  caufé,  il 
en  refte  encore  de  pernicieux  effets. 
Nous  voyons  que  quand  on  haufle  le 
prix  des  monnoies,  le  monde  fait  s'en 
dédommager  en  augmentant  le.prix 
des  marchandifes  &  des  chofes  comef- 
tibles  :  il  devroit  en  être  de  même  à 
proportion ,  lorfqu'on  baiffe  la  valeur 
extrinfeque  des  monnoies.  J'ai  vu  ce- 
pendant que  le  peùple  s'étant  accou- 
tumé à  vendre  très- cher  certaines  ef- 

« 

peces  de  chofes  comeftibles ,  lorfque 
la  monnoie  étoit  fort  haute,  en  a  con- 
tinué l'ufage^iprès  la  diminution  ;  & 
que  cet  abus  s'eft  étendu  à  certaines 
marchandifes ,  quoique  au  contraire 
tout  auroit  dû  baiffer  de  prix- 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 

Des  Archives  publiques  *  des 
Greffiers ,  des  Notaires  y  & 
du  foin  que  le  Gouvernement 
doit  prendre  des  pauvres. 

PArmï  les  attentions  qu'un  Prince 
fage  doit  avoir  pour  l'avantage  & 
le  plus  grand  bien  de  fes  Sujets,  il  eifc 
d'une  grande  importance  qu'il  aie 
celle  de  fonder ,  de  conferver  &  de 
tenir  en  bon  ordre  des  archives  pu- 
bliques, c'eft-à-dire ,  des  lieux  où 
foit  dépofée  une  copitf  de  tous  les 
a&es ,  teftaments  &  autres  contrats 
qui  doivent  être  confervés,  comme 
le  font  les  Notaires.  Anciennement 
tous  les  Princes ,  les  Rois,  les  Eglifes, 
avoient  leurs  archives  particulières , 
qu'on  appelloit  chez  les  Latins  Char- 
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tarium ,  &  chez  les  Grecs  Chartophy- 
lacium,tié(oràe$  chartres.  St.  Jérôme 
dit  qu'il  y  en  a  eu  jufques  chez  les 
anciens  Ifraélites.  Il  paroît,  par  ce 
que  dit  Ulpien ,  qu'il  y  en  avoit  auffî 
où  Ton  gardoit  les  a&es  qui  concer- 
noient  les  particuliers  &  les  perfonnes 
du  peuple.  «  Ça)  On  ne  doit  pas  s'af- 
»  feoir,  dit-il,  dans  le  lieu  où  font 
»  dépofés  les  a&es  publics ,  que  Ton 
»  nomme  archives ,  autrement  tréfor 
»  des  chartres  ».  Les  meilleures  édi- 
tions latines  ont  Archio,  &  non  pas 
Archivo ,  mot  qui  fe  trouve  aufli  dans 
Qb)  Tertullien.  Nous  voyons  dans 
l'ancien  Jurifconfulte  Paul,  qu'elles 
étoient  en  ufage  de  fon  temps.  Voici 


(<z)  Ne  eb  loci  fedeant ,  qub  in  publico  ins- 
trumenta, deponuntur  :  Archivo  forte  veL 
grammatophylacio*  Lex  moris  ejl  de  pœnis» 

(A)  Tertullianus  in  Apologetico  ,  c.  xx, 
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comme  il  parle  de  l'ouverture  d'un 
teftament.  «  £a)  Après  qu'on  a  re- 
»  connu  les  fceaux,  &  tompu  l'envë- 
»  loppe  &  les  liens ,  on  le  tire  &  on 
»  le  lit,  après  quoi  on  eft  maître  d'en 
»  tirer  copie  ;  en  fui  te  on  y  met  le 
»  fceau  public ,  &  on  le  dépofe  dan? 
»  les  archives  ,  afin  que  Ci  la  copie  fç 
*>  perd ,  on  puifle  retrouver  l'origi- 
>>  nal  » .  On  â  donné  encore  au  lieu 
deftiné  pour  les  archives  le  nom 
d'armoire  (f)  publique  ,  où  T-on  dé- 
pofoit  les  aûes  &  les  regiftres.  Cujas 


(<z)  Agnvis  JlgniSy  rupto  lino  ,  aperiatur 
G*  recitetur  :  atque  ita  defcribendi  exempli 
fiât  potejlas.  Ac  icinie  figno  publico  in  ar- 
chiis  redigiitur ,  ut  9  Jî  quando  exempLum 
t  'jus  interciderit  ,Jlt ,  undc  quaratur.  Lit).  IV. 
cap.  vi.rccepr.  fent. 

(J>)  Armarium  publicum  ubi  atta  &  libri 
reponcbdiuur.  Authent.  ai  hœc ,  cod.  de  fide 

inftrum. 
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a  remarqué  que  parmi  les  anciennes 
formules  de  Marculfe ,  il  y  en  a  une 
où  l'on  retrouve  très  bien  ce  que  pra- 
tiquoient  les  Romains  à  l'égard  des 
teftaments.  On  y  lit  ces  paroles  : 
et  (V)  L'Avocat  &  l'Echevin  dirent, 
»  il  faut  que  le  teftament ,  que  l'on 
»  vient  de  lire,  foit  mis  dans  le  dépôt 
»  des  a£tes  publics ,  &c.  Il  faut  que 
*>  les'a&es,  que  nous  aurons  foufcfits, 
»  &  dont  il  aura  été  délivré  une  co- 
»  pie ,  foient  dépofés  entre  vos  mains 
»  félon  la  coutume  ,  &  foient  confer- 
»  vés  dans  les  archives  publiques  » 
Suidas  en  fait  auffi  mention;  &  Saint 
»  ■ 

(<z)  Defenfor  &  Curiales  dixerunt  :  Tejla- 
mentuni)  quod  ruitatum  ejl ,  geflis  publicis 
inferutur  ,  &c.  JEquum  ejl ,  ut  ge/la  ,  qua  à 
nobis  fuerint  fubfcripta  ,  G*  ab  amanuehji 
edi:aytibiex  more  redduntur ,  eademque  in 
ardiiis  publicis  conferventur.  Marculfi,  for* 
mul.  apud  Cujacium. 
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Auguftin  dit  :  «  (a)  Je  ne  pàrle  point 
*>  fur  de  vieux  titres ,  ni  fur  des  ar- 
»  chives  publiques ,  ni  des  a&es  du 
»  Barreau  ou  des  Tribunaux  Ecclé- 
»  fiaftiques  ».  C'efl  ainfî  qu'en  Afri- 
que les  Evêques  de  Numidie  avoient 
des  archives  générales ,  comme  on  le 
voit  par  un  Concile  (O  de  Carthage  f 
où  il  eft  ordonné  que  «  la  matricule 
»  &  les  archives  de  Nuhiidie  foient 
»  auprès  du  principal  fiege».  Il  efl 
donc  clair  qu'il  y  avoit  un  lieu  def- 
tiné  à  être  le  dépôt  des  a&es  publics, 
c'efl-à  dire  ,  où  on  en  tenoit  regiftre. 
St.  Grégoire  le  Grand  écrit  au  fujet 
d'un  privilège  qu'il  avoit  accordé, 
qu'afin  qu'il  ne  le  perdit  pas,  «  (c)  il 

■I  .        ■  ,  ,  I  I.  ■      I  ■ 

(a)  Non  ehartis  veteribtiSy  non  archivis 
puélicis ,  non  gtftis  fonnjibus  aut  EccU- 
Jiajîicis  agi  ius.  S.  Aug.  Ep.  43.  n.  x$s 

(£)  Concilium  Carthaginenfe. 

(r)  Hœc  eaiem  confiitutio  ge/lis  ejl  fublicU 
inferenda.  Greg,  Magn.  Epift.  8*. 1%  l  U 
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»  falloic  que  la  conftitution  qu'il  a  voit 
»  faite  pour  cela  fût  inférée  dans  les 
»  a&es  publics  » .  Ces  archives  étoient 
en  ufage  en  France  dès  les  premiers 
temps  de  cette  monarchie,  comme 
on  peut  le  voir  par  un  difcours  de 
Louis  le  Débonnaire  au  Concile 
d'Aix-la,-Chapelle  en  8 16.  «  Ça)  Nous 
»  avons  jugé  à  propos ,  dit-il ,  de  réu- 
»  nir  enfemble  tous  les  aftes  qui  ont 
»  été  faits ,  en  les  défignant  par  leurs 
*>  titres  refpe&ifs ,  &  de  les  placer 
»  ainfi  par  ordre  dans  les  archives 
»  publiques ,  pour  en  alfurer  la  mé- 
»  moire  &  la  durée  ».  f 

Je  n'oferois  pas  aiTurer  que  dans 
ces  temps  reculés  tous  les  a&es  parti- 

(a)  Libuit  nabis  ta,  quce  gcfla  funt ,  ob. 
memoria  firmitatifque  gratiam,  in  unum  jlric* 
tim  conflringere ,  G*  fabjtftis  capituLis  anno- 
tare  ,  &  in  publico  archivo  recondere*  Conçu 
lium  Aquifgranenfe. 
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culiers,  qui  demandoient  d'être  con- 
fervés ,  fuflent  dépofés  dans  les  ar- 
chives publiques  :  ce  qui  efl:  probable, 
c'eft  que  dès  que  les  barbares  eurent 
mis  le  pied  en  Italie,  ils  renverferenc 
prefque  tous  les  bons  établiffements 
des  Romains ,  &  que  Ton  cefla  d'avoir 
des  archives  deftinées  à  conferver  les 
papiers  du  peuple  ;  mais  les  loix  Ro- 
maines ayant  repris  vigueur  en  Italie 
depuis  Tan  uoo,  les  Savants  furent 
frappés  de  la  difpofîtion  pleine  de  fa- 
gefle  de  l'Empereur  Juftinien  I,  qui, 
ayant  remarqué  combien  il  étoit  pré- 
judiciable aux  villes  «  Ça)  de  n'avoir 
»  point  d'archives  où  leurs  a&es  fuf- 
»  fent  dépofés  »  ,  parce  que,  faute  de 
ce  fecours ,  il  fe  perdoit  une  infinité 
de  titres ,  fit  ordonner  par  un  Préfet 

W        "■  — —       «         ■   ■  ■■■   ■'      1    1  — — m 

(O  Quum  riullum  habeant  archivum  in 
quo  gejla  ajpui  Je  repenant.  Auchentic.  de 
dofcnfor.  civic. 
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du  Prétoire  qu'il  y  eût  dans 

»  toutes  les  villes  un  édifice  public  où 
»  les  confervateurs  dé*pofaflent  les 
»  titres ,  &  qu'on  choisît  dans  le  pays 
*>  quelqu'un  de  fur  à  qui  on  en  con- 
»  fieroit  la  garde ,  afin  que  les  a&eS 
»  fe  confervaflent  fans  fe  gâter,  & 
»  que  dans  le  cas  où  on  voudroit  eri 
>>  faire  la  recherche ,  on  les  trouvât 
»  d'abord  ;  enfin  que  ces  archives  fu£ 
»  fent  à  leur  portée  ,  &  que  ce  qui  a 
»  manqué  jufqu'à  préfent  dans  les 
»  villes  y  foit  établi  ».  Quoique  ces 
paroles  ne  difent  pas  clairement  que 


(a)  Ut  in  civitatibus  habitatio  quœlam 
publica  Jijlribuatur ,  in  quâ  conveniens  efl  3 
def  nfores  monumenta  rcconiere ,  eligendo 
quemdam  in  provinciâ  qui  horum  habeat  cu§- 
todiam  :  qualittr  incorrupta  maneant  hac^ 
velociter  inveniantur  à  requirentibus  ;  £F  Jït 
apud  eos  archivum  >  &  quod  haàtnus  prœter- 
tnijj'um  ejl  in  civitatibiu  cmtndctur.  Ibid. 

■ 

*  • 
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les  archives,  telles  qu'on  les  tenok 
alors ,  fuffent  deftinées  à  conferver  les 
ades  de  toutes  fortes  de  perfonnes , 
ou  feulement  ceux  des  défenfeurs  & 
des  confervateurs  du  public  &  du 
Gouvernement  ;  quoi  qu'il  en  foit , 
c  eft  de-là  que  les  fages  ont  pris  des 
lumières  pour  établir  des  archives.  Au 
commencement  on  obligeoit  feule- 
ment les  Notaires,  lorfqu'ils  avoient 
pafle  un  a£te  ,  à  en  remettre  un  ex- 
trait ou  un  abrégé  aux  archives  pu- 
bliques ;  enfuite  à  fucceffion  de  temps, 
s'étant  apperçu  que  cette  précaution 
ne  fuffifoit  pas  pour  les  befoins  du 
peuple ,  il  fut  ordonné  que  Ton  re- 
mettrait aux  archives  une  copie  de 
tous  les  a  des  dans  leur  entier ,  à  la 
réferve  de  ceux  des  traités  qui  n  é- 
toient  pas  faits  pour  avoir  une  cer- 
taine durée  ;  &  qu'après  la  mort  des 
Notaires  ,  leurs  regiftres  pafleroient 
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au  même  lieu  des  archives,  afin  qu'ils 
ne  puflent  être  difperfés  ni  altérés.  Il 
eft  de  la  plus  grande  importance  pour 
k  public  que  Ton  comerve  fidèlement 
les  teftaments,  les  conftitutions  de 
cens  &  de  rentes,  les  a&es  de  dona- 
tions ,  ventes  ,  échanges ,  dotations  & 
autres  femblables  ,  qui  font  pour  l'a- 
venir aufîi-bien  que  pour  le  préfenti 
parce  qu.e ,  comme  il  pe*ut  s'élever  à 
tout  moment  des  procès  fur  les  tefta- 
ments &  les  contrats,  même  plufieurs 
années  après  qu'ils  ont  été  palTés ,  il 
faut  que  l'on  puiflc  recourir  à  ces 
a&es,  ou  pour  affiirer  fes  droits,  ou 
pour  rçpoufler  les  injuftes  prétentions 
des  autres.  N'eft-il  pas  bien  honteux 
à  certaines  villps-de  n'avoir  pas  fu  fe 
donner  jufqu'à  préfent  une  vrelîburce 
fi  utile  pour  l'avenir  ?  Jufqu'au  Pape 
.Urbain  VIII,  Rome  n'en  croit  pas 
-  :  pncore  bien  pourvue  :  ce  Pontife  vigi- 

■  -.  Tome  IL  X 
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-  lant  eut  foin  d'en  établir  :  mais  il  ne 
faudroit  pas  borner  fon  attention  aux 
villes  ;  les  terres  &  les  châteaux ,  qui 
fe  trouvent  dansTeur  diftrift,  ont  be- 
foin  d'un  femblable  fecours  ;  &  d'au- 
tant plus  que  les  Tabellions ,  chan- 
geant de  demeure  &  emportant  leurs 
minutes  avec  eux ,  il  s'enfuit ,  pour 
feux  dont ,  j)ar  le  laps  du  temps  ,  les 
papiers  viennent  à  fe  perdre  f  une  im- 
poffibilité  entière  de  réparer  ce  dom- 
mage. Par  conféquent  les  Princes 
feront  très -bien  de  trouver,  s'il  fe 
peut ,  quelque  expédient  pour  établir 
des  archives  rurales  :  ils  peuvent  en 
établir  dans  les  principales  terres  de 
leurs  domaines ,  &  obliger  les  habi- 
tants du  pays  adjacent  à  y  préfenter 
leurs  aétes ,  afin  qu'on  y  en  tienne 
regiftre.  On  ne  reflent  pas  d'abord 
tout  l'avantage  d'un  fi  bon  établiffe- 
ment  ;  mais  on  l'éprouve  par  la  fuite , 
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Se  on  donne  des  bénédi&ions  k  celui 
qui  Ta  fait.  . 

Le  parti  le  plus  fur  à  prendre  pour 
conferver  les  titres,  c'ell  qu'il  foie  fait 
des  ccjpies  fidèles  de  tous  les  ades 
dans  des  journaux,  cadaftres  ou  regis- 
tres ,  &  qu'elles  foient  bien  collation- 
nées  aux  originaux.  Le  monde  n'efl 
que  trop  expofé  aux  fraudes  ,  &  21  ' 
raille  artifices  de  la  malice  des  hom- 
mes, fur-tout  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  pas  d'archives  publiques.  Il  eft  cer- 
tain qu'en  remettant  dans  les  archives 
des  copies,  quelqu'authentiques qu'el- 
les fuffent ,  il  n'y  auroit  pas  alTez  de 
fureté,  fi  ce  n'étoic  que  des  feuilles 
volantes,  parce  qu'elles  pourroienc 
être  facilement  enlevées  ;  que  dis-je  ? 
'  on  peut  même  enlever  les  feuilles 
d'un  regiftre  en  les  arrachant ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  autant  de  facilité ,  & 
qu'on  puilTe  bientôt  le  reconnoître. 
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Tout  bien  confidéré,  on  ne  peut  être 
trop  attentif  à  choifir  pour  garde  & 
dépofitaire  des  archives  des  perfonnes 
d'une  confcience  timorée  &  d'une 
probité  reconnue  :  il  faut  de  pins  que 
le  regiftre  foit  d'un  papier  très-fort. 
Il  en  coûtoit  beaucoup  anciennement 
-pour  écrire  tout  en  parchemin  ou  en 
papier  d'Egypte  ;  mais  auffi  l'on  pou- 
voit  fe  promettre  que  les  écrits  dûre- 
roient  des  fiecles.  Aujourd'hui  nos 
Notaires  fe  fervent  pour  toutes  leurs 
fonctions  d'un  papier  qui  n'a  pas  plus 
de  force  &  de  confiflance  que  des  toi- 

•  * 

les  d'araignée  ;  l'écriture  ne  peut  pas 
s'y  foutenir  long-temps ,  &  le  papier 
même  ne  peut  pas  être  de  durée.  Des 
archives  étant  deftinées  à  rendre  aufli 
durables  qu'il  efl  poffible  les  titres  & 
les  aftes  publics ,  il  faut  un  papier 
fort  &  de  bonne  encre  ;  enfuite  il  efl 
çiu  devoir  de  celui  qui  préfide  aux 
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archives ,  de  veiller  fur  les  copiftes , 
&  d'avoir  foin  qu'ils  foient  exa&s  à 
infcrire  les  aétes  dans  les  regiftres 
fans  en  biffer  amaffer.  On  doit  choifir 
pour  cec  emploi  des  perfonnes  qui 
aient  une  belle  écriture ,  &  qui  écri- 
vent fans  abréviation.  Il  y  a  de  quoi 
fe  mettre  en  colère ,  quand  on  voie 
comment,  dans  les  fiecles  paffés,  les* 
Notaires  iie  faifoient  que  griffonner  * 
&  mettoient  des  abréviations  par-* 
tout.  Un  mot  mal  écrit  ou  mal  en- 
tendu peut  faire  la  perte  ou  le  gain 
d'un  grand  procès.  Ceux  qui  tiennent 
les  rênes  du  Gouvernement  devroient 
regarder  comme  une  chofe  très-im- 
portante au  bien  &  à  l'honneur  d'un 
Etat ,  d'avoir  de  bons  Notaires ,  & 
d'en  faire  faire  un  rigoureux  examen. 
Anciennement  on  n'admettoit  à  un 
emploi  fi  délicat  que  des  perfonnes 
nobles,  d'une  réputation  inta&e  & 
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exempte  de  tout  foupçon  ,  &  on  con- 
fer  e  encore  cette  pratique  en  certains 
pays  ;  mais  la  nobleiïe  n'eft  pas  à  pré- 
fent  néceflaire  parmi  nous  :  tout  ce 
qu'on  demande ,  c'eft  qu'on  ne  choi- 
fiflfe  que  des  hommes  dont  on  ait  une 
bonne  idée,  qui  foient  gens  de  bien , 
&  incapables  de  manquer  à  la  con- 
fiance que  le  public  doit  avoir  en  eux*. 
N'a-t-on  pas  vu  quelquefois  des  fauf- 
faires  qui  ont  falfifié  les  contrats  & 

* 

les  teflaments  en  changeant  les  inten- 
tions des  contractants  &  des  tefla- 
teurs  ?  Outre  cela  ,  des  ignorants  ne 
font  pas  dignes  de  cet  emploi  ;  j'en- 
tends par  ignorants  ceux  qui ,  n'étant 
pas  au  fait  des  loix  générales  &  des 
coutumes  des  pays ,  faute  de  les  avoir 
étudiées,  ne  fa  vent  pas  digérer  & 
étendre  comme  il  convient  les  inten- 

m 

tions  &  les  volontés  de  ceux  qui 
contractent.  Qu'on  le  demande  à  ceux 
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qui  ont  la  pratique  du  Barreau ,  ils 
conviendront  que  la  plus  grande  par- 
tie des  procès  vient  de  l'entortille- 
ment &  de  l'impéritie  des  Notaires, 
qui  n'ont  pas  fu  bien  comprendre  ou 
bien  expliquer  les  fentimencs  des  par- 
ties contractantes  ou  des  teftateurs. 
Ç'eft  fans  contredit  une  honte  pour 
ces  pays  où  Ton  fait  les  Notaires  fans 
aucun  choix,  fans  être  arrêté  par  des 
taches  à  la  réputation ,  par  une  mau- 
vaife  conduite  &  des  moeurs  peu  ré- 
gulières, ni  par  un  défaut  de  talents. 
Il  ne  fuflit  pas  fans  doute  qu'ils  fâ- 
chent faire  un  ade  ordinaire  en  le 
copiant ,  ou  en  le  tirant  des  formules 
imprimées.  11  y  a  eu  un  temps  où  les  , 
Comtes  du  Palais  faifoient  des  No-.  ; 
taires  fans  aucun  choix  &  pour  un  j  ain- 
bon  ;  &  je  ne  fais  s'il  n'y  a  pas  quel-  il 
que  pays  où  le  même  ufage  fubfifte  jl 
encore.  11  faut  qu'il  y  ait  dans  un  pays  | 
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un  nombre  raifonnable  de  Notaires, 
&  non  pas  un  trop  grand  nombre  ;  & 
dans  le  cas  ou  ils  manqueroient  de 
xléclarer  au  temps  marqué  par  les 
Edits,  &  de  préfenter  enfuite  aux 
archives  les  a&es  qu'ils  auront'  faits , 
il  eft  de  larjuftice,  s'ils  ne  donnent 
pas  d'excufes  légitimes ,  de  les  inter- 
dire au  moins  pour  un  temps.  Le  peu 
d'attention  que  l'on  a  en  certains  pays 
pour  le  choix  des  Notaires,  &  l'a 
négligence  avec  laquelle  on  fouflre 
leurs  fautes,  tant  volontaires  qu'in- 
volontaires, ne  font  pas  d'honneur  à 
ceux  qui,  étant  à  la  tête  du  Gouver- 
nement, témoignent  &©nt  fî  peu  de 
zelepour  le  bien  public.  On  ne  peut 
trop  recommander  la  le&ure  d'une 
Bulle  très-fage ,  donnée  à  ce  fujet  pat 
le  Pape  Benoît  XIII ,  Tan  172S. 

Les  Princes  qui  afpirent  à  une  vé- 
ritable gloire ,  doivent  avoir  extrè- 
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riiement  à  cœur  de  fecourir  les  pau- 
vres ;  c'eft  une  portion  de  leur  gou- 
vernement, une  fon&ion  importante, 
fortement  recommandée  à  tous  par  la 
Religion  fainte  que  nous  profeflbns  p 
&  qui  devient  d'une  étroite  obliga- 
tion, principalement  pour  ceux  qui 
font  prépofés  au  gouvernement  des 
peuples ,  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel.  Quel  éloge  pour 
eux  lorfqu'ils  font  reconnus  &  préco- 
nifés,  non  -  feulement  les  pères  du 
peuple,  mais  fpécialement  les  pères 
des  pauvres  !  Il  faut  donc  que  le 
Prince  veille  attentivement  pour  con- 
tribuer au  bien  &  à  l'avantage  de  fes 
Sujets  qui  font  dans  la  nécefïïté.  Ceft 
une  très -ancienne  invention  de  la 
charité  chrétienne ,  que  rétabli-iTe- 
inent  des  hôpitaux  pour  les  pauvres 
infirmes  &  pour  les  enfants  trouvés.  Il 
n'y  a  pas  de  ville  dans  la  chrétienté-' 
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où  il  en  ait  au  moins  un ,  &  il  y 
en^a  plufieurs  dans  les  grandes  villes. 
On  efl  étonné  que  Londres,  qui  ren- 
ferme  un  fi  grand  peuple,  &  quieft 
pourvue  de  tant  d'établiffements  auflî 
utiles  que  néceflaires  au  public  ^  n'ait 
pas  d'afyle  pour  les  enfants  trouvés. 
Ces  lieux  pieux  font  dignes  de  l'atten- 
tion du  Prince,  afin  que  les  revenus 
en  foient  bien  adminiftrés ,  que  les 
pauvres  y  foient  bien  traités,  &  qu'il 
n'y  préfide  que  des  perfonnes  pleines 
de  prudence  &  de  probité,  qui  ne 
penfent  point  à  faire  leurs  affaires  aux 
dépens  des  revenus  de  la  maifon  qui 
efl:  confiée  à  leurs  foins.  Les  bons 
Princes  doivent  également  étendre 
leur  attention  fur  les  autres  ctabliffe- 
ments  confacrés  par  la  piété  des  fide- 
les  au  foulagement  du  peuple  ;  foit 
pour  nourrir  les  orphelins  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe ,  les  perfonnes  âgées 
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hors  d'état  de  gagner  leur  vie ,  les 
fous ,  les  incurables  ;  foit  pour  diftri- 
buer  des  aumônes  aux  pauvres  hqn- 
teux,  aux  veuves  &  à  leurs  enfants,  , 
ou  pour  doter  de  pauvres  filles.  Il  faut 
que  les  Princes  faflent  au  moins  une 
fois  Tannée  une  information  exa&e  / 
pour  s'aflurer  fi  toutes  le^  conditions 
de  ces  œuvres  pies  font  bien  exécu- 
tées ,  fi  on  fatisfait  a  l'intention  des 
fondateurs  ou  des  teftateurs,  à  la- 
quelle il  ne  faut  jamais  rien  changer > 
à  moins  qu'on  n'en  ait  de  grandes  & 
fortes  raifons  ;  autrement  on  cefleroit 
de  faire  du  bien  aux  pauvres ,  à  quoi 
il.  faut  au  contraire  animer  tout  le 
monde.  11  n'y  a  point  d'établiflement, 
de  règlement ,  de  chofe  enfin  /Pbien 
ordonnée  qui  ne  foit  fufceptible  de 
tomber  en  décadence,  &  d?être  gâtée 
par  bien  des  abus  :  ce  qui  vient  même 
plus  directement  de  Pieu  dans  fon 
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Eglife  n'en  eft  pas  exempt.  Or  ,  if 
peut  arriver  que,  dans  ladminiftra- 
tioa  des  lieux  pieux ,  il  fe  foit  peu  à 
peu  gliffé  des  défordres  au  préjudice* 
des  pauvres ,  qu'il  y  ait  des  défauts  r 
des  vices  ou  fecrets  ou  éclatants,  que- 
Ton  néglige  d'obferver  les  fages  or- 
donnances qui  ont  été  faites  pour  ces: 
lieux ,  &  que  les  pauvres  foient  mal- 
traités  :  il  feroit  honteux  pour  un  Gou- 
vernement ,  fi  on  ne  (avoit  pas  y  ap- 
porter du  remède;  il.  faudrait  même- 
tous  les  jours  chercher  les  moyens  d& 
perfectionner  ces  chofes ,  afin  que. 
ceux  qui,  fâchant  combien  l'aumône 
a  de  mérite  devant  Dieu ,  voudraient 
y  employer  leur  bien  de  leur  vivant 
ou  à  leur  mort,  en  voyant  le  patri- 
moine des  pauvres  bien  adminiftréy 
foient  portés  à  concourir  à  leur  fou- 
lagement  avec  le  même  zele  qu'on  le 
faifoit  anciennement».       -  -  . 


fur  le  lonkeur  puBtk.  45^5* 

Il  efl;  auflî  glorieux  pour  un  pays 
lorfque  l'attention  du  Prince  s'étend 
à  procurer,  par  tous  les  moyens  pofîi- 
Mes,  au  pauvre  peuple  de  quoi  tra- 
vailler &  gagner  fa  vie,  particulière- 
ment dans  les  arts  qui  mettent  en 
œuvre  la  foie  &  la  laine,  comme  je 
Fai  dit  dans  le  feizieme  chapitre.  11 
faut  encore,  pour  un  fage  Gouverne- 
ment, avoir  l'œil  fur  les  mendiants 
valides  ft  qui  bien  portants  &  fains  de' 
tous  leurs  membres,  préfèrent  l'in* 
digne  métier  de  mendiant  à  un  tra- 
vail qui  leuHuftîroit  pour  fe  nourrir  r 
fouvent  même  en  contrefaifant  des 
infirmités  6c  des  maux  qu'ils  n'onc 
pas.  J'ai  parlé  allez  au  long  de  ces 
miférables  dans  mon  Traité  de  la 
charité  chrétienne  ;  mais  il  cft  à  pro- 
pos de  remarquer  ici  qu'il  ne  faut  pas 
fouffrir  ces  impofteurs  qui  ra-viflenç 
ainfi  les  charités  des  Fidèles ,  ni  per' 
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mettre  qu'ils  dérobent  les  aumônes 

i 

qui  font  dues  aux  vrais  pauvres  qui 
font  véritablement  infirmes,  ceux  qui 
gouvernent,  étant  fpécialement  obli- 
gés de  les  protéger  &  de  les  défendre- 
11  y  a  dans  le  Code  de  Juflinien  une 
loi  très-févere  contre  ces  pareffeux. 
Le  Pape  Innocent  XII,  qui  par  tant 
de  belles  actions  s'eft  immortalifé 
dans  la  Bulle  qu'il  a  donnée  pour  l'é- 
tabliflement  d'un  hôpital  en  faveur 
des  pauvres  invalides ,  fait  parler  fon 

■ 

zele  contre  ceux  qui,  «  (V)  n'étant 
„  rien  moins  qu'invalides,  &  ne  cher- 
chant  pas ,  ou  refufant  même  de 

„  gagner  leur  vie  par  leur  travail  & 

.   ...  » 

 ! — -r   '  m 

(<z)  Invalidinon  exi  fientes ,  fu  allas  pro- 
prio  labore  G*  indujlriâ  jux  a  fuam  aptitu- 
dinem  viftum  ac.juirere  reeufantes ,  feu  non 
txquirentes  >  defîdiofam  vitam*agcre  ac  men* 
dicare  maluerint.  Bullâ  XXXVU*  Innocea- 

liiXII,  S.  xxx. 
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>y  leur  induftrie ,  félon  leur  capacité , 
„  leurs  talents ,  aiment  mieux  mener 

- 

„  unç  vie  oifïve  &  de  mendiant  » .  Il 
ordonne  conféquemment  au  Vicaire 
général  de  Rome ,  «  Qa)  à  l'égard  de 
ceux  qui  mendient  dans  les  Eglifes 
„  ou  aux  portes  &  dans  les  parvis,  » 
&  au  Gouverneur  de  Rome ,  «  Q>)  à 
„  Tégard  de  ceux  qui  mendient  dans 
„  la  ville ,  de  les  faire  prendre  &  de 
„  les  punir  par  la  prifon  pour  un 
„  temps ,  par  le  banniffement  &  par 
„  telle  autre  peine  que  Ton  jugera  à 
„  propos ,  &  d'employer  tous  les 


(a)  Quoai  meniicantes  in  EccLefiis  ,  ea- 
rumque  portis ,  vel  porticibus.  Ibid. 

(bî)  Quoad  meniicantes  p^r  camdem  ur- 
bem  9  6*<r.  hujufmoii  meniicantes  carceranios, 
&  pctnis  carceris ,  exilii  ,  aliifque  eorum  ar- 
bitrio  coercendos  curare;  6*  ut  hujufmoii 

m 

meniicantes  prorfus   eLiminentur  fatagcir. 

Ibid. 
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f,  moyens  polîîbles  pour  chafler  en-- 
„  tiérement  cette  engeance  ».  On  y 
Voit  encore  d'autres  peines  pronon- 
cées contre  les  vagabonds  qui  portent 
avec  eux  un  titre  qui  donne  droit  de 
les  préfamer  faux  pauvres  &  toujours 
prêts* à  mal  faire.  Il  faut  mettre  au 
même  rang  ceux  qui,  fous  le  nom  de 
pèlerins ,  ne  font  que  tourner  conti- 
nuellement de  côté  &  d'autre  dans 
toute  l'Italie ,  &  qui  ayant  fini  un  pè- 
lerinage, en  recommencent  un  autre. 
Il  eft  julte  de  recevoir  &  de  faire 
vivre  dans  les  hôpitaux  deftinés  aux 
pèlerins  ceux  qui  le  font  par  pure 
dévotion  ;  mais  pour  ceux  qui  ne 
portent  le  bourdon  que  pour  faire  le 
métier  de  gueux ,  &  qui  ofent  quêter 
&  recueillir  des  aumônes  dans  les 
villes ,  c'efl:  une  vraie  fottife  de  leur 
donner  Tafyle  &  de  quoi  vivre;  il 

faut  au  contraire  les  rebuter  >  d'autant 

■  « 
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plus  que  Ton  n'eft  que  trop  fondé  à 
les  réputer  des  coquins."  Heureufes  les 
villes j  en  petit  nombre,  je  l'avoue, 
qui  ne  font  fubîr  d'autre  peine  aux 
faux  pauvres ,  aux  fainéants ,  aux 
parefîeux  &  aux  vagabonds,  que  de 
les  forcer  à  travailler  &  à  gagner  hon- 
nêtement leur  vie,  ayant  pour  cela 
des  maifons  de  réfuge ,  des  manufac- 
tures %  des  travaux  &  des  ouvrages  en 
aiïez  grande  quantité  pour  les  occu- 
per. Auffi,  plutôt  que  de  s'en  délivrer 
en  les  banniflfant ,  il  vaut  mieux  les 
corriger  &  les  obliger  à  changer  de 
vie.  J'ai  vu  quelquefois  la  prifon, 
avec  le  pain  &  l'eau,  produire  de 
merveilleux  effets  de  converfion  ,  & 
ceux  qui  a  voient  changé  de  vie ,  re- 
mercier les  perfonnes  qui  par  cette 
févérité  leur  en  avoient  ouvert  la 
voie- 
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CHAPITRE*  VINGT-SIXIEME. 

■ 

Des  jeux  publics  qui  font  hon- 
nêtes. 

■  » 

C'E  s  t  une  louable  maxime  d'un 
bon  Gouvernement  de  tenir  le 
peuple  dans  une  gaieté  honnête.  Les 
Princes  mifanthropes,  qui  ne  veulent 
ni  s'amufer  ni  biffer  amufer  les  au- 
tres, ignorent  un  des  meilleurs  moyens 
pour  fe  faire  aimer  de  leurs  Sujets.  11 
eft  certain  qu'il  faut  premièrement 
entretenir  le  peuple  dans  l'amour  du 
travail  f  qu'il  foit  occupé  de  différents 
arts ,  à  toutes  les  fortes  d'ouvrages 
qui  en  font  les  productions ,  &  fe 
montrer  toujours  ennemi  de  l'oifi- 
veté  :  mais  en  fécond  lieu  il  faut  non- 
feulement  permettre  mais  montrer 
même  de  la  farisfa&ion  à  voir  fuccé- 
der  la  gaieté  au  férieux }  &  que  le 
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peuple  goûte  un  peu  de  délaiïement 
après  fes  fatîgues.  L'ame  &  le  corps 
ont  befoin  de  cette  alternative  d'exer- 
cice, de  repos  &  de  gaieté,  pour  fe 
foutenir  &  conferver  la  fanté.  On  de- 
mande feulement  que  les  divertiiïe- 
ments  foient  honnêtes ,  &  ne  foienç 
pas  trop  fréquents.  Il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  ne  penfent  qu'à  fe  divertir, 
qui  ne  font  que  pafler  de  plaifirs  en 
plaifirs ,  imaginant  qu'elles  ne  font 
nées  que  pour  être  tous  les  jours  dans 
les  amufements  &  dans  la  joie  ;  fx 
même  on  peut  parler  des  jours ,  leur 
ufage  étant  de  faire  fervir  la  nuit 
plutôt  que  le  jour  à  leurs  fêtes  &  à 
leurs  divertifTements.  Cette  efpece 
d'épicurifme  eft  devenu  fort  à  la  mode 
en  beaucoup  de  pays,  fans  penfer  que 
rien  n'eft  plus  capable  de  rendre  les 
hommes  efféminés  &  de  corrompre 
les  bonnes  moeurs-  Si  des  perfonnes 
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qui,  par  la  maturité  de  leur  âgé, 
doivent  être  plus  raiforfnables ,  fur- 
tout  des  pères  &  des  mères ,  ne  ceflent 
de  dire  &  de  répéter  qu'il  faut  fe  di- 
vertir ,  une  maxime  fi  déraifonnable , 
&  un  fi  mauvais  exemple ,  font  capa- 
bles de  perdre  la  jeuneffe,  qui  n'a 
pas  d  expérience  ,  &  qui  eft  fufcep- 
tible  de  toute  impreflion.  Qu'il  me 
foit  permis  d'être  ici  le  panégyrifte* 
du  temps  palTé  ;  je  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  ont  précédé  itfoo,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  comparables  à  ceux 
qui  les  ont  fuivis  pour  les  bonnes 
mœurs.  Je  veux  dire  que,  quoique  le 
fiecle  préfent  l'emporte  de  beaucoup 
en  avantages  fur  tous  les  autres,  il 
eft  cependant  certain  qu'avant  que 
beaucoup  de  gens  d'au-delà  des  monts 
fufTent  venus  en  Italie ,  ce  qui  eft 

*  Laudator  umporis  a&i* 
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arrivé  au  commencement  de  ce  fiecle, 
les  récréations  étoient  bien  moins 
communes.  Les  Nobles  employoient 
prudemment  toute  la  journée  à  leurs 
affaires,  les  Dames  honnêtes  &  fages 
l'employoient  à  leurs  ouvrages,  ré- 
feryant  à  fe  récréer  quelque  heure 
de  la  nuit  :  auflî  les  entretiens  &  les 
affemblées  d'hommes  &  de  femmes 
n'avoient  pas  lieu  fi  fréquemment  ;  le 
jeu  n'étoit  d'ufage  que  pour  fe  di- 
vertir, mais  jamais  pour  incommoder 
la  bourfe.  11  vint  des  étrangers,  grands 
maîtres  dans  l'art  dç  fe  donner  du 
bon  temps ,  &  en  certains  endroits  ils 
firent  de  bons  élevés.  Chez  nos  an- 
ciens ,  le  mot  Italien  diyertimento  ,  en 
François  divertiflement ,  fignifioit  di- 
vertir l'efprit  pendant  un  temps  rai- 
fonnable  des  études  &  d'une  applica- 
tion férieufe ,  &  délaiïer  le  corps  des 
fatigues.  Tel  étoit  encore  le  fens  que. 
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l'on  donnoit  aux  mots  ricrea^iom  & 
fola.no,  &  c'eft  encore  la  fignifîcation 
qu'ils  ont  chez  les  gens  fages  qui  fe 
font  gloire  de  conferver  les  mœurs 
antiques ,  mais  pures  :  c'efl  aufli  Vu- 
fage  de  grand  nombre  de  Dames  ref- 
pe&ables,  tant  nobles  que  bourgeoi- 
fes,  qui  donnent  au  travail  la  plus 
grande  partie  du  jour,  &  n'en  pren- 
nent qu'une  portion  raifonnable  pour 
une  honnête  récréation.  Il  n'en  efl 

r 

pas  de  même  de  ceux  qui  fe  rendent 
les  finges  des  moeurs  d'au-delà  des 
monts. -Le  divertiffement  qui  n'étoit 
qu'acceffoire ,  eit  devenu  pour  eux 
principal,  ou,  pour  mieux  dire,  leur 
unique  occupation  :  il  leur  femble 
être  fur  des  épines,  quand  ils  font  une 
heure  fans  converfation ,  fans  jeu,  ou 
quelqu'autre  forte  de  plaifir  ;  c'eft 
pourquoi  Ton  voit  ces  hommes  dé- 
fœuvrés  courir  çà  &  là  pour  divertir 
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les  autres  &  fe  divertir  eux-mêmes, 
La  plus  grande  étude  de  ces  fortes 
de  gens  efl  pour  trouver  fans  ce(Te  de 
nouveaux  aipufements.  Si  vous  voulez 
réjouir  certaines  perfonnes ,  vous  n'  a- 
vezqu'à  leur  lire  le  portrait  qu'a  fait 
Salomon  de  la  femme  forte  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  femme  fage  ;  vous  verrez 
comme  ils  en  plaifanteront. 

Perfonne  ne  difpute  aux  gens  du 
monde,  ni  même  à  ceux  qui  l'ont 
quitté ,  de  pouvoir  fe  divertir  &  s'é- 
gayer, pourvu  que  ce  foit  fans  s'écar- 
ter des  règles  de  la  prudence  &  de  la 
modération  ;  mais  il  efl  bien  difficile 
de  fe  perfuader  que  ceux  qui  ne  ref- 
pirent  que  joie  &  que  plaifir  n'aient 
pas  des  mœurs  corrompues  ;  il  efl  au 
moins  certain  qu'ils  ne  mènent  pas 
une  vie  de  véritables  chrétiens,  quand 
ils  n'auroient  en  tout  que  des  amufe- 
ments  honnêtes.  Ce  feroit  bien  pis 
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s'ils  y  paflbient  les  bornes  de  Thon* 
nêceté ,  comme  il  arrive  en  ces  jeux 
meurtriers  de  dés  &  de  cartes,  qui 
peuvent  avoir  dè  fi  fâcheufes  fuites, 
&  duns  certaines  converfations ,  veil- 
lées, où  on  fait  de  ces  tours  qu'on 
appelle  jeux  d'efprit ,  où  il  fe  trouve 
toujours  de  la  licence,  &  où  le  liber- 
tinage a  tant  de  part  en  fe  déguifant, 
ou  à  découvert.  Outre  les  paffe  temps 
particuliers,  il  y  en  a  de  publics  qu'un 
Prince  fage  doit  permettre  ,  charmé 
que  fon  peuple  ait  des  moyens  de  fe 
divertir ,  parce  que  c'en  eft  un  de  le 
rendre  toujours  content.  On  fait  ce 
que  faifoit  Augufte  pour  amufer  le 
peuple  Romain  &  l'avoir  toujours 
dans  fon  parti.  Pourvu  que  les  diver- 
Ôlïements  foient  honnêces  &  rares ,  le 
Gouvernement  féculier  ne  doit  pas  les 
défendre.  Par  exemple ,  en  temps  de 
carnaval,  les  comédies  repréfentées 

en 
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en  public  &  dans  les  maifons  particu- 
lières, les  concerts,  les  autres  fpec- 
tacles ,  les  bals ,  les  chanfofrs ,  te  fon 
des  divers  inftruments.  Je  dis  qu'il 
faut  qu'ils  foient  rares-  La  maxime 
*  rien  de  trop,  que  l'on  doit  obferver 
par -tout  comme  une  condition  de 
,  très-grande  importance ,  l'eft  fur-touc 
en  cette  matière ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  foit  fî  capable  de  corrompre  . 
tout  un  peuple  &  d'énerver  le  cou- 
rage d'une  nation ,  que  de  permettre 
que  Ton  foit,  je  ne  dis  pas  tous  les 
jours ,  mais  fouvent  en  fêtes  &  ea 
danfes.  L'application  à  l'étude  des 
lettres  &  du  négoce  ,  l'exercice  de 
tous  les  arts ,  le  goût  de  l'induftrie 
&  l'amour  du  travail ,  font  les  chofes 
les  plus  nécelfaires  pour  le  foutien  de 
tous  les  Etats ,  fans  quoi  ils  ne  tarde- 

*      quii  nimiSt 

Tome  IL  Y 


506  Traite 

roient  pas  a  fe  détruire.  Ceft  vouloiV 
les  perdre  que  de  les  laiffer  fe  nourrir 
de  paffe-temps,  de  plaifirs  &  de  dé-^ 
Jices,  avec  l'habitude  de  ne  rien  faire, 
ïl  n'y  a  que  trop  de  gens  inconfîdérés 
parmi  le  peuple  qui  s'en  accommo- 
dent ;  le  goût  du  plaifir  prévaut  fou- 
vent  chez  eux  fur  les  réflexions  que 
di&e  la  confeience,  &  que  la  pru- 
4ence  infpire  à  tous  ceux  qui  doivent 
plus  particulièrement  en  fuivre  les 
jregles  &  en  écouter  la  voix  pour  la 
ponfervation  de  leurs  propres  famil- 
Jes.  De  plus,  les  plaifirs  du  monde, 
quand  ils  font  rares,  font  bien  reçus 
£c  ont  de  grands  droits  fur  le  cœur  : 
Je  trop  grand  ufage  en  diminue  les 
charmes  &  en  fait  perdre  le  goût. 
Ceft  pour  cela  que  les  Légiflateurs 
pnt  borné  le  carnaval  à  un  ou  deux 
mois,  &  hors  ce  temps-là  n'accordent 
<jue  trçs-rarement  la  liberté  de  faire 
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•des  danfes  publiques,  &  de  fe  livrer 
à  d'autres  femblables  amufements. 

* 

J'ai  dit  que  Phonnêteté  doit  tou- 
jours fe  trouver  dans  les  divertiiïe-. 
ments  publics  :  il  eft  à  propos  d'y, 
revenir  encore,  d'autant  que  le  théâ- 
tre Italien  a  befoin  d'une  très-grande 
réforme  à  cet  égard.  On  peut  me 
paffer  cette  efpece  de  répétition.  Le 
but  des  comédies ,  genre  de  fpe&acle 
qui  a  tant  d'atrraits  pour  le  peuple , 
devroit  être  d'en  corriger  les  défauts 
.  &  les  ridicules  ;  c'eft  par-là  que  les 
comédies  qui  font  bien  faites,  peuvent 
être  en  même  temps  agréables  &  uti- 
les aux  fpe&ateurs  :  mais  que  feroit-ce, 
fi  le  théâtre  n'étoit  au  contraire  qu'une 
école  de  lubricité  &  de  mille  autres 
vices,  où  l'on  n'entendroit  préconifer 
que  des  a&ions  dignes  de  blâme?  Les 
anciens  Romains  avoient  des  comé- 
dies fort  bien  faites,  qui  n'étoient 
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point  du  tout  licencieufes  :  ils  en  eu- 
rent d'autres  qui  n'étoient  que  bouf- 
fonnes &  remplies  d'horreurs,  très- 
fouvent  fans  intrigue,  qui  fût  au 
jnoins  régulière  ;  on  pouvoit  les  ap- 
peller  des  parades  compofées  de  mau- 
Vaifes  plaifanteries  affez  mal  coufues 
enfemble.  Ces  deux  fortes  de  comé- 
dies reparurent  dans  les  deux  derniers 
flecles  fur  le  théâtre  Italien  ;  mais  ce 
fut  fur-tout  dans  les  fpe&acles  publics 
que  fut  plus  en  vogue ,  &  que  l'efl 
encore  Tefpece  de  comédie  qui  eft 
remplie  de  bouffonneries,  quelque- 
fois ingénieufes ,  mais  fouvent  grof- 
fïeres ,  infipides  &  contraires  à  l'hon- 
iiêteté,  quoique  tous  les  jours  on  y 
voie  le  peuple  éclater  de  xire.  Au 
refte,  que  les  pièces  foient  bien  faites 
<3c  fur  le  bon  ton  ,  ou  qu  elles  ne 
lbient  que  bouffonnes  &  compofées 
d'enfilades  d'événements  ridicules. 
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de  fourberies  &  de  balourdifes,  la 
raifon  exige  que  les  Princes,  s'ils  font 
fages,  donnent  des  ordres  rigoureux 
afin  qu'il  ne  fe  repréfente  point  d'ac- 
tions, qu'il  ne  fe  tienne  point  de  pro- 
pos ,  qu'il  ne  fe  débite  point  d'équi- 
voques qui  puifTent  Méfier  les  oreilles 
chartes  en  s'écartant  des  règles  de  1a 
décence  &  de  l'honnêteté ,  &  qui 
foient  capables  de  corrompre  les  bon- 
nes mœurs.  On  peut  faire  rire  fans 
ces  mauvaifes  &  dégoûtantes  plai- 
fanteries  ;  mais ,  je  le  répète  ,  le  meil- 
leur moyen  de  garantir  le  théâtre  de 
cette  efpece  de  contrebande,  feroic 
que  le  Prince  eût  la  générofité  de  faire 
compofer  des  pièces  qui  fufTent  en 
même  temps  agréables  &  conformes 
aux  règles  des  mœurs,  par  des  Auteurs 
aflfez  habiles ,  qui  font  à  la  vérité  très- 
rares ,  fi  même  on  en  peut  trouver  ; 
ou  même  faire  choifir  parmi  les  corné- 
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dies  que  Ton  a  déjà,  foit  Italiennes  y 
Efpagnoles,  Françoifes  &  Angloi  fesr 
relies  que  Ton  croit  les  plus  pTOpres  k 
corriger  les  partions  &  les  ridicules 
des  hommes.  On  ne  manque  pas* 
d'Orateurs  éloquents  &  zélés ,  qui  ton-  ~ 
nent  dans  les  chaires  en  faveur  de  1# 
vertu  ,  qui  en  prennent  la  défenfe ,  & 
qui ,  s'élevant  avec  force  contre  le  vice 
&  fes  dérèglements ,  en  repréfentent 
les  mauvais  effets-  Des  tragédies  & 
des  comédies  bien  faites  pourroienr 
devenir  des  prédications  très- utiles 
pour  le  peuple ,  &  d'autant  plus  effi- 
caces, fur- tout  les  comédies*,  que 

■i  '  *  ■ 

*  Ce  intiment  de  l'Auteur  eft-H  bien  fur  „ 
&  pourroit-on  s'en  promettre  beaucoup  d'u- 
tilité dans  la  pratique  ?  Il  me  paroîc  ait 
contraire  très-peu  d'accord  avec  les  maximes, 
de  la  faine  morale.  Sans  recourir  à  une  mul- 
titude d'autorités  que  je  pourrois  y  oppofer* 
je  ne  yeux  que  celle  de  M.  Godeau ,  Evêque 
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rien  n'eft  plus  capable  de  faire  im- 
preffion,quede  répandre  du  ridicule  i 
&  un  avantage  qu'ont  encore  le*  (pec- 
tacles ,  c'eft  que  c'eft  un  moyen  pour: 


»  V 


de  Vencc ,  dans  fon  Sonnet  far  la  comédie?. 
Qu'il  me  foit  permis  de  le  mettre  ici  en 
contraire  avec  la  prétention  de  M.  Muratori, 

.     SON  NET. 

Le  théâtre  jamais  ne  fut  G  glorieux  , 
Le  jugement  s'y  joint  à  la  magnificence  , 
Une  règle  fétrere  en  bannit  la  licence , 
Et  rien  n'y  bleffe  piui  ni  l'efprit  ni  ici  yeux. 

-  On  y  voit  condamner  les  aftes  vicieux  , 
Malgré  les  vains  efforts  d'une  injufte  puiflUnce  : 
On  y  voit  à  Ja  fin  couronner  l'innocence  , 

-  Et  luire  en  fa  faveur  la  juftice  des  Cieux»  , 

Mais  en  cette  leçon  fi  pompeufe  &  fi  vaine  , 
Le  profit  eft  douteux  &  la  perte  eft  cer;aine  , 
Le  remède  y  plaît  moins  que  ne  fait  Je  poifon. 

Elle  peut  reformer  un  efprit  idolâtre  ; 
'  Mais  pour  changer  leurs  mœurs  &  régler  leur  raifon  y 
Les  Chrétiens  ont  rEgiifet:&  non  pas  le  théâtre. 

Voyez  la  noce  que  j'ai  mife  à  ce  fujec  aU 
chapitre  He.  p.  i  M* 
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le  bas  peuple  de  fe  divertir  à  peu  de- 
frais  :  avantage  qui  ne  fe  trouve  pas 
de  même  dans  les  opéra- ,  qui  fe  font 
en  mufique,  qui  font  fort  coûteux,  & 
caufent  même  un  vrai  dommage  à  un 
Etat  lorfqu'ils  ne  fervent  pas  à  tirer 
plus  ou  même  autant  d'argent  de 
dehors  que  les  Muficiens  &  les  Dan- 
feurs  étrangers  en  emportent,  attendu 
fur-tout  que  cette  efpece  de  gens  ven- 
dent à  préfent  leurs  danfes  &  leurs 
chants,  un  prix  exorbitant ,  &  qu'ils 
trouvent  des  dupes  qui  les  leur,  achè- 
tent. Il  y  à  encore  d'autres  divertilfe- 
ments ,  d'autres  fpe&acles  qui  contri- 
buent admirablement  à  infpirer  au 
peuple  de  la  gaieté  ;  ce  font  ceux  que 
donne  le  Prince ,  ou  que  le  peuple  fe 
procure  lui-même  certains  jours  de 
l'année ,  comme  les  courfes  de  che- 
vaux, les  joûtes,  les  carroufels,  les 
feux  d'artifice,  les  exercices  d'arqué- 
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frufe ,  &c.  parce  que  le  peuple  peut 
en  jouir  fans  aucune  dépenfe ,  qu'il 
y  prend  plus  de  plaifir  qu'en  tout 
mure ,  que  le  fpe&acle  fini  il  s'en 
retourne  conienc  chez  lui ,  &  que  le 
fouvenir  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  ces 
fêtes  fait  pour  la  plupart  un  mets 
qui  les  dédommage  de  la  pauvreté 
de  leur  table.  Il  eft  certain  qu'entre 
autres  moyens  de  fe  faire  aimer  du 
peuple,  les  Princes  fages  ne  doivent 
pas  négliger  celui  de  le  réjouir  en 
certains  temps  de  l'année ,  foit  en 
donnant  Jes  fpe&acles  &  des  diver- 
tiflements  publics ,  foit  en  permettant 
certains  amufements  honnêtes  que  le 
peuple  fait  fe  procurer  lui-même. 

La  gaieté  &  la  licence  du  carnaval 
peut  entraîner  &  n'entraîne  que  trop 
d'autres  abus.  Le  Pape  Benoît  XIV 
en  a  condamné  une  partie  dans  une 
Bulle  circulaire  adreffée  aux  Evêqué* 
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de  l'Etat  Eccléfiaftique,  &  il  nra  pas. 
jugé  à  propos  de  s'étendre  fur  les 
autres  défordres  qui  arrivent  particu- 
lièrement en  ce  temps-là.  Je  n'entre- 
rai pas  non  plus  dans  ce*  détail  ;  il  me 
fuflit  de  répéter  que  l'on  doit  defirer 

6  faire  enforte  y  autant  qu'il  ell  pof- 
fible,  que  la  Religion  ne  fouffre  pas: 
des  divertiffements  publics  que  Ton* 
permet,  quoiqu'il  foit  bien  difficile- 
que  le  peuple  ne  donne  pas  dans 
l'excès  quand  on  lui  lâche  la  bride. 
C'eft  aux  Prédicateurs  à  élever  la 
voix  a!ors  ;  &  les  Princes  doivent  mé- 
nager de  telle  forte  les  réjouifTances* 
publiques ,  qu'autant  qu'il  fe  peur 
1  honr  êteré  publique  &  le  refpeft  dû 
à  la  Religion  y  foient  toujours  confer- 
vés.  C'eft  de  quoi  exercer  leur  zèle* 
d'une  manière  bien  louable.  Ils  favenc 

%  a(Tez  qu'il  croît  bien  de  mauvaifes 
ierbes  dans  les  prairies  les  plus  belles 
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&  les  plus  agréables.  On  a  vu  les 
opéra  en  mufique ,  qui  étoient  autre- 
fois tout  férieux,  dégénérer  en  bouf- 
fonneries ,  telles  que  celles  des  farces  p 
où  bien  des  intermèdes  indécents  fe 
font  mêlés  à  des  fujets  férieux  :  mais 
fi  tous  les  amufements  publics  qu'un 
Prince  peut  permettre ,  font  tels  que 
Ton  peut  y  prendre  part  fans  courir 
les  rifques  d'offenfer  Dieu,  on  ne  doit 
pas  en  exclure  les  fpe&acles  donnés 
fur  le  théâtre ,  les  mafcarades  &  les 
danfes,  parce  que  le  Gouvernement 
fcculier,  qui  les  permet,  ire  peut  pas- 
exiger  du  peuple  la  fainteté  de  vie  & 
la  perfection  des  cloîtres  :  l'eflentief 
cft,  comme  je  l'ai  dit ,  d'exiger  dans; 
toutes  les  fêtes  &  les  diverti(fements; 
publics ,  même  dans  toutes  les  affem- 
blées  particulières,  une  telle  modéra* 
tion ,  que  la  vertu  &  les  bennes  maurs- 
y  foient  toujours  îefpe&ées ,  qu'on* 
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n'y  donne  pas  des  leçons  du  vice ,  Se 
qu'il  ne  s'y  fafle  aucun  mal.  Ce  que 
f  ai  dit  de  la  perfection  des  cloîtres 
me  rappelle  un  abus  que  les  perfonnes 
fages  ne  peuvent  voir  qu'avec  peine , 
c'efl  la  licence  qui  s'efl  introduite 
dans  certains  cloîtres ,  au  point  d'y 
repréfenter  des  tragédies  &  des  comé- 
dies pour  divertir  le  peuple  qui  y 
accourt  en  foule.  Il  cft  vrai  que  cet 
ufage  y  ou  plutôt  cette  licence ,  n'a 
jamais  pénétré  dans  les  Monafteres 

6  les  Couvents  où  la  modeftie  &  une 
régularité  exemplaire  fe  font  confer- 
vées  ;  mais  il  en  eft  bien  d'autres  où 
nous  trouvons  qu'on  retourne  aux 
plaHîrs  du  monde  auxquels  on  a  re- 
noncé, &  qu'on  ne  fe  fait  aucun1  fcrir- 
pule  de  repréfenter  des  pièces  où  font 
des  déclarations  d'amour  &  des  fehti- 
ments  rendus  avec  les  expreflîons  les 
plus  tendres  entre  perfonnes  de  diffl- 
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rents  fexes ,  de  paroître  fur  le  théâtre 
en  habit  de  femme ,  chofe  fi  indé- 
cente en  des  Religieux  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  &  de  débiter  même  des 
maximes  ficencieufes  dans  des  inter- 
mèdes ,  au  point  que  les  féculiers 
mêmes,  qui  en  font  fpe&ateurs,  les 
trouvent  ridicules  &  impudents.  Le 
cloître  n'eft,  ou  ne  devroit  être  le 
théâtre  que  de  ta  pénitence  &  de  fa 
retraite,  &  un  miroir  où  les  yeux  dit 
peuple  he  devroient  voir  que  toutes 
les  vertus.  11  ne  peut  fe  faire  que  les 
perfonnes  fages,  dont  j'ai  parlé,  ne 
defiraflent  de  voir  bannie  tout- à  fait 
du  cloître  cette  licence  effroyable  que 
certainement  on  n'y.  avoit  pas  vue 
pendant  tant  de  fiecles  ;  ou  du  moins 
on  doit  croire  que ,  s'ils  penfent  que  » 
les  Religieux  peuvent  fe  permettre 
quelque  récréation ,  dès  qu'ils  ne  peu-  ,  ' 
vent  ni  ne  doivent  décemment 
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trouver  en  certains  divertiflements 
des  féculiers,  ils  doivent  encore  plus 
fe  garder  d'en  donner  eux-mêmes  au 
peuple  qui  foient  peu  conformes  à  la 
décence  &  à  la  régularitéde  leur  état, 
&  de  chercher  les  applaudiflements 
des  fpedateurs  par  ces  fortes  de  re- 
prélentations,  au  lieu  d'être,  parla 
fainteté  de  leur  habit  &  par  la  leur  r 
les  objets  de  la  vénération. 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME, 

De  la.  chajje,  de  la  pèche,  <S* 
comment  on  peut  les  permettre 
ou  les  défendre. 

DEs  Théologiens  &  des  Jurifcon- 
fultes ,  du  nombre  defque's  fonc 
Sébaftien  de  Médicis ,  Italien  ,  & 
Ahafuerus Fritfchius,  Allemand,  ont 
donné  des  Traités  fur  le  droit  de 
chafle  au  poil  &  à  la  plume.  On  trouve 
les  noms  &  les  autorités  de  tous  ces 
Ecrivains  dans  le  livre  incititulé  :  Cor- 
fi/s  juris  vcnatorii ,  imprimé  à  Leip- 
fick  en  1702.  Ne  voulant  pasm'écar- 
rer  de  mon  fujet,  je  n'en  parlerai  ici 
qu'autant  que  cette  matière  entre  dans 
le  gouvernement  d'un  bon  Prince,  & 
a  rapport  au  bonheur  public,  que  je 
nie  fuis  propofé  dans  cet  ouvrage.- 
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Ce  n'eft  pas  un  petit  abus ,  que  Fort 
peut  obferver  en  certains  pays,  que 
de  défendre  trop  rigoureufement  la 
chafle,  ou  de  fe  rendre  trop  facile  à 
la  permettre.  En  premier  lieu ,  il  a'eft 
perfonne  qui  ne  trouve  très-jufte  que 
le  Prince ,  ayant  des  bois  ou  des  do- 
maines propres  &  ailodiaux,  fe  ré- 
ferve  pour  fon  ufage  le  droit  de  chalTe 
par  une  ordonnance  exprefle  :  mais 
■s'il  veut  étendre  fa  réferve  &  fes  dé- 
fenfes  fur  les  biens  ailodiaux  de  fes 
Sujets ,  s'il  veut  accorder  ce  droit  à 
fes  vaffaux  dans  les  dépendances  de 
leurs  fiefs ,  il  faut  lui  faire  les  obfer- 
vations  fuivantes  ;  favoir ,  qu'il  en 
peut  réfulter  un  grand  mal  pour  l'a- 
griculture, dont, comme  nous  l'avons 
vu , tout  bon  Gouvernement  doit  avoir 
le  plus  grand  foin.  Il  eft  telles  de  ces 
défenfes  où  il  eft  prohibé  d'ôter  les 
buiflbns,  d'arracher  les  racines- auprès 
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des  fofles ,  de  couper  des  arbres  dans 
fes  propres  bois ,  de  fauchçr  les  prés 
au  temps  où  on  doit  le  faire ,  d'en- 
voyer fes  beftiaux  dans  fes  pâturages, 
finon  quand  il  plaît  aux  Capitaines 
des  chafles,  parce  qu'on  craint  que 
les  œufs  ou  les  petits  des  oifeaux  n'en 
fouffrent.  Ceft  pis  encore ,  lorfque 
voulant  entretenir  des  fangliers,  des 
cerfs,  des  daims,  des  chevreuils  dans 
des  bois  qui  ne  font  point  entourés  de 
murs  ou  de  paliflfades ,  on  laifle  à  ces 
animaux  la  liberté  de  fe  répandre  au 
dehors  dans  les  terres  enfemencées , 
&  qu'on  défend  de  les  tuer  :  il  eft  cer- 
tain qu'un  Prince  pèche  contre  la  loi 
de  Dieu  en  accordant  ces  privilèges,  & 
ne  réparant  pas  les  dommages.  J'ai  fou- 
vent  entendu  les  habitants  du  Parme- 
fan  faire  les  plus  grandes  plaintes  au 
fujet  du  bois  de  Colorno  ,  bois  qui  a 
trois  milles  d'étendue,  où  les  derniers 
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Ducs  de  la  Maifon  Farnefe ,  quoique 
très- bons  Princes  bailleurs ,  ne  fe  fait 
foient  pas  fcrupule  d'avoir  une  quan^ 
tité  prodigieufe  de  fangliers.  Il  n'eft 
pas  croyable  la  défolation  &  les  rava- 
ges que  faifoient  à  plufieurs  milles 
d'alentour  tous  ces  animaux  qui ,  en 
fortantdu  bois,  fe  trouvoient* maîtres 
des  campagnes,  aufli-bien  éloignées 
que  voifines.  Quelque  excefiive  que 
fût  cette  vexation  ,  les  cris  du  peuple 
ne  fervoient  de  rien  ;  &  malheur 
à  celui  qui  n'auroit  pas  refpeûé 
cette  nouvelle  efpece  d'afTaflîns ,  qui 
portoient  pour  devife  ces  paroles  : 
»  *  Gardez  -  vous  de  me  toucher  p 
»  parce  que  j'appartiens  au  Prince  ». 
On  ne  dilTuaderoit  pas  la  plupart  de 
ceux  qui  en  ont  fouffert  tant  de  dom- 
mages y  de  l'idée  où  ils  font  que  Pex- 

*  Noli  me  tangere }  quia  Principis  fum> 
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tin&ion  de  cette  Maifon ,  &  la  ruine 
des  délices  de  Colorno  ,  &  d'une  par- 
tie de  ce  bois,  eft  un  effet  vifiblede 
la  colère  &  de  la  juftice  de  celui  qui 
gouverne  tout ,  qui  s'efl  laifle  toucher 
par  les  plaintes  &  les  murmures  d'un 
peuple  qui  voyoit  toutes  fes  peines  & 
fes  reflburces  perdues  par  ceux  même 
qui  étoient  obligés  à  les  protéger  &  à 
les  défendre.  On  fait  encore  combien 
les  lièvres  font  de  mal  aux  jardins ,  & 
comment ,  en  temps  de  neige ,  ils  dé- 
truifent  les  jeunes  entes  des  arbres 
fruitiers.  De  plus ,  tant  de  procès  que 
Ton  fait ,  &  de  condamnations  que 
Pon  prononce  pour  raifon  de  la  chafle» 
ou  des  chiens  des  payfans ,  font  un 
très-grand  tort  aux  familles  des  villa- 
geois, &,  par  une  fuite  infaillible,  à 
la  culture  des  campagnes.  Je  ne  parle 
pas  du  dommage  qu'ils  fouJFrent,  lorP 
qu'ils  font  commandés  pour  ramalTef 
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le  gibier  dans  les  bois  &  dans  lës 
campagnes  pour  la  commodité  des 
chafleurs  :  ils  y  perdent  les  journées 
entières,  &  quelquefois  dans  les  temps 
de  Tannée  où  elles  leur  font  plus  né- 
ceflaires  pour  les  ouvrages  de  la  cam- 
pagne. Jamais  un  Prince ,  qui  aura 
bien  dans  le  cœur  un  véritable  amour 
de  fes  Sujets ,  &  qui  les  traitera  en 
pere,  ne  permettra  qu'on  leur  impofe 
de.  telles  charges ,  &  n'ordonnera 
d'exercer  tant  de  rigueur.  Peut -il 
jamais  être  jufte  que  le  plaifir  de 
quelques  perfonnes  coûte  tant  de  dé- 
plailîrs  &  de  préjudice  à  tout  un  peu- 
ple ?  Il  neft  pas  douteux  que  toutes 
les  fois  qu'on  annonce  une  chaffe ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  des  biens 
allodiaux ,  on  met  une  taxe  fur  le 
public ,  d'autant  plus  onéreufe  qu[ii 
en  peut  réfiilter  les  plus  grands  dom- 
mages ;  &  quelquefois  injufte ,  toute 
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perfonne  ayant ,  par  la  loi  de  la  na- 
ture ,  le  droit  de  défendre  fon  propre 
bien  contre  ceux  qui  veulent  Ten^ 
dommager. 

On  ne  manque  pas  de  raifons  de 
convenance  pour  perfuader  que  Ton 
peut  défendre  avec  juftice  la  chafle 
de  certains  oifeaux  ,  qu'il  eft  naturel 
de  réferver  pour  les  tables  des  Grands, 
comme  font  les  faifans,  les  perdrix 
grifes  &  rouges  :  mais  fi  on  en  vient 
jufqu'à  défendre  la  chafle  de  tous  les 
autres  oifeaux,  c'eft  fans  contredit 
une  entreprife  &  un  excès  intolérable  ; 
le  bien  public  demanderoit  plutôt  que 
lx>n  fît  tout  le  contraire,  je  veux  dire, 
qu'on  animât  à  faire  la  guerre  à  tant 
de  fortes  d'oifeaux  qui  ne  femblent 
faits  que  pour  ravager  les  campa- 
gnes ,  comme  les  étourneaux ,  les 
merles ,  les  grives ,  les  pies ,  les  moi- 
neaux ,  &  des  milliçrs  d'autres.  L'ha-v 
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îbitude  où  nous  fommes  de  ïaifler 
vivre  tous  ces  volatilles,  fait  que  nous 
fi  y  penfons  pas-  Si  on  y  fait  attention, 
on  trouvera  que  nous  avons  bien  de 
la  bonté  de  fouffrir  dans  notre  maifon 
des  voleurs  qui  vivent  très-bien  à  nos 
dépens,  en  portant  tous  les  jours  pré- 
judice aux  femences ,  aux  vignes,  aux 
fruits  de  la  campagne.  Voyez  feule- 
ment les  paflereaux  ;  quelles  ban i es 
n'y  en  a-t-il  pas  dans  tous  les  pays? 
Lorfque  l'on  feme  le  bled  ,  lorfqu'il 
germe,  lorfqu'il  eft  mûr,  &  de  même 
pour  le  millet ,  c'elt  une  confpiration 
générale  pour  enlever  tout  ce  qu  elles 
peuvent  ou  le  gâter.  Les  pies  font 
encore  bien  leurs  affaires  avec  les 
touffes -de  froment:  elles  en  prennent 
peu  à  la  fois,  je  l'avoue;  mais,  en 
mettant  enfemble  ce  peu  de  chaque 
fois ,  il  en  réfulte  au  total  une  très- 
grande  perte  ;  de  plus ,  elles  perdent 
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les  jets  qui  naiflent ,  &  les  fruits  dès 
qu'ils  commencent  à  mûrir ,  &  vont 
béquetant  fans  cefle  les  femences  des 
plantes  que  Ton  voudroit  *conferver« 
D'autres  oi  féaux,  qui  vivent  de  grain, 
le  tirent  de  la  terre  au  moment  qu'il 
efl  femé,  &  à  chaque  grain  qu'ils  dé- 
vorent ,  perdent  au  moins  un  épi  qui 
en  naîtroit.  Des  obfervateurs  exa&s- 
à  (Turent,  d'après  le  calcul  qu'ils  ont 
fait ,  que  dans  l'Etat  de  ^Venife  les 
feuls  paffereaux,  en  divers  temps  de 
l'année,  emportent  la  douzième  par- 
tie de  la  récolte.  Pourroit-on  donc 
s'imaginer  qu'il  y  eût  des  pays  où  ce 
fût  un  crime  de  pourfuivre  ces  voleurs 
publics  ?  Ils  ne  font  rien  moins  apu- 
rement. Que  l'on  dife ,  fi  l'on  veut ,• 
que  dans  ces  pays  on  obtient,  en 
payant,  la  permilîion  de  chafler  ;  je 
foutiens  que  c'efl  une  efpece  de  com- 
merce fort  indécent  ;  il  vaudrait  bien 


Di 


528  Traité 

mieux  payer  pour  être  délivré  <kns 
les  campagnes  de  ces  affaffins,  comme 
on  fait  à  l'égard  de  ceux  qui  tuent 
les  loups,  les  renards  &  d'autres  ani- 
maux mal-faifants  >  encore  en  quel- 
ques endroits  ne  peut-on  pas  faire  la 
chafle  au  renard  fans  permiflïon. 

Que  dire  à  cela  î  On  ne  peut  nier 
que  le  Prince  ait  bien  raifon  de  dé- 
fendre au  bas  peuple  le  port  des  armes 
à  feu ,  &  de  s'en  fervir  pour  la  chafle, 
à  caufe  des  inconvénients  fans  nombre 
qui  pourraient  s'enfuivre  d'un  ufage 
univerfel  &  illimité  de  ces  armes  fi 
dangereufes  :  mais  à  l'égard  de  la 
chaffe  aux  filets,  à  la  glu,  aux  lacets 
&  au  trébuchet ,  où  il  n'eft  pas  ques- 
tion de  prendre  des  oifeaux  réfervés 
au  Prince,  elle  dçvroit  être  permife 
à  tout  le  monde,  çn  vertu  du. droit 
naturel  que  tout  homme  a  fur  les 
quadrupèdes  &  fur  les  oifeaux  qui  ne 

font 


fur  le  bonheur  public.  529 

- 

font  du  domaine  de  perfonne  ;  ou  du 
moins  on  devroit  l'accorder  à  titre  de 
privilège  à  ceux  qui  tiennent  des 
abeilles,  ou  qui  contribuent  en  quel- 
qu'autre  manière  au  bien  public,  fans 
tirer  pour  cela  aucune  contribution 
des  patentes  que  Ton  donneroir.  Les 
Vénitiens,  qui  font  fi  fages,  permet- 
tent à  tout  le  monde  cette  chalTe  fans 
arme  à  feu  ;  les  maîtres  des  terres 
fournirent  à  leurs  payfans  des  filets, 
&  ils  en  tirent  un  tiers  des  prifes.  On 
raconte  d'un  Podeftat  de  Trévifor  > 
qu'un  payfan  à  qui  on  avoit  ôté  fon 
fufil ,  avec  lequel  il  avoit  été  furpris 
à  la  chalTe  aux  oifeaux,  ayant  com- 
paru devant  lui ,  ce  Magiftrat  prudent 
fe  contenta  de  lui  faire  publiquement 
une  févere  réprimande  avec  de  fortes 
menaces ,  &  le  renvoya  avec  fonfufil. 
Interrogé  enfuite  pourquoi  il  s'étoic 
contenté  de  fi  peu  ,  il  répondit  : 
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«  Commenu:hâtier  un  homme  qui  a 
»  le  pouvoir  de  lancer  la  grêle ,  &  de 
»  la  faire  tomber  où  il  veut  f  »  Au 
fond,  il  avoit  égard  à  tout  le  dom- 
tnage  que  les  oifeaux  font  dans  les 
campagnes.  Qu'on  ne  dife  pas  que  des 
villageois  qui  auroient  cette  liberté  fe 
diftrairoient  trop  des  travaux  de  l'a- 
griculture ;  nous  avons  l'exemple  du 
contraire  dans  les  Etats  de  la  Répu- 
blique de  Venife ,  où  l'on  fait  beau- 
coup la  chafle  aux  oifeaux,  fans  que 
la  culture  des  champs  s'en  refonte  en 
aucune  manière.  On  n'eft  dans  l'ufage 
de  la  faire  que  dans  des  temps  de 
Joifir ,  ou  au  point  du  jour ,  ou  fur  le 
foir,  bu  la  nuit;  H  y  a  des  pays  où 
l'on  Voit  très-peu  d'oifeaux ,  &  d'au- 
tres où  il  y  en  a  exceffivement ,  fur- 
tout  dans  les  temps  de  leur  paffage 
pour  aller  dans  les  pays  chauds ,  ou 
pour  en  venir  ;  mais  il  n'y  en  a  peut- 
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être  aucun  où  les  paflereaux  ,  les 
étourneaux,  &  d'autres  auflï  mal-fai- 
farits,  ne  faffent  beaucoup  de  ravage. 
On  devroit  bien  récompenfer ,  comme 
je  l'ai  dit,  ceux  qui  s'attachent  a  en 
diminuer  la  quantité ,  ou  du  moins 
on  doit  trouver  bon  que  ce  divertilîe- 
ment  tourne  au  profit  des  pauvres 
gens,  &  que  le  gain  qu'ils  font,  eii 
vendant  les  oifeaux  qu'ils  ont  pris  p 
les  aide  à  foutenir  les  charges  publi- 
ques. Il  y  a  des  campagnes  où  des 
milliers  d'alouettes  font  retentir  l'air 
de  leur  chant,  &  fe  laiflant  tomber  à 
terre,  s'y  nourriflent  paifiblement, 
fans  que  perfonne  ofe  les  toucher. 
Inienfés  que  nous  fomrnes  ,  nous  en- 
graillons  les  oifeaux  de  notre  pays., 
&  nous  les  lailTons  palfer  à  d'autres 
contrées ,  où ,  plus  avifé  que  nous , 
on  les  prend  &  Ton  en  tire  un  profit 
cojifidérable.  Je  fuis  d'un  pays  pu  il 
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n'y  en  a  pas  une  grande  quantité ,  & 
où  plufieurs  payfans  fe  font  néan- 
moins enrichis  en  en  faifant  la  chaflfe. 

Je  viens  à  la  pêche.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  plaindre  des  poiflbns  pour 
les  mauvaifes  qualités  que  j'ai  remar- 
quées dans  les  bêtes  fauves  &  les  oi- 
féaux  qui  défolent  les  campagnes. 
Cette  efpece  ne  fait  aucun  tort  aux 
hommes  ni  à  leurs  terpes  ;  il  eft  vrai 
qu'il  en  eft  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  font  aux  autres  une  guerrecruelle, 

6  qui  ne  vivent  que  de  rapines  ;  mais 
comme  la  Providence qui  a  fi  bien 
combiné  toutes  chofes ,  a  voulu  que 
les  bêtes  féroces  ne  fuiTent  que  très- 
peu  fécondes,  afin  que  la  race  né  s'en 
multipliât  pas  trop  ,  &  ne  devînt  pas 
préjudiciable  à  l'homme ,  de  même 
en  rendant  d'une  fécondité  incroyable 
Jes  poiffons,  qui  ne  font  aucun  mal , 
i\  a  réduit  à  un  petit  nombre  cèas 
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qui  font  voraces ,  &  qui  déVôrent  lés 
autres.  Il  n'eft  perfonne  gui  ne  fachfe 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  pêcher  dans 
des  foffés,  des  viviers,  des  étangs  des 
particuliers  ;  mais  il  devroit  être  per- 
mis de  pêcher  dans  la  mer  ,  dans  les 
lacs  qui  font  publics ,  &  dans  les  ri- 
vières, parce  que  le  poiffon  qui  s'y 
trouve  n'appartient  à  perfonne.  Aufîî 
dans  les  Etats  de  Vwiife,  qui  font  fi 
fagement  gouvernés ,  &  en  d'autres 
pays ,  il  eft  permit  de  pêcher  avec 
des  filets  &  des  nafles.  Il  eft  des  bons 
Princes  de  ne  pas  s'approprier  ce  qui 
eft  au  public,  &  de  ne  pas  empêcher' 
un  divercifTement  qui  fait  en  même' 
temps  un  grand  profit  pour  le  peuple  î 
&  dans  le  cas  où  ils  feroient  en  pof- 
fe(ïïon  de  tout  temps  de  défendre  la- 
pêche  au  filet  dans  les  eaux  qui  font 
publiques ,  il  faudrait  du  moins  que' 
leurs  Miniftres  n'en  vendiffent  pa^ 
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trop  cheiles  permiffions,  autrement 
on  abandonneroit  un  exercice  qui 
tourne  au  profit  des  particuliers  &  du 
public  même  :  mais  quelles  que  foienc 
les  eaux  publiques  où  il  y  a  du  poif- 
fbn ,  on  ne  doit  pas  fouffrir  que  per- 
sonne pêche  avec  de  la  coque  de 
Levant ,  ou  d'autres  pâtes  capables: 
de  faire  mourir  le  poiflon  ou  de  l'é- 
tourdir y  parce  que  le  particulier  n'en 
peut  rirer  que  très-peu  de  profit ,  5c 
•  que  k  pêche  en  feuffre  un  dommage 
confidérable.  11  faut  de  plus  bkn 
prendre  garde  que  le  poiflon  que  Ton, 
pêche  de  cette  manière  n'en  devienne 
un  poifon.  Enfin ,  on  ne  doit  pas  per- 
mettre aux  pêcheurs  de  faire  des  ou- 
vrages dans  les  rivières,  qui  gênent 
«te  cours  des  eaux* 
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CHAPITRE  VINGT-HUlTIEMEv 

Des  Troupes. 

JE  fuis  obligé  d'avouer  que  je  mè 
fens  quelque  répugnance  à  parler 
des  troupes  &  du  métier  de  la  guerre. 
Quoique  ce  foit  un  établiflement  utile 
&  néceffaire  même  à  la  confection 
de  la  République ,  il  me  femble  néan- 
moins que  c'eft  un  'malheur  d'être 
obligé  de  tenir  des  troupes  fur  pied 
çour  fa  défenfe,  plus  encore  fi  c'eft 
pour  agir  offenfivement.  Quelqu'un 
a  appellé  la  pefte  la  guerre  divine* 
pour  dire  que  Dieu  fait  la  guerre  aux 
hommes  lorfque  la  pefte  s'allume  j 
mais  il  eft  queftion  ici  de  la  guerre 
que  fe  font  les  hommes  pour  s'égor- 
ger l'un  l'autre,  &  guerre  de  touc 
temps  bien  plus  fréquente  que  l'autre* 
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Grande  charge  pour  le  genrehumam, 

6  charge  de  tous  les  ficelés  !  Quelle 
félicité  peut- on  goûter  parmi  les 
armes  &  les  fureurs  de  la  guerre  ?  Au 
moyen  de  la  longue  vie  que  Dieu  ma 
donnée,  j'ai  été  dans  le  cas  de  voir 
moi-même ,  ou  de  comprendre  par 
des  relations  fûres,  que  là  guerre  eft 
pour  les  peuples  un  vrai  fléau,  non- 
feuî.ment  par  les  maux  qu'elle  ap- 
porte, lorfqu'elle  eft  plus  échauffée^ 
m  ris  bien  plus  encore  par  ceux  qu'elle 
lai/Te  après  elle,  &  qui  en  font  les 
fuites,  telles  que  la  ruine  de  tant  de 
particuliers ,  &  les  dettes  immenfes 
que  le  public  fe  trouve  avoir  contrac- 
tées. Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'eft  qu'on 
peut  appeller  ce  mal  inévitable,  parce 
qu'on  n'a  jamais  vu  &  qu'on  ne  verra 
jamais  les  Princes  fans  ambition.  A 
ce  mot  ,  on  reconnoit  la  paffion  qu'ils  • 
ontdi  faire  des  conquêtes,  &  d'étendra; 
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îes  bornes  de  leur  domaine.  De-là  lé 
défordre  horrible  qui  règne  dans  le' 
monde.  Qui  n'a  point  de.  troupes 
prêtes  pour  fe  défendre  ,  eft  toujours 
expofé  aux  artifices  &  aux  entrepri  fes 
de  celui  qui  en  a  :  d'autre  part,  celui 

qui  en  a,  eft  fujet  à  beaucoup  de  révo- 

« 

lutions  dangereufes*  Nous  avons  vu 
des  PuiiTances  les  armes  à  la  main  y 
fans  titre  &  fans  droit ,,  commander" 
en  maîtres  dans  d'autres  Etats  que  les; 
leurs,  &  charger  de  tailles  &  d'impôts 
de  pauvres  peuples  qui  n'étoient  pas 
leurs  Sujets  ,  comme  ils  auroient 
chargé  leurs  Sujets  propres.  Ordinai- 
rement ceux  qui  ont  tant  de  déman- 
geaifon  de  faire  la  guerre,  s'ils  font' 
du  mal  à  leurs  voifms,  ne  peuvent 
qu'accabler  leur  propre  peuple  par  les: 
charges  qu'ils  lui  impofent,  &  l'ex-' 
pofer  à  une  ruine  entière  ,  fi  leurs ; 
ennemis  ont  le  delfus,  outre  qu'ils* 
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immolent  un  monde  infini  à  leur  paf- 
fion,  &  que  par  les  levées  d'hommes,, 
ils  réduifent  les  campagnes  à  demeu- 
rer incultes.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples tout  récents  dans  les  dernières, 
guerres.  L'ambition  des  Souverains, 
qui  n'ont  jamais  affez  de  ce  qu'ils, 
ont,  eft  la  principale  caufe  de  fous 
ces  maux.  Ce  font  les  troupes ,  les 
foldats,  qui,  en  exécutant  leurs  or- 
dres, ou  par  nécefftté,  ou  par  barba- 
rie ,  &  ordinairement  contre  leur  in- 
tention ,  portent  par-tout  la  défla- 
tion. Ajoutons  ce  que  nous  voyons 
arriver  fi  fouvent  :  que  la  fortune  fa- 
vorife  les  armes  d'un  Prince ,  qu'il? 
augmente  fes  domaines  &  fa  puif- 
fance ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que 
fon  agrandifiement  ferve  à  faire  jouir* 
fes  Sujets  d'un  fort  plus  heureux;  ils- 
raflent  comme  ils  étaient  :  tout  le: 
dommage  qu'ils  om  fouffert  jie.totume: 
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qu'au  profit  du  Frince  ;  mais  la  (kua- 
tion  des  Princes  dont  les  Etats  foi» 
plus  bornés ,  ainfi  que  leur  puiffance, 
eft  dangereufe ,  pour  ae  pas  dire  tout- 
à-fait  malheureufe.  S'ils  n'ont  pas  des 
citadelles  ou  des  villes  bien  fortifiées 0 
va  autre  beaucoup  plus  puifTant  peuf 
aifément  les  écrafer ,  &  s'emparer  def 
leurs  Etats  ;  s'ils  en  ont ,  elles  fervent 
contre  eux  &  à  leur  perte,  comme  01* 
l'a  vu  fouvent,  plutôt  qu'à  leur  avap* 
tage ,  dès  qu'il  furvient  des  guerres, 
Le  voifin ,  qui  eft  plus  en  force ,  trouve! 
toujours  dans  fes  archives  quelque 
titre  pour  s'en  mettre  en  pofleflîon ,  & 
en  tourner  le  canon  contre  le  légitime 
propriétaire  ;  &  Dieu  veuille  qu'il  en 
fafTe  un  jour  la  reftitution. 

Que  dire  à  cela  ?  En  premier  lieu  * 
Quiconque  eft  affez  heureux  pour  jouir' 
des  douceurs  de  la  paix ,  peut  avoif 
fujet  de  fc  plaindre  pour  d'autre* 
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maux  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  goûta 
un  bien  qui ,  de  tous  ceux  du  monde  r 
eft  le  plus  eftimable  &  le  plus  défi- 
râble.  En  fécond  lieu,  lorfque  ce  font 
des  Princes  remplis  de  modération 
qui  font  la  guerre ,  des  Princes  qui 
ïie  perdent  pas  de  vue  les  maximes 
de  la  charité  chrétienne  &  de  la  juf- 
tice,  qui  ont  de  l'argent  en  main, 
ou,  comme  on  dit,  le  nerf  de  la* 
guerre,  le  pays  éprouvera  infaillir 
fclement  des  pertes,  &  fera  fujet  à  des~> 
charges ,  mais  elles  feront  fupporta>- 
bles  ;  il  peut  même  quelquefois  arrii- 
ver  qu'ils  trouvent  un  dédommage- 
ment dans  la  quantité  d'or  &  d'an- 
gent  qui  y  eft  répandu  &  qui  y  reflé- 
tai dit  quelquefois  ,  parce  qu'ordi- 
nairement, après  bien  des  malheurs» 
éprouvés  ,  il  ne  refte  que  la  pauvreté.- 
Dieu  veuille  garder  fujets,.  amis  &: 
ennemis   lorfqu'un  Souverain;  entre* 
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prend  une  guerre ,  à  la  bonne  heure  / 
avec  de  fortes  troupes  ,  mais  fans 
avoir  aflez  d'argent  comptant.  Il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  peine  pour  de* 
viner  qui  fera  obligé  d'y  fuppléer  ; 
outre  cela,  des  foldats  qui  ont  les 
armes  à  la  main  ,  &  qui  font  mal' 
payés,  croient  avoir  le  privilège  de* 
vivre  fans  difcipline.  En  troifieme 
lieu,  on  ne  peut  jamais  blâmer  un 
Prince  de  tenir  fur  pied  des  troupes  à 
proportion  de  fes  finances  ;  je  dis 
même  qu'il  -  eft  louable,  en  ce  qu'il 
eft  du  droit  naturel  qu'il  défende  fes 
propres  Etats ,  fes  villes,  fes  forterefTes 
&  fes  droits,  autant  qu'il  le  peut, 
des  entreprifes  que  l'on  peut  faire 
pour  l'opprimer  ;  &  c'eft  un  des  de^ 
voirs  du  Prince  de  garantir  &  de  dé- 
livrer ,  s'il  le  peut,  fes  peuples  de* 
toute  infulte  :  mais  il  feroit  bien  à' 
defirer  que  les  Souverains  fe  tiûffenif 


s 


Digitized  by  Google 


54*  Traité 

dans  de  juftes  bornes,  &  ne  priflen* 
pas  les  armes,  finan  quand  ils  y  font 
forcés  par  un  mal  véritable  &  pré- 
fenc ,  ou  que  raifonnablement  on  a 
fujet  de  craindre.  Au  lieu  de  leur 
être  glorieux ,  rien  de  plus  blâmable 
au  contraire  que  d'entrer  en  guerre 
fans  aucun  fujet,  en  cherchant  des; 
prétextes ,  dont  on  ne  manque  jamais  r 
pour  engloutir  les  domaines  d'autrui,. 
&  fans  fe  faire  fçrupuîe  de  manquer 
à  la  foi  publique  ,  &  de  rompre  les 
traités  les  plus  folemnels  par  f  avidité 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes  :  enfin, 
4jue  par  néceffité  ou  par  coutume,  on 
ait  de  foldats  que  ceux  à  qui  le  fort 
cft  tombé.  Les  bons  Princes  n'ont  pas 
tefoin  d'avis  pour  favoir  leur  obliga- 
tion de  contenir  dans  la  difcipline 
des  hommes  qui  peuvent  abufer  fi 
facilement  de  la  force  qu'ils  ont  en 

win ,  ou  maltraiter  les  fcitk&r  U  ft 
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a  bien  de  la  gloire  pour  un  Prince  * 
dans  l'attention  qu'il  donne  à  cet  ob- 
jet ,  lorfque  fes  officiers  &  fes  fûldats 
fe  tiennent  fur  un  ron  raifonnable.  Il 
n'eft  au  refle  aucune  nation  policée 
parmi  les  Chrétiens  où  il  n'y  ait  de 
la  difcipline ,  dès  que  les  Généraux 
&  les  Officiers  majeurs  le  veulent. 
Quand  on  fait  profefTion  de  vivre  fous: 
la  loi  de  Jefus-Chrift ,  loi  qui  eft  toute*  „  ' 
de  charité  ,  de  juftice,  on  ne  devroit 
pas  être  fémblable  aux.  lions  &  aux 
tigres ,  qui ,•  quoiqu'apprivoifés ,  ne  fe* 
dépouillent  jamais  de  leur  férocité* 
naturelle,  ni  de  leur  difpofition  à: 
faire  du  mal. 

IL  refle  maintenant  à  examiner  fi 
les  peuples  doivent  s'irïftruire  du  mé- 
tier de  la  guerre,  &  s'exercer  au  ma- 
niement des  armes  pour  les  guerres,/ 
tant  oflfenfives  q*ue  défenftves.  Lorfque* 
*Uus  des  fiecles  de  barbarie  ,,  les  yilies> 
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d'Italie  eurent  commencé- à  fe  mettre 
fur  le  pied  de  Républiques,  &  que 
le  peuple  eut  part  au  gouvernement, 
il  étoit  très-à- propos  pour  les  hefoins 
publics  qu'il  fût  aguerri.  Etoit-il  quef* 
tion  de  défendre  la  patrie  ?  chacun 
expofoit  volontiers  fa  vie  pour  fauve? 
un  bien  aufli  propre  à  chacun  qu'iî 
étoit  commun  à  tous  ;  je  veux  dire  la 
liberté,  &  le  droit  de  parvenir  aux 
charges  &  aux  honneurs  ;  &  nous 
favons  qu'il  furvint  de  grandes  brouil- 
leries  &  des  guerres  entre  le  peuple 
&  les  nobles.  Peut- être  feroit-il  dan- 
gereux de  rendrè  le  peuple  belliqueux 
dans  les  Républiques  où  le  gouver- 
nement eft  entre  les  mains  de  la  no- 
blefTe  ;  mais  tout  au  contraire  ,  dans 
un  Etat  monarchique ,  il  n'y  a  point 
de  danger  d'inftruire  le  peuple  dans 
fart  militaire.  Il  faut  feulement  ob- 
fexver  ici  ce  qu'un  Prince  peut  pro*- 
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mettre  de  guerriers  formés  de  cette 
manière  :  il  peut  leur  faire  apprendre 
tout  l'ordre  &  tous  les  mouvements 
des  exercices  militaires  ;  mais  il  faut 
Voir  s'il  peut  leur  infpirer  deux  dilpo- 
fitions  bien  importantes  pour  en  tirer 
beaucoup  d'utilité  &  d'avantage,  je 
veux  dire  le  courage  &  la  volonté  de 
hafarder,  de  donner  leur  vie  pour 
leur  Prince.  On  feroit  bien  étranger 
dans  le  monde,  fi  on  ignoroit  que 
des  foldats  nouvellement  levés ,  & 
qui  n'ont  jamais  été  au  feu,  fontfaifîs 
de  peur  à  tous  les  côups  de  fufil.  Dix 
mille  hommes  de  vieilles  troupes,  & 
beaucoup  moins  encore ,  culbute- 
roient  &  difîîperoient  cinquante  mille 
de  ces  novices.  Ils  peuvent  fervir  à 
recruter  ;  &  mêlés  avec  des  foldats 
aguerris ,  animés  par  l'exemple  de 
ceux  qui  ne  fe  montrent  pas  intimi- 
dés, il  peut  fe  faire  qu'ils  tiennent 
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ferme.  Le  courage  vient  du  defir  dé 
la  gloire ,  de  l'amour  que  Ton  a  pour 
fon  Prince ,  de  l'avidité  du  butin  ,  du 
défefpoir  &  de  plufieurs  autres  caufes  ; 
mais  ordinairement  on  ne  fe  le  fent 
pas  dans  le  coeur,  fînon  lorfqu'inftruit 
par  l'expérience  &  la  feience  de  l'art 
militaire,  on  fait  que  l'on  peut  com- 
battre fans  perdre  la  vie.  Or,  il  efl 
bien  rare  que  des  hommes  accoutu- 
més à  une  vie  de  fervitude,  aient  des 
fentiments  généreux ,  &  qu'un  peuple 
accablé  d'impôts  exorbitants  ait  afîej 
d'afTeftion ,  de  zele  pour  fon  Souve- 
rain ,  pour  vouloir  de  bon  cœur  af- 
fronter la  mort  &  fe  facrifîer  pour  liiû 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  faire 
grand  fond  fur  les  villageois,  quoique 
bien  armés  &  enrégimentés.  Quand 
on  n'a  pas  de  meilleures  troupes  que 
de  cette  efpece ,  on  peut  dire  qu'on 
n'en  a  aucunes ,  fi  ce  ri ell  qu'il  foit 
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cfueftion  de  fe  défendre  à  couvert  des 
remparts  &  des  fortifications  d'une 
citadelle. 

Malgré  tout  cela,  on  ne  pourra 
jamais  blâmer  un  Prince  qui ,  outre 
les  foldats  qu'il  a  par  le  fort  pour  la 
fureté  de  fa  puiffance ,  aime  à  inftruire 
&  exercer  fes  peuples  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Il  eft  des  occafions  & 
des  befoins  de  l'Etat  où  ils  peuvent 
être  d'un  bon  fervice  ;  mais  il  ne  fuffit 
pas  de  leur  donner  des  leçons  des 
exercices  militaires ,  il  faut  les  animer 
pac  des  privilèges  &  des  avantages. 
C'eft:  une  chofe  étrange  qu'en  certains 
pays  les  miliciens ,  c'eft-à-dire ,  les 
gens  de  la  campagne  que  Ton  enrôle 
en  les  faifant  tirer  au  fort ,  font  obli- 
gés  de  payer  un  tribut  annuel  au 
Pxinceponr  cet  honneur,  dont  ils  fe 
pafTeroient  bien,  ou  font  contraints 
de  donner  de  l'argent  de  temps  ea 
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temps  pour  la  montre.  Il  n'y  a  pas  de 
contribution  ,  de  charge  plus  mai 
imiginée  que  celle-ci,  qui  eft  toute 
contraire  à  la  difcipline  militaire. 
Quoique,  comme  je  l'ai  dit,  on  ne 
doive  pas  beaucoup  compter  fur  de 
telles  troupes  pour  la  guerre ,  lorf- 
qu'elles  font  en  campagne ,  on  peut 
néanmoins  tirer  deux  biens  des  leçons 
qu'on  leur  fait  de  l'art  militaire  & 
du  maniement  des  armes  :  le  premier 
regarde  les  villes.  Que  le  Prince  veuille 
former  des  compagnies  &  des  batail- 
lons de  la  jeunette  bourgeoife ,  emen 
diflribuant  les  fujets  félon  leurs  diffé- 
rentes conditions ,  fans  les  obliger  à 
aucuns  frais  en  les  enrôlant ,  &  en 
leur  donnant  au  contraire  des  privi- 
lèges ,  cette  jeunelfe  alerte  fe  fera  ins- 
crire volontiers,  elle  accourra  avec 
fatisfa&ion  pour  apprendre  les  exer-  „ 
cices  militaires ,  &  fe  chargera  même 
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de  bonne  volonté  de  fe  procurer  un 
uniforme.  La  vanité  de  paraître  fous 
les  armes  aux  yeux  du  relie  du  peu- 
ple ,  &  fur-tout  aux  yeux  de  cette 
portion  qui  n'a  d'autres  armes  à  ma- 
nier que  la  quenouille  &  l'aiguille,  le 
fera  trouver  charmant  à  cette  jeu- 
neffe.  Je  le  répète.  On  ne  doit  pas 
deftiner  des  foldats  de  cette  fabrique 
pour  s'en  fervir  à  la  guerre  :  néan- 
moins ils  pourraient  faire  affez  bien 
pour  la  défenfe  de  leur  propre  ville, 
11  n'y  a  pas  long- temps  qu'on  en  a  vu 
des  exemples  dans  les  troubles  de  la 
célèbre  ville  de  Gênes.  La  véritable 
raifon  d'avoir  ces  troupes  d'apparat 
doit  être  de  s'en  fervir  dans  les  fêtes 
que  le  Prince  donne  ,  &  dans  les  fo- 
lemnités  de  l'Eglife.  C'eft  fans  doute 
une  belle  décoration  pour  une  ville, 
de  voir  alors  toute  la  bourgeoifie  en 
gala  &  fous  les  armes ,  divilee  en 
Compagnies  qui  fe  font  diftingue*  paj 
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îeurs  différentes  bannières ,  faire  écla- 
ter fa  joie,  5c  former  mille  vœux  pour 
la  félièité  du  Prince,  ou  marquer  fa 
dévotion  dans  les  cérémonies  les  plus 
refpedables  de  la  Religion-  Qu'on 
dife  tant  qu'on  voudra  que  tout  cet* 
étalage ,  toute  cette  magnificence  ne 
fait  qu'une  pompe  inutile,  il  fera  tou- 
jours beau  de  voir  des  compagnies 
d'hommes  armés  leftes  &  en  bel  ordre. 
L'autre  bien  qui  en  réfultera ,  c'eft 
d'inftruire  la  jeuneffe  &  de  la  former 
à  l'exercice  militaire.  On  pourroit 
faire  pour  ces  troupes  bourgeoifes 
comme  on  fait  pour  les  foldats  de  mi- 
lice, de  leur  en  faire  des  leçons  dans 
la  belle  faifon,  &  feulement  les  après- 
midi  des  jours  de  fêtes,  après  le  fer- 
vice  divin.  Ce  feroit  un  moyen  hon- 
nête d'éloigner  la  jeunelfe,  dans  ces 
heures  de  loifir,  des  cabarets,  de  faire 
l'amour,  &  de  fe  livrer  aux  jeux  de 
Cafard  :  le  refte  du  peuple  accour* 
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toit  à  ce  fpedacle ,  &  y  trouveroic  un 
amufement.  Les  bourgs  pourroiènt 
prendre  la  même  méthode  ;  mais  à 
Tégard  des  villageois ,  il  y  a  d'autres 
confïdérations  à  faire.  En  général ,  il 
faut  obferver  que  fi  le  Prince  fe  met  ■ 
*  en  tête  de  former  les  gens  de  la  cam- 
pagne au  métier  de  la  guerre,  &  pour 
s'en  fervir  à  la  faire  ,  on  dépeupleroit 
les  campagnes,  &  en  les  privant  de 
cultivateurs ,  on  donnerait  atteinte  à 
l'agriculture ,  qui  eft  fi  importante 
pour  tous  les  Etats,  ce  qui  ferait  un 
tort  extraordinaire-  On  ne  met  pas  au 
nombre  des  plus  beaux  faits  de  certain 
Monarque ,  d'avoir  fait  périr  tant  de 
milliers  d'hommes  par  les  guerres  qu'il 
a  faites ,  que  les  terres  en  font  reftées 
incultes.  La  néceflité  d'une  jufte  dé- 
fenfe  peut  exeufer  de  tels  excès  ;  mais 
ni  l'ambition ,  ni  le  caprice  des  Sou- 
verains ne  fera  jamais  une  exeufe 
légitime. . 
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CHAPITRE  VINGT-NEUVIEME. 

Des  édifices  publics ,  de  la  police  , 
&  de  ce  qui  rend  fain  le  fejour 
des  villes  &  des  campagnes. 

UN E  marque  infaillible  de  l'opu- 
lence d'une  ville ,  ceft  d'y  voir 
de  beaux  &  magnifiques  édifices,  tant 
facrés  que  profanes.  On  connoît  par 
les  anciens  quelle  a  été  la  richefle  des 
temps  paiïes ,  &  les  nouveaux  font  des 
fignes  qui  attellent  la  puiflance  &  le 
bonheur  du  peuple.  Ceft  de  rriême 
aux  maifons  que  l'on  reconnoît  la 
médiocrité  ou  la  pauvreté  d'un  pays. 
J'ai  déjà  dit  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
que  les  bourgeois  priflent  le  goût  de 
bâtir,  &  qu'ils fe  difputaffentla  gloire 
d'élever  des  édifices  fomptueux,  foit 
pour  leur  commodité,  foit  pour  fervir 
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\  la  décoration  publique  :  c'eft  ce  qui 
fait  l'ornement  des  villes.  On  devroit 
même  trouver  très-j.udicieufe  la  mé- 
thode d'une  ville  où  il  y  a  un  revenu 
annuel  uniquement  deftiné  à  conf- 
truire  quelque  nouveau  bâtiment ,  ou 
pour  l'ornement  ou  pour  l'utilité  du 
public,  comme  un  hôtel-de-ville,  un 
palais  pour  le  barreau,  des  places, 
des  portiques ,  des  ponts ,  des  portes , 
des  hôpitaux ,  des  maifons  de  réfuge 
&  de  manufactures  pour  faire  tra- 
vailler les  pauvres.  Lorfque  le  public 
ni  les  particuliers  ne  font  pas  en  état 
de  faire  des  édifices  fuperbes ,  du 
moins  faut-il  que  le  bon  goût  fe  trouve 
dans  ceux  que  l'on  fait.  On  en  trouve 
dans  les  grandes  villes ,  tant  en  Italie 
qu'ailleurs  ;  ou  s'il  n'y  a  pas  de  palais, 
les  maifons  ,  les  places  &  les  rues  y 
font  jolies  &  agréables.  On  peut  ob- 
ferver  un  bon  ordre  d'architedure 
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dans  un  petit  bâtiment  comme  dan? 
un  grand.  Il  efl  au  contraire  des  villes 
où  Ton  bâtit ,  à  la  vérité ,  mais  fans 
goût,  fans  propreté;  où  Ton  voit  des, 
portiques  en  colonnes  de  bois ,  des 
Eglifes  qui  parôiffent  des  granges, 
de  pauvres  cabanes  entre  de  belles 
maifons ,  même  dans  le  cœur  de  la 
ville,  avec  d'autres  difformités.  Les 
Princes  devroiênt  favoir  que  la  né- 
gligence en  cette  partie  fait  un  dés- 
honneur pour  une  nation  &  pour 
eux-mêmes  ;  &  s'ils  aiment  la  gloire, 
ils  doivent  porter  une  partie  de  l'at- 
tention qu'ils  donnent  au  gouverne- 
ment à  orner  de  plus  en  plus  leurs 
villes ,  &  à  les  rendre  plus  magni- 
fiques. Rome  j  cette  ville  û  grande  , 
fi  belle ,  &  qui  tous  les  jours  acquiert 
de  nouvelles  beautés,  a  d'excellents 
règlements  en  faveur  de  ceux  qui 
veulent  conftruire  de  nouveaux;  édi- 
«  •  < 
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Ecesj  ce  qui  contribue  grandement  à 
la  décoration  publique.  On  defireroit 
feulement  que  la  foliditè  de  la  vieille 
architedure  y  fût  préférée  aux  orne- 
ments trcrp  multipliés  de  la  moderne.' 
Au  refle  toutes  les  autres  villes  bien 
policées  devroient  avoir  le  même  foin 
&  la  même  émulation.  * 

Dans  cette  vue ,  chacune  devroic 
choifir  fe$  Ediles,  c'eft-à-dire  f  des 
Infpe&eurs  des  édifices  publics  &  par-' 
ticuliers ,  comme  faifoit  l'ancienne 
Rome,  ufage  qui  fe  eonferve  encore 
*  par-tout  où  il  y  a  un  gouvernement 
fage ,  une  bonne  adminiftration  ;  mais 
il  faudrait  penfer  auffi  que,  comme 
il  eft  glorieux  pour  une  ville  d'avoir 
quantité  de  beaux  édifices ,  il  feroic 
de  même  honteux  de  ne  pas  obferver 
ou  de  tolérer,  malgré  les  obfervations 
qu'on  feroit,  des  difformités  publi- 
ques, &  de  ne  jamais  fe  mettre  en 
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pçine  d'y  remédier  fi  on  le  peut.  Or- 
dinairement les  Princes  ont  grand  \ 
foin  de .  peupler  &  d'embellir  leur 
capitale,  <5c  oublient  les  autres  villes  ; 
quoiqu'ils  ne  duflent  pas  négliger  ce 
qui  peut  y  être  utile  ou  fervir  à  leur 
décoration,  non  plus  que  ce  qui  peut 
contribuer  à  y  entretenir  ou  y  au- 
gmenter la  population.  J'ai  vu  quel- 
ques villes  de  terre  ferme  qui  appar- 
tiennent à  la  République  de  Venife, 
&  les  trouvant  floriffantes  &  bien  peu- 
plées y  j'en  ai  cherché  la  raifon.  Cefl: 
farement  le  bon  gouvernement  &  la  ■ 
fertilité  du  terrein  qui  les  tiennent  en. 
fi  bon  état  ;  mais  il  y  a  encore  une 
autre  raifon.  La  noblelTe  de  ces  villes 
ne  va  pas  ordinairement  s'établir  à 
Venife ,  non  qu  elle  ne  pût  trouver  à 
.y  dépenfer  beaucoup  f  mais  elle  ne 
po\irroit  y  prétendre  à  aucune  charge, 
pt  y  efpérer  aucun,  avantage  :  c'eft 
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pourquoi :  les  nobles  fe  tiennent  daris 
lé  féjour  qu'ont  habité*  leurs  pères,  & 
y  employant  le  revenu  de  leur  bien  > 
ils  y  entretiennent  la  population  &  là 
décoration.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans 
i  les  Etats  qui  font  fournis  à  des  Princas. 

i  Grand  nombre  de  nobles  quittent  les 

I  villes  de  provinces  pour  habiter  dans 

la  capitale ,  dans  l'efpérance  de  s'a- 
vancer à  la  Cour,  ou  d'obtenir  des 
charges  qui  leur  rendent  un  gros  re- 
|  venu.  C'eft  encore  là  que  va  fe  perdre 

tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  un 
Etat;  de  manière  que  pour  agrandir 
&  rendre  florifTante  une  feule  ville , 
I  toutes  les  autres  s'épûifent  &  tombent 

I  dans  la  langueur.  Nous  en  avons  plus 

1  d'un  exemple  en  Italie.  Un  Angloi* 

me  difoit  un  jour  que ,  dans  le  fiecle 
ou  nous  fortunes,  il  s'eft  joint  une 
nouvelle  ville  à  celle  de  Londres, 
tant  le  concours  de  ceux  qui  font  venus- 
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des  provinces  s'y  établir  y  a  fait  bâtir 
de  maifbns.  Les  provinces  n'ont  pp- 
que  fe  reiïentir  &  fç  plaipdre  beau- 
coup d'une  tranfmigration  fi  conficié- 
rabie.  Je  fais  que  l'on  pourroit  faire 
dans  un  beau  difcours  un  grand  étar 
lage  d'éloquence  pour  :  foutenir  le 
parti  des  capitales;  mais  je  crois  aufîî^ 
que  l'on  pourroit  démontrer  ,  par  des 
xaifons  invincibles,  le  tort  fait  au  pu- 
blic, en  donnant  tant  à  la  tête  ,  que 
les,  autres  membres  en  demeurent 
foibles  &  épuifés.  v  -  r  -, 
n'eft  perfonne  qui  ne  de/ire  de 
voir  une  boçne  police  établie,  <Sc  qui 
ne  fâche  quelles  en  font  les  fondions 

dans  les  villes;  que. les  rues  foient 

 , — —. .  *  *.  «   j  .  •» 

I):en  pavées,  ainfi  que  les  portiques  ; 

que  les  boues  &  toutes  les  immondices 

en  foient  exadement  enlevées.  Dites- 
.  '  *  '        '  ' 

moi,  je  vous  prie,  quelle  idée  on 

peut  fe  former  d'un  peuple  dont  les 
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rues  font  pleines  de  poufliere  &  d'or?- 
dures  en  été,  &  de  boue  en  hiver; 
où  Ton  n'a  pas  foin  d'ôter  la  neige  & 
la  glace  ;  qui  a  des  portiques ,  mais 
incommodes,  pour  raifôn  des  mor- 
ceaux de  pierres  qui  fe  détachent,  des 
pavés  qui  fe  lèvent ,  &  d'une  diffi- 
culté horrible  pour  les  trous,  les  fil- 
ions qui  s'y  font  formés ,  &  les  mon- 
ticules produites  par  les  tas  de  boue 
qui  s'y  font  amaffes?  11  y  a  là  bien 
de  l'indolence.  Auroit-on  tort  de  dire 
que  de  tels  habitants  feraient  bien  peu 
policés ,  &  n'auroient  pas  des  fenïH 
ments  bien  relevés  ?  Si  le  peuple  ± 
accoutumé  qu'il  eft  à  ces  négligen- 
ces ,  ne  fe  met  pas  en  peine  d'y  rien 
réformer,  le  Prince  &  fes  Minières 
doivent  y  penfer  pour  l'honneur  de  la 
ville.  Faut-il  tant  de  peine  pour  tenir 
une  bonne  police  ?  Manheim ,  ville 
d'Allemagne,  étoit  extrêmement  fale* 
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un  Lombard  entendu  propofa  d  e  fè- 
charge*  de  la  nettoyer  &  de  la  tenir 
propre  :  le  traité  fut  pafle  pour  dix 
ans ,  à  la  charge  d'un  paiement  confi- 
dérable  pour  fa  peine.  Il  fetisfit  plei- 
nement &  ponctuellement  à  fon  obli- 
gation :  le  terme  de  dix  ans  étant 
expiré,  ii  s'en  préfenta' d'autres  qui 
offrirent  de  le  faire  pour  beaucoup 
moins;  &  avec  le  temps  on  en  efl 
venu  au  point  que  le  public,  au  lieu 
de  payer* celui  qui  s'en  charge,  en 
tire  annuellement  une  fortune-  Que 
Ton  aille  à  Amfterdam ,  qui  efl  une 

~  ville  fi  peuplée  ,  &  on  verra  ce  qui 
s'j  pratique.  Mais  il  y  a  aufli  d'autres 
villes  qu'on  ne  peut  voir  qu'avec  dé- 
goût. Tous  les  pays  ne  peuvent  pas 
être  également  bien  policés  pour  les 

.  immondices  &  les  fumiers ,  parce' 
qu'il  efl  trop  important  pour  le  be- 
foiri  des  campagnes  cfe  conferver  tou* 
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ce  qui  peut  fervir  à  engraifler  les 
terres.  Il  en  eft  d'autres  où,  par  une 
grande  malpropreté ,  on  trouve  des 
amas  d'urine  dans  les  efcaliers  des 
maifons  publiques  :  elle  eft  excufablef 
cependant,  fi  c'eft  dan*  ta  vue  de  s'ea 
fervir  pour  lés  teintures  &  les  manu-' 
fa&ures  de  draps  ;  mais  s'il  en  eft 

•  autrement ,  creft  une  vilenie  affreufe. 
'  Au  refte  on  pourroit ,  &  là  raifon  le 

di&e,  en  tirer  la  même  utilité  ^ved 
plus  de  décence.  C'eft  à  chacun .  & 

•  contribuer  le  mieux  qu'il  eft  poffible 
à  la  police  publique  ;  il  y  va  de  l'hon- 
neur du  pays ,  &  la  fanté  même  y  eft 
intéreffée.  -  '  ~>  " " 

Je  ne  puis  me  paflfer  de  dire  deiuv 
mots  à  ce-  fujet ,  quoique  cela  ne  foie 
pas  abfolument  néceffaire ,  parce  que 
je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucune 
ville  où  il  n'y  ait  un  Magiftrat  exprès 
pour  un  objet  fi  intéreffant  au  bonheur f 

Aa  5 
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public.  Les  pays  &  les  villes  fi  tuées 
fur  le  bord  de  I#  mer,  fur- tout  à  pro- 
portion du  commerce  qui  s'y  fait,  & 
S'il, y  a  des  ports,  ont  grand  beToin  de 
prendre  des  précautions  pour  fe  ga^ 
rantir  de  la  pçfte  qui  règne  toujours 
dans  k  Levant,  &  qui  peut  fi  facile- 
*  inent  pafier  par  mer  en  Italie-  Comme 
en  n'a  point  encore  trouvé  jufqu'ici 
de  remède  Spécifique  pour  cette  ma- 
ladif, foit  qu'elfe  attaque  les  hom- 
mes, ou  les  boeufs  &  les  chevaux,  on  ne 
doit  négliger  aucun  foin  pour  fe  pré- 
cautionner contre  un  fi  grand  mal,  & 
empêcher  qu'il  ne  pénètre  dans  notre 
climat.  On  ne  peut  que  louer  un. 
Prince  dè  ?dohneç  à  cet  égard  les  or- 
dres les  plus  rigoureux  >  &  toute  in-  . 
dulgence  ou  négligence  de  fa  parr 
en  cette  matierç  ne  ppurrok  être  que* 
blâmable  J'ai  déjî*  obfervç  qu'il  im- 
porte beaucoup  poux  la  ç9^ryatioû\ 
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de  la  fanté  dans  un  pays  ,  d'avoir  des 
Médecins  favants  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique.  Ils  ont  d'excellents 
livres  où  ils  peuvent  puifer  des  pré- 
fcrvatifs  pour  les  maux,  &  des  ref- 
fources  pour  la  fanté  :  mais  très-peu 
les  lifent  ;  &  quand  ils  les  liroient, 
nous  fommes  expofés  à  tant  d'enne- 
mis fecrets,  qui,  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive,  peuvent  troubler  l'harmo- 
nie de  la  machine  du  corps  humain  y 
que  nous  ne  favons  comment  nous  en?* 
défendre,  &  que  les  Médecins  ne  le 
peuvent  pas.  Un  des  moyens  des  plus 
#  iûrs  pour  entretenir  la  fanté,  c'eft  l'air 

« 

pur  que  l'on  refpire,  parce  qu'il  entre' 
dans  le  fang ,  dans  les  opérations  y 
les  mouvements  de  notre  corps  :  tel 
eft  l'air  des  collines  &  des  monta- 
gnes, celui  des  plaines  mêmes,  quand 
elles  font.loin  des  marais/11  y  a  dé 
bons  vents ,  ,&  il  y  e,o  a  de  mauvais  j 

—A 
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un  vent  de.  Midi  ou  vent  d'Afrique 
fuflît  pour  bouleverfer  toutes  nos  hu- 
meurs ;  &  quand  on  y  eft  expofé,  on 
n'en  éprouve  que  trop  les  effets.  Un 
temps  de  brouillards  ou  nébuleux  fe 
fait  fentir  confidérablement  aux  in- 
firmes &  aux  tempéraments  délicats  ; 

6  par-deffus  tout ,  il  femble  que  les 
phafes  &  les  mouvements  de  la  lune 
y  influent  beaucoup.  Or  ,  quelles  pré- 
cautions peuvent  prendre  ceux  qui: 
'habitent  dans  le  voifinage  des  marais 

'  ou  des  rivières dans  un  air  épais  & 

«  •  # 

dans  des  lieux  expofés  à  être  couverts  ^ 
d'eau  par  des  inondations  ?  Nous  con- 
noiffons  les  effets  de  l'air  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  &  dans  les  lieux  ma- 
ritimes :  on  voudroit  que  ces  pays 
fuffent  peuplés  ;  &  pour  y  paffer  feu- 
lement en  certaine  faifon ,  on  y  meurt.. 

Cependant ,  fi  les  Médecins  -  ne 
peuvent  garantir  de  différentes  mak- 
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dies ,  &  particulièrement  des  maladies" 
épidémiques ,  auxquelles  nous  fem- 
mes ibjets ,  fans  même  que  n§us  faf- 
"  .fions  aucun  excès ,  au  moins  les  Ma- 
giftrats  de  fanté  doivent  avoir  foin 
qu'il  ne  fe  débite  ni  chair ,  ni  poiflbn , 
ni  fruits  qui  l'oient  de  mauvaife  qua- 
lité ;  ils  doivent  fur- tout  veiller  avec 
la  plus  grande  attention  à  ce  qu'il  n'y 
ait  pas  d'ivraie  dan*  la  farine  &  dans 
le  pain  qui  eft  deftiné  à  l'ufege  du 
peuple,  parce  qu'il:  dérange  l'efto- 
rnac ,  &  porte  des  vapeurs  au  cerveau 
de  ceux  qui  en  mangent  :  ce  feroic 
vendre  du  poifon.   11  en  faut  dire* 
autant  des  farines  de  froment  gâté, 
de  fèves  &  de  froment  pourri.  Il  n'y 
a  que  trop  de  Boulangers  &  de  Meû- 
niers  fans  confcience ,  qui ,  au  mépris 
des  bons  règlements   établis  dans 
-  chaque  ville ,  veulent  débiter  de  l'i- 
vraie &  des  épluehures  de  bled  pôuir 
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du  bon  grain  ,  fans  s'embarrafTer  des 
maladies  qu'ils  peuvent  caufer.  li 
faudroi^  propofer  une  récompenfe  à 
quiconque  révéleroic  les  coupables  de 
ces  attentats,  aîin  de  les  punir  comme 
ils  le  méritent.  Ceft  un  grand  mal- 
heur pour  un  pays ,  quand  tout  le 
peuple  y  eft  fi  itupide  que  perfonne* 
n'y  fait  penfer.  Ceil  aux  Princes  k 
prendre  tous  les  moyens  poflibles  de 
deffecher  les  terres  marécageuies,  de 
faireécouler  les  eaux  mortes  &  crou- 
piflantes  ,  en  faiiknc  faire  des  trous  oc 
des  folles  à  propos  &  bien  distribués, 
autant  que  la  fituation  le  permet.  S'ils 
négiigeoient  d'y  penfer  ou  d'y  pour- 
voir f/  ils  oublieroient  qu'ils  font  les 
Pérès;  dlè  leurs  Sujets  <3c  pefdroienc 
de  vue  le  dommage  qu'ils  en  peuvent 
fouflfrir  eux-mêmes  pat  les  maladies 
&  la  iriort  des  pauvres  habitants  aban- 
donnés ,  &  par  k  iténlùé  des  cam* 
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pagnes  qui  deoiçureroient  incultes. 
11  efl:  des  pays  où  Ton  manque  de  ^ 
bonne  eau  ,  où  Ton  eft  obligé  de 
hoire  des  eaux  crues  ,  bourbeufes  r 
,  puantes  &  malfaisantes.  Ce  feroit  un 
objet  digne  d'un  Prince,  &  qui  lui 
feroit  glorieux ,  d'entreprendre  d'y 
conduire  de  bonnes  eaux  ,  s'il  étoic 
poflible,  ou  de  donner  des  ordres 
j  pour  y  faire  des  citernes  publiques  & 

particulières,  ou  du  moins  de  donner 
le  fecret  de  purifier  les  mauvailes  eaux 
le  mieux  qu'on  pourroit.  On  ne  peut 
exprimer  combien  l'élément  de  l'eau 
contribue  à  la  fanté,  &  à  combien 

d'infirmités  on  s'expoferoit  en  n'en 

»  • 

I  buvant  que  de  mauvaife.  Il  y  a  en 

Angleterre  des  peines  ordonnées  con- 

I  tre  ceux  qui  font  rouir  le  lin  &  le 

'  •  chanvre  dans  les  rivières,  les  lacs  & 
les  canaux  publics.-  On  efl:  dans  l'idée 

,    '       Que  l'eau  en  efl:  empoifonnée,  &  peut 

■ 
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faire  conféquemment  beaucoup  dô 
mal  aux  beftiaux  qui  en  boivent,  arnfT 
qu'aux  poifîbns.  Le  chanvre  &  le  lin 
deviennent  plus  blancs  '  dans  l'eau 
courante  ;  mais  dès  que  la  qualité 
qu'elle  en  contra&e  en  fait  un  poiforr 
pour  les  beftiaux,  on  ne  doit  pas  le 
foufifrir.  Je  laiife  à  d'autres  k  examiner 
ce  qui  en'eft. 
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CHAPITRE  TRENTIEME. 

Conclu /ion  de  ce  Traite. 

* 

A Y  an  T  parlé  jufqu'ici  du  bon- 
heur public,  je  crois  à  propos 
de  rappeller  en  finiffant  ce  dont  j'ai 
averti  en  commençant  ,  que  c  eft  urf 
bien  qu'on  ne  peut  trop  defirer  fur  la 
terre,  mais  qui  ne  peut  jamais  y  être 
pur  &  invariable,  parce  qu'il  eft  tou-* 
jours  mêlé  de  beaucoup  de  maux,  & 
expofé  à  tant  de  changements  &  de 
révolutions,  que  la  mafle  des  maux 
l'ëmportant  à  la  fin  fur  celle  des 
biens ,  le  malheur  fuceede  au  bon-  , 
heur ,  &  la  félicité  commune  eft  fou- 
vent  fui  vie  des  plus  grandes  difgraces. 
Il  n'en  eft  pas  ici  comme  de  cette 
région  heureufe  dans  laquelle,  fi  nous 
y  parvenons  par  ;la  miféricorde  do 
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jDieu  ,  nous  jouirons  d'une  tranquil- 
lité &  d'un  contentement  complet  & 
immuable.  Dieu ,  dont  les  décrets 
font  toujours  remplis  de  fagefle ,  a 
ordonné  qu'il  y  eût  fur  la  terre  tant 
de  peines  &  de  maux  de  toute  efpece 
qui  troublent  le  corps  &  l'ame,  afin 
que  nous  ne  nous  perdions  pas  dans 
l'amour  de  ce  bas  monde,  mais  que 
nous  en  cherchions  un  bien  meilleur 
dans  une  autre  vie.  Qu'avons-nous  • 
donc  à  faire  lorfque  Dieu,  qui  eft  le 
imaître  de  tout ,  qui  conduit  &  gou- 
verne tout ,  veut  ou  permet  les  mala- 
dies épidémiques  &  toutes  les  autres  f 
les  chertés ,  les  tremblements  de  terre , 
les  inondations  ,  &  tous  les  maux 
qu'on  appelle  naturels,  comms  autant 
de  fîéaux  dont  il  fe  fert  pour  châtier 
les  peuples,  finon  de  baifler  humble- 
ment la  tête,  de  refpe&er  fes  def- 
feins,  &  d'être  perfuadés  que  cette 
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conduite  qu'il  tient  à  notre  égard  9 
dure  en  apparence ,  n'a  d'autre  objet 
que  notre  bien ,  je  veux  dire,  de  nous 
retirer  de  l'abymç  de  nos  iniquités, 
&  de  noii6  faire  mériter  par  la  pa- 
tience l'immortalité  bienheureufe.  Qn 
doit  pratiquer  la  même  humilité,  la 
jnême  réfignation  ,  lorfque  ,  parla 
per million  de  Dieu,  il  s'allume  fur  la 
terre  des  guerres  cruelles ,  maux  fuf- 
cités  par  la  malice  des  hommes.  Si 
un  Prince  ne  les  fait  que  fondé  fur  . la 
raifon  légitime  de  défendre  fes  droits 
&  fes  Etats,  les  plaintes  que  forme- 
roient  fes  Sujets  feroicnt  injuftes  ; 
mais  s'il  les  entreprend  fans  raifon , 
en  colorait  fon  injuflicçde  différents 
prétextes ,  n'ayant  d'autre  motif  que 
d'augmenter  fa  puiiTance ,  d'étendre 
fa  domination  ,  ou  l'envie  de  l'agran- 
diffement  d'un  autre ,  quoiqu'il  ny 
ait  rien  que  de  jufte,.&  qu'il  n'ait 


57 2  Traité 

aucun  égard  à  la  Religion,  à  la  pa- 
renté ni  à  la  foi  publique ,  pour  fatis- 
faire  fon  ambition  démefuréc ,  je 
trouverois  très-excufables  les  Hifto- 
tiens  qui  fe  feroient  de  letlrs  plumes 

«  * 

autant  de  traits  pour  en  déchirer  la 
mémoire  ;  &  il  arrive  ordinairement  - 
tout  le  contraire.  Ce  font  de  tels  Prin- 
ces que  Ton  encenfe  ;  on  ne  met  vo- 
lontiers au  nombre  des  héros  que 
ceux  qui  ont  plus  caufé  de  malheur* 
au  genre  humain.  Si  on  veut  s'inf- 
truire  des  miferes  que  la  guerre  en- 
traîne après  elle ,  qu'on  le  demande 
à  ceux  qui  en  ont  fait  répreuve  ;  ceû 
par  eux ,  &  non  par  les  gazettes , 
qu'on  en  aura  connoiflance  :  mais 
quelle  que  foit  la  pofition  du  pays  où 
l'on  habite,  plus  ou  moins  expofé  à 
de  mauvaises  influences  de  l'air,  & 
aux  périls  delà  guerre,  il.  fera  tou- 
jours vrai  que  tout  Prince  &  tout 
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Miniftre  \ioit,  autant  qu'il  le  peut  * 
faire ,  procurer  &  conferver  le  bien 
public,  &  rétablir  dans  l'Etat  une 
bonne  harmonie ,  fi  par  des  accidents 
infpparables  de  l'humanité  elle  fe 
trouve  avoir  été  troyblée.  C'eft  le  bue 
que  doivent  fe  propofer  ceux  qui  gou- 
vernent ,  &  où  ils  doivent  mettre  leur 
point  d'honneur.  Ce  n'eft  pas  affez 
de  faire  régner  la  juflice  &  l'abon- 
dance pour  rendre  un  peuple  heu- 
reux ;  il  y  a  bien  d'autres  biens  qui 
Jui  manquent  ou  qui  peuvent  lui 
manquer,  &  qu'il  s'agit  de  lui  pro- 
curer ,  &  affez  de  maux  qu'il  peut 
éprouver  pour  fervir  de  contrepoids 
à  fon  bonheur.  Heureux  les  Princes 
qui,  convaincus  que  Dieu  leur  a  mis 
en  main  le  commandement  pour  le 
bien  de  leurs  Sujets,  y  apportent  de 
leur  mieux  toute  leur  intelligence  & 
tous  leurs  foins  ;  Us  fe  couronnent  de 


Digitized  by  Google 


574    Traité  fur  le  honk*  puh. 

gloire,  &  font  dignes  de  foute  forte 
de  benédiftions.  Les  Saints,  je  le  ré- 
pète ,  ont  cru  donner  à  Dieu  un  nom 
bien  doux  en  Pa'ppeUant  Y  Am  i  des 
hommes  ;  de  même  on  ne  peut  faire 
un  plus  bel  éloge  d'un*  Prince  qu'en 
Je  nommant  pour  fes  bienfaits  Y  Ami 
de  fes  Sujets.      '  • 

•  FIN. 


»  »  •  i  * 


N»    M  m  •  a  • 


2950236 


"m  --• 


V  * 


\ 


*    Digitized  by  Google 


4  S  y  . 


c^^v, 3  Ait  •  •  *r» -  Jry^x* M  *i 


